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PREFACE . 


U  lieu  d’une  Préface 
?|l  A  |)  modeftement  orgueil- 

Pour  l’ouvragcî 

qu’on  annonce  toujours 
comme  un  morceau  fupérieur  en 
fon  genre  ,  fans  oublier  l’Auteur, 
dont  les  recherches  ont  été  confi- 
dérables  ,  6c  le  travail  très-péni¬ 
ble  >  il  nous  paroît  plus  en  place 
d’employer  la  fimple  vérité.  Nous 
annonçons  donc  de  bonne  foi , 
que  l’ Hijloire  de  V Ancien  Théâ¬ 
tre  Italien  >  que  nous  donnons 
aujourd’hui  }  elt  prefque  toute 
due  à  Monfieur  Gueullette  ^  Subf* 
tient  de  Monfieur  le  Procureur 
du  Roi  5  au  Châtelet  de  Paris , 
qui ,  pour  fa  propre  fatisfaftion  y 


Tj  PREFACE. 
a  raflfemblé  la  plus  grande  partie 
des  matériaux  qui  la  compofent , 
bL  qui  a  bien  voulu  nous  les 
communiquer.  Voici  ce  qui  y 
donna  lieu. 

Au  commencement  de  l’année 
i7fo.  il  parut  une  brochure  in-S^ 
d’environ  cent  pages  d’impref- 
fion  ,  intitulée  :  Tables  Alpha¬ 
bétiques  &  Chronologiques  des 
pièces  répréf entées  fur  V Ancien 
Théâtre  Italien  -,  depuis  fon  éta¬ 
bli  ffement  jufqu’en  iGÿj.  quil 
a  été  fermé  y  avec  des  remarques 
fur  ces  pièces  >  &c.  voici  tout 
ce  que  renferme  cette  brochure. 
Cinq  ou  fix  paflfages  tirés  du 
Mercure  Galant  y  qui  n’indiquent 
que  le  titre  des  pièces  ,  fans  en¬ 
trer  dans  aucun  détail  fur  le 
fujet,  ou  fur  les  fcéncs  qui  peu¬ 
vent  en  avoir  caufé  la  réufïite. 
Enfuite  des  efpéces  d’extraits  des 
fcénes  bu  des  comédies  Françoi- 
fes  contenues  dans  les  fix  volu¬ 
mes  du  Théâtre  de  Ghérardi ,  dont 
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PREFACE.  vij 
il  s’eft  fait  un  li  grand  nombre  v 
dédirions  cane  en  France  que 
dans  les  pays  «étrangers. 

Ce  n’eft:  point  un  efprit  de  cri¬ 
tique  qui  nous  fait  rendre  compte 
de  cec.ce  brochure  \  au  contraire 
nous  croyons  qu’on  doic  fçavoir 
gré  à  Ton  auteur  de  fa  bonne  vo¬ 
lonté;  on  en  voie  la  preuve  à  la 
tête  de  Ton  ouvrage  ?  où  il  rap¬ 
porte  quelques  faits  hiftoriques 
fur  les  troupes  des  Comédiens 
Italiens  qui  parurent  en  France 
depuis  1577.  jufqua  leur  fup- 
preffion  en  165)7.  ^  vra^  °îue 
ces  faits  ne  font  pas  considérables, 
qu’ils  n’ont  aucune  liaifon  chro¬ 
nologique  ,  que  les  plus  impor- 
tans  y  font  omis ,  8c  qu’ils  font 
peu  exaébs  ;  mais  tels  qu’ils  font 
il  paroît  qu’ils  ont  coûté  bien  des 
foins  à  celui  qui  les  a  raffemblés. 

Ce  fut  en  parlant  de  cette 
brochure,  avec  M.  Gueullette  > 
qu’il  nous  apprit  qu’il  avoit  des 
a  iv 


Viij  PREFACE. 
faits  beaucoup  plus  confidérables 
de  plus  vrais  fur  les  differentes 
pérégrinations  des  troupes  des 
Comédiens  Italiens  en  France , 
de  d  autres  bien  finguliers  fur  les 
Atteurs  de  A&rices  qui  avoient 
eompofé  ces  troupes  ;  qu’à  ce 
recueil  il  avoit  joint  un  manuf- 
crit  Italien  du  célébré  Domini¬ 
que  Biancolelli ,  qui  avoit  repré- 
fenré  avec  tant  de  réputation  le 
perfonnage  d* Arlequin  ,  lequel 
contenoit  le  canevas  des  pièces, 
où  cet  aéleur  avoit  paru  depuis 
environ  fon  arrivée  en  France 
jufqu’en  1680.  (a)  ajoutant  que 
de  ce  manuferit  qu’il  avoit  tra¬ 
duit  en  François,  de  les  remar¬ 
ques  hiftoriques  dont  il  nous 


(  a  )  Voici  une  efpece  de  note  que  M.  Gueis- 
lette  a  mis  au  commencement  de  fa  traduc¬ 
tion  du  Senario  ,  ou  recueil  de  Scenes  Ita¬ 
liennes  ,  exécutées  par  Dominique  Biancolelli . 
sa  Après  le  décès  de  Pierre-François  Bianco- 
•3  lelli ,  connu  fous  le  nom  de  Dominique  , 


PREFACE .  ix 
avoit  parlé  ,  il  étoic  prêt  de  nous 
en  donner  la  communication  , 
pour  en  compofer  une  Hiftoire 
de  l’ Ancien  Théâtre  Italien ,  Sans 


»  aux  fpeétacles  de  l’Opera  Comique ,  &  qui 
«  débuta  au  nouveau  Théâtre  Italien  ,  le  it 
aï  Octobre  1717.  (où  il  fut  reçu  pour  le  per- 
w  Tonnage  de  Trivelin  ,  )  on  me  fit  préfent 
35  d’un  manuferit  Italien  in- 40.  de  la  main 
w  du  Sr.  Dominique  Ton  pere.  Ce  manuferit 
•as  eftun  recueil  qu’il  avoit  fait  des  Scenes  qui 
33  lui  étoient  perfonnelles  ,  &  qu’il  exécutoit 
»>  à  l’impromptu  dans  les  pièces ,  qui  de  fon 
33  tems ,  étoient  repréfentées  par  la  troupe 
33  dans  laquelle  il  jouoit  ,  fous  le  mafque 
33  d’Arlequin.  Il  auroit  été  à  fouhaiter  pour 
33  la  fatisfaétion  du  lecteur  ,  que  Dominique 
#3  nous  eût  laifie  les  argumens  entiers  de  ces 
33  Comédies  ;  mais  comme  il  n’écrivoit  rien 
33  que  pour  lui-même  ,  qu’il  connoiffoit  ces 
33  pièces  à  fond  ,  &  qu’il  n’avoit  qu’à  jetter 
33  un  coup  d’œil  fur  fon  manuferit  pour  être 
33  au  fait  de  fes  Scenes ,  il  n’a  pas  jugé  à  pro- 
33  pos  d’en  faire  davantage  :  c’eft  ce  manuf- 
33  crit  qui  contient  des  chofes  allez  curieufes , 
33  que  je  m’étois  d’abord'  propofé  en  m’amu- 
33  fant  de  traduire  littéralement  ;  mais  après 
3»  l’avoir  lu  avec  beaucoup  d’attention  ,  & 
33  connu  qu’il  y  avoit  infiniment  de  répé- 
3>  titions  &  de  doubles  emplois  ,  j’ai  pris  le 
33  parti  d’en  retrancher  ce  qui  étoit  totale* 
_?3  ment  inutile» 


X  PREFACE. 
qu’on  en  avertiffe  le  le&eur ,  il 
peut  juger  aifément  que  notre 
acceptation  ,  &  nos  remercimens 
fuivirent  de  près  l’offre  obligean¬ 
te  de  M.  Gueullette. 

Nous  avons  donc  fait  ufage 
du  manufcrit  fur  l’origine  ,  les 
progrès  Sc  l’extin&ion  de  X An¬ 
cien  Théâtre  Italien  >  ainfi.  que 
des  anecdotes  qui  regardent  les 
A&eurs  3c  les  A&rices  de  ce  mê¬ 
me  théâtre ,  fans  autres  change¬ 
rons  que  la  différence  néceffaire 
entre  un  ouvrage  qu’on  produit 
en  public  ,  &  celui  qu’on  confa- 
cre  au  cabinet.  A  la  vérité  on 
y  a  joint  nombre  de  faits  qui  n’é- 
toient  pas  venus  à  la  connoiffan- 
ce  de  fon  premier  auteur ,  &:  des 
dates  importantes  qui  jettent  un 
grand  jour  fur.  cet  ouvrage. 

A  l’égard  du  Sénario  ,  ou  Re¬ 
cueil  des  fcénes  jouées  par  Domu 
nique ,  il  a  fallu  prefque  le  refon¬ 
dre  ;  cet  Aûeur  n’a  donné  l’idée 
du  fujec  des  pièces  où  il  jouoic  3 


PRE  FA  C  E.  xj 
qu’autant  quelle  étoic  néceflaire 
à  Tes  fcénes ,  de  force  qu’il  faut 
fuppléer  à  la  plupart  de  fes  cane¬ 
vas  ;  de  plus  if  régné  dans  tout 
fon  manufcrit  une  uniformité  qui 
#  auroit  fans  doute  déplu  au  ledeur. 
Dominique  fe  raconte  toujours 
ce  qu’il  Fait.  L’exemple  fuivanc 
fera  fentir  toute  l’étendue  de  ce 
défaut. 

LA  DOUBLE  JALOUSIE  (a). 
Comédie  en  trois  A&es. 

«  J’ouvre  la  fcéne  avec  Octave , 
«mon  Maîcre>m’appercevant  qu’il 
«eft  fort  inquiet ,  je  lui  dis  ;  mon 
«  cher  maître ,  vous  êtes  mélan- 
«  colique  >  vous  n’avez  pas  de 
«  confiance  en  moi ,  vous  fçavez 
»  pourtant  que  c’eft  fur  les  plaines 
«  les  plus  hautes  que  l’on  pêche 
«  le  corail ,  que  c’eft  dans  la  mer 


(*)  Voyez  la  page  131.de  cette  Hiftoire, 
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»  la  plus  profonde  que  Ton  trouve 
«  les  mines  de  diamans ,  que  ceft 
«  dans  les  foureaux  les  moins  or- 
»  nés  que  Ton  voit  fouvent  les 
«  meilleures  lames  :  imaginez- 
»  vous  donc  que  je  fuis  ce  fou- 
«  reau ,  où  il  y  a  une  bonne  épée 
«  pour  vous  fervir  :  eft  ce  que 
»  vous  craignez  que  le  peuple 
«  d’Ifrael  (  les  Fripiers  )  ne  vien- 
«  nentvous  reprendre  vos  habits? 
«  Octave  foupire  ,  6c  me  dit  :  ah  l 
«  Arlequin  3  je  fuis  amoureux. 
«  Je  lui  répons ,  eh  bien  3  je  le 
«  fuis  aufli ,  eft-ce  que  votre  maî- 
*»trefle  elt  une  Lucrèce?  j’ajoûte 
»  quelques  difeours  pour  encou- 
»  rager  mon  maître. 

«  Dans  le  moment  Eu! aria 
«  arrive  ;  Octave  demeure  inter- 
»  dit  :  je  prens  la  parole  3  6c  après 
»  avoir  demandé  exeufe  de  la  bê- 
«  tife  de  mon  maître  ,  je  lui  fais 
«  en  fon  nom  3  un  compliment 
»  ridicule.  Octave  6c  Eularia  par- 
«  lent  enfembîe ,  je  me  mêle  de 


PREFACE.  xiij 
»  la  converfation,  &:  prenant  pour 
w  moi  les  difcours  gracieux  qu’Eu- 
»»  laria  adrefle  à  Oébavc ,  j’y  ré- 
»  pond  par  des  extravagances.  Eu- 
»  laria  quitte  enfin  la  fcéne , 
«  pour  faire  place  à  Cinthio  5  qui 
w  arrive  tranfporté  de  fureur;  il 
w  fe  promène  à  grands  pas  fur  le 
»  théâtre  ;  je  fuis  faifi  de  crainte 
»  &:  je  veux  fuir  ;  je  dis  à  Oda- 
»  ve  que  je  vais  l’attendre  à  l’hô- 
«  tellerie  :  mais  pendant  que  je 
tourne  la  tête ,  Oftave  fort * 
«  &  je  fuis  arrêté  par  Cinthio , 
»  qui  me  prend  par  le  bras.  Ma 
y»  frayeur  redouble  :  je  fais  un 
»  imbroglio ,  à  la  faveur  duquel 
»  je  m’échappe ,  &  je  vais  rejoin- 
»  dre  mon  maître ,  qui  a  rendez* 
»  vous  avec  Eularia ,  3cc. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  la  con¬ 
tinuité  de  cette  narration ,  n’eût 
beaucoup  ennuyé  ;  on  a  pris  le 
parti  de  compofer  ces  extraits  en 
forme  de  reçit  de  ce  qui  fe  pâlie 
fur  le  théâtre  à  la  repréfentation  ; 


xiv-  PREFACE. 
cette  route  eft  déjà  toute  tracée 
dans  les  Journaux  &:  dans  les  Mer- 
cures  ,  3c  on  fe  flatte  qu’elle  ne 
fera  pas  défaprouvée  dans  cet 
Ouvrage. 

Au  refte  ,  quoiqu’on  eût  des 
matériaux  pour  continuer  ces 
extraits  ou  canevas  jufqu’en  1 68 o. 
on  a  cru  devoir  terminer  ce 
volume  en  1674.  dans  la  crainte 
de  porter  jufqua  la  faticté  la 
curiofité  du  leâcur.  Cependant 
fi  notre  délicatefle  lui  paroifloic 
mal  fondée,  nous  fommes  prêts 
d’en  donner  la  continuation,  3c 
qui  fera  d’autant  plus  curieufe, 
qu’au  manuferit  de  Dominique , 
nous  en  avons  joint  un  fécond , 
trouvé  après  là  mort  d’un  hom¬ 
me  de  lettres  ;  3c  ce  fécond  ma¬ 
nuferit  renferme  une  vingtaine  de 
canevas,  fcéne  par  fcéne  de  piè¬ 
ces  qui  ne  font  point  dans  celui 
de  Dominique. 
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en  France  jufqu  à  fa  fîipprefjion 
en  L'Année  169 y% 

E  n’eft  que  vers  le  milieu 
du  dernier  fiécle  ,  qu’une 
troupe  de  Comédiens  Ita¬ 
liens  fut  fixée  à  Paris  *,  avant 
ce  tems ,  ces  Comédiens  ne  venoient 
en  cette  ville  que  de  loin  en  loin  ,  3c 
n’y  faifoient  qu’un  féjour  d’un  ou  de 
deux  ans.  La  première  .époque  de  l’ar¬ 
rivée  d’une  troupe  Italienne  en  Fran¬ 
ce  ,  eft  annoncée  dans  les  Mémoires 
de  M.  de  l’Etoile ,  dans  les  termes 
fuivans. 

(1)  «  En  Février  1 577 ,  les  Comédiens 


0)  Tom.  I.  f.  78. 


A 


%  Hijîoire  de  t ancien 
«Italiens  appelles  GiiGéLoJî>  que  le 
«  Roi  Henri  III.  avoit  fait  venir  de 
«  Venife  ,  6c  defquels  il  avoit  fait 
«  payer  la  rançon ,  ayant  été  ^ris  par 
«  les  huguenots  ,  commencèrent  à 
«  jouer  leurs  comédies  dans  la  falle 
«  -des  Etats  de  Blois ,  &  leur  permit 
«le  Roi  de  prendre  demi  Tejion  (i) 
«  de  ceux  qui  viendroient  les  voir 
«  jouer. 

(i)«Le  dimanche  19  Mai,  (1577)  ces 
«  memes  Comédiens  commencèrent 
«  à  jouer  leurs  comédies  en  Thôtel  du 
»  Petit  -  Bourbon  ,  (  rue  des  Poulies) 
«  à  Paris.  Ils  prenoient  de  falaire 
«  quatre  fols  par  perfonnes  *,  &  il  y 
«  avoit  un  tel  concours  &c  afïluènce 
«  de  peuple  ,  que  les  quatre  meilleurs 
»  prédicateurs  de  Paris  n’en  avoient 
«  pas  autant  quand  ils  prêchoient. 

(3)  »  Le  famedi ,  17  Juillet  fuivant, 
«  ces  Comédiens  Italiens ,  après  avoir 
«  préfenté  à  la  Cour  de  Parlement , 
«  lettres  patentes  ,  par  eux  obtenues 

du  Roi ,  afin  qu’il  leur  fut  permis 
«  de  jouer ,  (  nonobftant  les  défenfes 


Ci)  Le  teftonvaloit  iyf.  i  d.  ainfi  le  demi  tefloa 
valoir  9  f.  9  d. 

(i)  Idem.  pag.  79. 

<0  ld.  pag  81. 


Théâtre  Italien .  $ 

r>  de  la  Cour  du  26  Juin  precedent) 
»  furent  renvoyés  par  fin  de  non  re~ 
»  cevoir ,  8c  défenfes  à  eux  faites  de 
«  plus  obtenir  5  8c  préfenter  de  telles 
«  lettres ,  fous  peine  de  dix  mille  livres 
•>  parifis  d’amende  applicable  à  la  boëte 
»  des  pauvres. 

(  i  )  »  Malgré  ces  défenfes  ,  au  corn- 
»  mencement  du  mois  de  Septembre 
«  fuivant ,  ils  recommencèrent  à  jouer 
«  leurs  comédies  en  l’hôtel  du  Petit- 
»  Bourbon ,  comme  auparavant ,  par 
«  la  jufïion  exprefïe  du  Roi.  » 

Cette  première  troupe  de  Comé¬ 
diens  Italiens  à  Paris  n’y  relia  pas  long- 
tems  :  les  troubles  qui  agitèrent  alors 
le  Royaume ,  8c  principalement  la 
capitale  ,  n’étoient  pas  favorables  aux 
Ipectacles. 

En  1584  :  il  parut  une  fécondé 
troupe  de  Comédiens  Italiens  à  Paris , 
&  une  troifiéme  en  1588  :  (2)  mais 
les  auteurs  qui  ont  fait  mention  de  ces 
differentes  troupes  Italiennes  ,  n’ont 
point  marqué  les  noms  des  aéteurs  8c 
actrices  qui  les  compofoient ,  ni  les 


(1)  Idem.  pag.  Si. 

(1)  Voyez  l’Hiftoire  dn  Théâtre  François,  tonte 
III.  p.  i.56  ôc  457.  &  la  notte  de  la  page  zj«. 

Aij 


4  Hifloire  de  V ancien  ' 
titres  8c  les  fujets  des  pièces  qu’ils  re- 
préfenterent. 

(  x  )  «  Henri  IV..  dans  une  expédition 
»  qu’il  fit  en  Savoye ,  amena  avec  lui 
«  une  troupe  de  Comédiens  Italiens, 
«  qui  s’en  retournèrent  un  an  ou  deux 
»  après.  » 

Isabelle  André ï ni,  excellente 
Comédienne ,  (2.)  femme  de  beaucoup 
d’efprit ,  de  l’Académie  des  Intenti 
(  des  attentifs  )  de  Florence  ,  8c  dont 
on  a  des  ouvrages  imprimés  ,  Ifabelle 
Andreïni,  dis-je,  était  de  cette  troupe* 
On  en  trouve  la  preuve  dans  les  vers 
fuivans ,  qu ’lfaac  du  Rycr ,  lui  adrelîa, 
pour  l’engager ,  au  110m  du  public , 
a  relier  à  Paris* 

A  Isabelle  ,  Comédienne  (5). 

Je  ne  crois  point  qu’Ifabelle 
Soit  une  femme  mortelle , 


(0  Note  de  M.  Riccoboni  le  pere. 

(1)  La  gracieufe  Ifabelle  Andreïni ,  l’ornement  le 
plus  brillant  de  la  fcéne  '6c  du  théâtre  -,  aurant  re¬ 
commandable  par  fa  vertu  que ‘par  fa  beauté,  a 
illuftréla  profeihon  de  Comédien  ,  de  façon  quetanc 
que  le  monde  durera  ,  6c  julqu’à  la  fin  desfiécles, 
le  nom  de  la  célébré  Ifabelle  Andreïni  fera  en  véné¬ 
ration.  La  Place  Utiiixerfelle  de  Tournas  Gar\on ,  p*^!, 
(j)  Le  tems  perdu  d’Ifaac  du  Ryer,  p.  G\. 
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C’eft  plutôt  quelqu’un  des  Dieux 
Qui  s’eft  déguifé  en  femme , 

Afin  de  nous  ravir  l’ame  , 

Par  l’oreille  &  par  les  yeux. 

Se  peut-il  trouver  au  monde 
Quelqu’ autre  humaine  faconde  > 

Qui  la  fienne  o(e  égaler  ? 

Se  peut-il  dans  le  ciel  même 
Trouver  de  plus  douce  crème 
Que  celle  de  fon  parler. 

Mais  outre  qu’elle  s’attire 
Toute  ame  par  fon  bien  dire. 
Combien  d’attraits  &  d’amours  9 
Et  d’autres  grâces  céleftes , 

Soit  au  vifage ,  ou  aux  geftes  y 
Accompagnent  fes  difcours  ? 

Divin  efprit ,  dont  la  France 

Adorera  l’excellence 

Mille  ans  après  fon  trépas  ; 

(Paris  vaut  bien  l’Italie) 

L’afiiftance  te  fupplie , 

Que  tu  ne  t’en  aille  pas. 

• 

Un  autre  Poëte  ,  contemporain 
d’Ifaac  du  Ryer ,  adrelTale  Sonnet  fui- 
vant  à  la  même  Ifabelle  Andreïni. 

A  iij 


£  Hijloire  de  V ancien 
A  laSeignora  I S  AB  ELLA  A  N  DRE  INI . 
SON  NET  (i). 

O  fiécle  bien  heureux ,  qui  jouit  favorable 

Du  bien,  par  qui  nos  maux  tous  les  jours  font 
diftraits , 

Dont  la  bouche  &  les  yeux  jettent  de  lî  doux 
traits , 

Que  qui  moins  les  relent  eft  le  plus  mifé- 
rable. 

Le  renom  d’Ifabelle  errant  inévitable 

Nous  peut  ravir  le  fens  de  loin  comme  de 
près  j 

Bref  on  ne  fauroit  voir,  touché  de  (es  at¬ 
traits. 

Rien  de  plus  admiré  ,  ni  de  plus  admirable. 

C’eft  une  autre  Sapho,  qui  peut  avec  lès  vers, 

Donner  luftre  à  fon  fexe ,  enflammer  l’univers 

Et  faire  écrire  amour  des  plumes  de  fon  aile.’ 

Donc  efprits  que  Daphné  couronne  de  (es 
bras , 

Afin  de  vivre  au  inonde  affranchis  du 
trépas , 

Pour  oracle  &  pour  mufe  Invoquez  Isa- 
BELLE. 


(i)  (Euvres  de  S.  G.  de  la  Roque,  p.  380. 
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Le  mari  d’Ifabelle  Andreïni ,  étoit 
Comédien  ,  &  jouoit  le  rolle  de  Ca¬ 
pital!  ,  fous  le  nom  de  Spavtnto  (  Fé- 
pouvente.  )  Reprenons  prefentement 
fa  note  de  M.  Riccoboni  le  pere. 

«  Louis  XIII.  dans  l’enfance  du  Dau- 
»  phin  (  depuis  Louis  XIV.  )  fit  venir 
«  une  troupe  Italienne  ,  qui  s’en  re- 
»  tourna  l’année  fuivante  ;  cela  fe  fit 
»  plufieurs  fois  ,  ainfi  qu  Adrien  & 

9»  Bcrtrame. ,  (  deux  célébrés  Aébeurs 
»  d’Italie)  nous  l’affurent  dans  leurs 
«  ouvrages.  »  (  1  ) 

En  l’année  1645  ily  avoitune  trou¬ 
pe  de  Comédiens  Italiens  â  Paris  ,  j 
que  le  Cardinal  Mazarin  avoit  fait 
venir  ,  &  qui  jouoit  au  Petit-Bour¬ 
bon.  Nous  tirons  la  preuve  de  ce 
dernier  fait,  d’une  pièce  qui  fut  re- 


(1)  »  Il  eft  néce (Taire  de  fivoir  qu’avant  l’année 
1660  :  la  troupe  des  Comédiens  Italiens  n’écoit  pas 
35  ftàble  à  Paris;  on  faifoic  venir  ces  Comédiens  ,  on 
«  payoit  leur  voyage  :  ils  reftoient  à  Pai  is  ,  ou  à  la 
sr  fuite  de  la  Cour;  &  après  quelques  années ,  on 
3î  leur  donnoit  une  fomme  pour  fatisfaire  aux  frais 
s?  de  leur  retour.  C’eft  un  faic  qui  m'a  été  confirmé 
33  par  M.  Riccoboni  le  pere  ,  qui  le  tenoit  de  ces 
33  Comédiens  d’Italie,  dont  les  peres  8c  meres  ,  ou 
3>  parens  étoient  aufti  venus  en  France  :  &  qu’Au- 
33  rélia  &r  Scaramouche  ,  entr’autres  (  dont  on  parlera 
33  incefiament)  avoient  fait  plufieursfois  le  voyage.  j> 
Note  de  M»  Gueullette ► 


8  Hijloire  de  P ancien 
■■  ■  ■  préfentée  fur  ce  théâtre  >  dont  voici 
164J.  le  titre: 

«  Explication  des  décorations  de 
»  théâtre ,  tk  les  Argumens  de  la  pièce 
«  qui  a  pour  titre  La  Folle  Supposée 
».(  La  Finta  Pazza.  )  Ouvrage  du 
»  Seigneur  Giulio  Stro^fi,  très-illuftre 
«  Poète  Italien ,  qui  fe  doit  repréfen- 
«  ter  par  la  grande  Troupe  Royale  des 
«  Comédiens.  Italiens ,  entretenus  par 
«  fa  Majefté  ,  dans  le  Petit-Bourbon, 
«  par  le  commandement  de  la  Reine 
«  mere  ,  du  Roi  Très-Chrétien  (  Louis 
«  XIV.  )  imprimé  à  Paris  en  Novem- 
»  bre  M.DC.XXXXV.» 

Cet  argument  de  explication  de  la 
Folle  fuppofée  y  efb  adreftee  par  le  heur 
Giuli  Bianchi ,  (  il  ligne  Bianqui  )  à 
M.  Cinthi  Tandelli ,  à  Orléans ,  lequel 
il  invite  à  venir  affifler  à  cette  magni¬ 
fique  repréfentation .  ^ 

Dans  l’extrait  du  privilège  pour  l’im- 
preiTIon  de  cet  argument ,  il  eft  mar¬ 
qué  :  «  qu’il  eft  permis  au  heur  Jacomo 
»  Torelli  da  Fano  ,  de  faire  imprimer 
«  en  François  ,  l’explication  des  déco- 
«  rations  du  théâtre  ,  enfemble  les  ar- 
«gumens  de  la  Folle  fuppofée ,  faits 
w  en  Italie  par  le  heur  Torelli.  « 

Cette  pièce  étoit  en  partie  décla- 
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ïnée ,  ôc  en  partie  chantée  ;  c’eft  ce 
que  l’on  peut  voir  à  la  page  6.  de  i 
l’imprimé,  où  l’on  lit  :  «  Flore  fera 
»  repréfentée  par  la  gentille  &  jolie 
»  Louife  GabritlU  Locatelli ,  dite  Lu- 
«  cile ,  qui ,  avec  fa  vivacité  fera  con- 
«noître  quelle  eft  une  vraie  lumière 
de  l’harmonie.  » 

Page  7  il  eft  dit  :  «  cette  fcéne  fera 
«  chantée ,  &  Thétis  fera  répréfentée 
»  par  la  fignora  Giula  Gabridli  ,  nom- 
«  niée  Diane ,  laquelle  à  merveille  fera 
»  connoître  fa  colère  &  fan  amour.  ,, 
Même  page  :  «  Le  prologue  de  cette 
„  pièce  fera  exécuté  par  la  très-exceL- 
5,  lente  Marguerite  Bartolafli ,  dont  la 
,,  voix  eft  fi  raviftante ,  (  dit  l’auteur 
,,  de  l’argument  )  que  je  ne  puis  la 
„  louer  allez  dignement.  „ 

Enfuite  on  lit  :  Nota .  Cette  fcéne 
,,  fera  toute  fans  mufîque  *>  mais  fi 
,,  bien  repréfentée,qu’elle  fera  prefque 
,,  oublier  l’harmonie  palfée.  „ 

Le  premier  a&e  de  cette  pièce  eft 
terminé  par  un  ballet  danfé  par  »  qua- 
„  tre  ours ,  &  quatre  finges  ,  lefquels 
„  au  fon  de  petits  tambours  font  une 
„  plaifante  aanfe.  „ 

Page  1 3  :  »  Et  paroiflent  des  autru- 
ches  3  lefquelles  s’abaiftant  à  une  fou- 


îo  Hifloire  de  l'ancien 

*■■■' 1  1 „  taine  pour  boire  ,  forment  une  dart- 

1 64J.  „  fe  ,  &  c’eft-là  la  fin  du  fécond  a&e.  ,» 
Voici  l’argument  de  la  huitième  de 
dernière  fcène  du  troifième  aâ:e. 

cc  Nycoméde  recônnoît  Pyrrhus  pour 
3,  fon  petit-fils  »  &  cependant  arrive 
3,  un  Indien ,  lequel  ayant  fait  la  rè- 
5,  vèrence  au  Roi ,  raconte  que  parmi 
3,  les  marchandifes  qu’il  conduifoir 
3,  dans  fon  navire ,  que  la  tempête  avoir 
3,  ramené  dans  le  port ,  il  y  avoit  cinq 
33  perroquets»  dont  il  lui  faifoit  offre , 
3»&  les  fait  apporter  dans  une  cage. 
3»  Au  même  tems  quatre  Indiens ,  font 
»,  un  petit  bal  à  la  morefque  ;  enfin 
3,  les  perroquets  s’envolent  des  mains: 
»,  de  leurs  maîtres  ,  8c  les  laiffent  dé- 
33  fefpérés  de  cette  perte  :  après  quoi 
3,  s’achève  la  pièce  ,  8c  s’en  vont  tous 
3,  s’embarquer  pour  la  guerre  de 
»  Troye.  „ 

Le  compte  qu’on  vient  de  rendre  de 
la  pièce  de  la  Finta  Pa^a ,  conduit 
naturellement  à  parler  de  quelques 
aèteurs  qui  j  repréfenterent ,  8c  qui 
continuèrent  de  jouer  à  Paris  \  nous 
fuivrons  l’ordre  d’ancienneté. 
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SCA  RAM  0  UCHE.  (i)  ^ 

<*  Tibério  Fiurilli,  naquit  àNa- 
3,  pies  le  7  Novembre  1608  :  fi  l’on 
3,  en  croit  l’auteur  de  la  vie  de  Scara- 
3,  mouche  ,  ce  dernier  étoit  fils  d’un 
3,  Capitaine  de  Cavalerie  j  mais  que 
33  ce  fait  foit  vrai  ou  non  5  il  eft  certain8, 

3, 8c  je  tiens  ceci  de  Mlle.  Baletti , 

3,  (  Flaminia  )  qui  l’avoit  entendu  dire 
'33  plufieurs  fois  de  fa  grand-mere ,  très- 
33  bonne  comédienne  ,  que  Tibério 
3,  Fiurilli  ,  ayant  environ  vingt-cinq 
3,  ans  ,  étoit  domeftique  à  Naples ,  de 
3,  la  première  aétrice  d’une  troupe , 

33  qui  étoit  en  réputation  ,  8c  qu’il  y 
33  jouoit  quelquefois  de  petits  rolles  , 

3,  comme  font  les  gagiftes. 

„  La  blanchiftèufe  de  la  comédien- 
33  ne ,  chez  qui  Tibério  Fiurilli  fervoit , 

,3  ayant  dit  à  celui-ci ,  que  ta  meilleure 
3,  amie  de  fa  fille ,  devoit  fe  marier 
,3  dans  peu  de  jours  ,  elle  l’invita  de  • 
3,  venir  danfer  à  cette  noce  :  au  jour 
3,  marqué  ,  Tibério  Fiurilli  fe  rendit 
3,  au  lieu  indiqué  :  l’aftemblée  étoit 
-,  nombreufe ,  on  s’y  divertit  beau- 


(i)  Tout  ce  qui  eft  guillemeré  dans  cet  article* 
nous  a  été  communiqué  par  M.  GueuUette. 


1 1  Hijloire  de  V ancien 
„  coup  ,  8c  Fiurilli  ne  fut  pas  des  der- 
.  „  niers  à  fe  fign'aler  à  cette  fête ,  où  il 
„  mangea  avec  un  grand  appétit ,  8c 
but  un  peu  plus  que  de  mefure.  Après 
,,  avoir  danfé  avec  la  fille  de  la  blan- 
chiffeufe ,  qui  étoit  fort  jolie ,  pouffé 
„  par  un  tranfport  d’amour  8c  de  vin , 
il  l’embraffa  fort  vivement ,  malgré 
„  la  réfiftance  que  cette  jeune  fille  y  ap- 
,,  porta.  Comme  cette  efpéce  de  vio- 
,,  lence  ,  eft  en  Italie  une  infulte ,  qui 
33  ne  peut  fe  réparer  que  par  le  mariage*, 
3,  la  blanchiffeufe  vint  le  lendemain , 
33  avec  les  principales  perfonnes  de  fa 
3,  famille ,  chez  la  maîtreffe  de  Eiu- 
33  rilli,  &  fit  à  ce  dernier  des  reproches 
33  fort  vifs  fur  ce  qui  s’étoit  pafiela  veil- 
3,  le  :  Fiurilli  ne  fe  reffouvenoit  pas  de 
,3  fon  imprudence ,  mais  cette  femme 
„  la  lui  ayant  rappellée  5  8c  en  meme 
,3  tems  menacé  d’en  porter  fa  plainte 
33  en  juftice ,  s’il  ne  réparoit  pas  l’hon- 
»  neur  de  fa  fille  ,  Fiurilli  fuivit  le 
„  confeil  de  l’a&rice  qu’il  fervoit  y  8c 
33  époufa  la  jeune  blanchiffeufe. 

33  Quelque  tems  après  Fiurilli  8c  fa 
a,  femme  entrèrent  dans  une  troupe 
33  de  comédiens  ,  celle-ci  pour  les  fou- 
3,  brettes ,  fous  le  nom  de  Marinette  , 
t,  8c  lui  prit  le  rolle  de  ScaramoucJie  9 
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(  que  l’auteur  de  fa  vie  dit  être  de 
,,  l’invention  de  cet  a&eur.)  Et  comme  1 
„  la  nature  l’avoit  doué  d’un  talent 
fuperieur  pour  ce  genre  de  profef- 
„fion,  &  que  jufqu’alors  il  n’avoit 
3,  pas  été  à  portée  de  la  mettre  au  grand 
jour  *,  il  fe  fit  bientôt  connoître  pour 
,3  le  plus  parfait  pantomime  de  toute 
3,  l’Italie.  Après  en  avoir  parcouru  les 
,3  plus  fameufes  villes ,  Fiurilli  vint  en 
33  France  fous  le  régné  de  Louis  XIII , 
33  vraifemblablement  avec  une  troupe 
,3  que  ce  Prince  y  avoit  appellée ,  6c  y 
,3  fut  extrêmement  goûté.  (1) 


(1)  A  l’a&e  fécond,  fcene  7.  de  la  Comédie  de 
Colombine  Avocat  pour  &  contre ,  Ghérardi  ajoute  la 
note  fuivante  au  fujet  de  Scaramouche.  «  Scaramou- 
5>  che  après  avoir  racommodé  tout  ce  qu’il  y  a  dans 
3>  la  chambre  ,  prend  fa  guittare  ,  s’aflied  fur  un  fau- 
3>  teuil ,  &  joue  en  amendant  que  fon  maître  arrive  : 
a»  Pafcariel  vient  tout  doucement  derrière  lui ,  &  par 
33  deffus  fes  épaules  bat  la  mefure  j  ce  qui  épouvante 
33  terriblement  Scaramouche.  En  un  mot ,  c’efticioù 
33  cet  incomparable  Scaramouche  qui  a  été  l'ornement: 
33  du  théâtre ,  &  le  modèle  des  plus  illuftres  comé- 
33diens  de  fon  tems,  qui  avoient  appris  de  lui  cec 
33  art  h  difficile  &  h  néceflaire  aux  perfonnes  de  leur 
33  caraftcre ,  de  remuer  les  paillons ,  &  de  les  favoir 
33  bien  peindre  fur  le  vifage  -,  ceft ,  dis-je,  ou  il faifoic 
33  pâmer  de  rire  pendant  un  gros  quart  d’heure  ,  dans 
3)  une  fcçne  d’épouvente  ,  où  il  ne  proféroit  pas  un 
33  feul  mot.  Il  fauc  convenir  auiîi  que  cet  excellent 
33  Aûeur  pofiedoit  à  un  fi  haut  degré  de  perfe&ion 
33  cc  merveilleux  talent  ,  qu’il  touchoit  plus  de 
33  coeurs  par  les  feules  fimplicités  d’une  pure  nature  9 


Ï4  Hifloire  de  l'ancien 
„  M.  Ricoboni  le  pere ,  raconte  un 
1645.  »  fait  aflez  fingulier  de  Scaramouche , 

„  qui,  ainfi  qu’  Aurélia  (actrice  Italien- 
„  ne  )  jouoit  la  comédie  à  Paris  fous 
,,  le  régné  de  Louis  XIII.  vers  1 640  : 

„  cette  aétrice  qui  avoit  infiniment 
„  d’efprit ,  étoit  tort  confidérée  de  la 
,,  Reine ,  qui  aimoit  pareillement  Sca- 
„  ramouche.  Un  jour  qu’ils  étoient 
,,  l’un  &  l’autre  dans  la  chambre  du 
. ,,  Dauphin ,  (  depuis  Louis  XIV.  )  la 
„  Reine  préfente  :  ce  prince  qui  avoit 
„  alors  environ  deux  ans ,  étoit  de  très- 
3,  mauvaife  humeur ,  &  rien  ne  pou- 
„  voit  calmer  fes  pleurs  &  fes  cris. 

3,  Scaramouche  prit  la  liberté  de  dire,  * 
„que  fi  Sa  Majefté  vouloit  permettre 
„  qu’il  prît  M.  le  Dauphin  entre  fes 


y»  que  n’en  touchent  d’ordinaire  les  orateurs  les  plus 
habiles,  par  les  charmes  de  la  rhétorique  la  plus 
»  perfuafivc.  Ce  qui  fit  dire  un  jour  à  un  grand  Prince, 
«qui  le  voyoic  jouer  à  Rome  :  Scaramuccia  e  dite 
«  gran  -  cofe.  Scaramouche  ne  parle  peint ,  &  il  dit  les 
«  plue  belles  choies  du  monde .  Et  pour  lui  marquer 
»  l’eftime  qu’il faifoit de  lui  ,  la  comédie  étant  finie, 
«  il  le  manda  ,  &  lui  fit  préfent  du  carofleà  fix  che- 
«  vaux  dans  lequel  il  l’avoir  envoyé  quérir.  Il  atou- 
«  jours  été  les  délices  de  tous  les  Princes  qui  l’ont 
«  connu  ,  &  notre  invincible  Monarque  ne  s’eft  ja- 
«  mais  lafle  de  lui  faire  quelque  grâce.  J’ofe  meme 
«  me  perfuader  que  s  il  n  étoit  pas  mort ,  la,troupc 
3»  feroic  encore  fur  pied  ,  ôcc.  39  (  Théâtre  Italien  de 
Ghérardi,  édition  de  1700. 
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„bras ,  il  fe  flattoit  de  l’appaifer.  La  . . -  ■  ■ 

„  Reine  le  permit ,  &c  Scaramouche  fit  1 64J* 
„  alors  au  Prince  des  grimaces  &  des 
„  figures  fi  plaifantes  ,  que  cet  inimita- 
„  ble  pantomime.,  fit  non  feulement 
,,  cefier  fes  cris ,  mais  qu’il  lui  excita 
„  l’envie  de  rire.  Enfin  après  une  fcéne 
„  des  plus  comiques ,  ôc  qui  réjouit 
,,  extrêmement  la  Reine  :  le  Dauphin 
„  fatisfit  un  befoin  qu’il  eut  dans  le 
„  moment,  furies  mains  &  l’habit  de 
„  Scaramouche ,  ce  qui  redoubla  les 
„  éclats  de  rire  de  la  Reine ,  &  de  tou- 
„  tes  les  Dames  &  des  Seigneurs ,  qui 
„  étoient  alors  dans  l’appartement. 

,,  Scaramouche  pouvoit  avoir  dans 
„  ce  rems  trente  *  deux  à  trente-trois 
„  ans  :  &  tous  les  foirs  qu’il  venoit  à 
„  la  Cour ,  il  avoit  ordre  de  fe  rendre 
,,  chez  le  Dauphin  ,  qu’il  amufoit  infi- 
„  niment ,  &  qui  l’aimoit  beaucoup  : 

„  en  forte  qu’il  fut  mandé  dans  tous 
„  les  tems  d’Italie  ,  quand  on  faifoit 
„  venir  une  troupe  de  comédiens. 

,,  Louis  XIV.  prenoit  plaifir  à  rap- 
„  pellér  à  Scaramouche  la  fcéne  origi- 
„  nale  qu’on  vient  de  rapporter ,  & 

„  rioit  beaucoup  aux  figures  que  ce 
„  grand  comédien  faifoit  en  racon- 
,,  tant  cette  aventure. 
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»<n.  ■—  Vers  la  fin  du  mois  de  Septembre 
1643.  1658  :  Scaramouche  étant  parti  de 
Paris  ,  pour  retourner  en  Italie,  le 
bruit  courut  que  cet  aéteur  avoit 
péri  en  palïant  le  Rhône.  Loret ,  auteur 
dune  gazette  en  vers ,  qui  paroifloit 
toutes  les  femaines  *,  Loret  ,  dis-je, 
ne  manqua  pas  de  rapporter  cet  évé¬ 
nement  :  Sc  voici  de  quelle  façon  il 
l’annonça. 

Mufe  Hifiorique ,  du  1 1 .  Octobre  1 639. 

O  vous,  Bourgeois  &Courtifans, 
Qui  faites  cas  de  gens  plaifans , 

•  O  tous  amateurs  du  théâtre. 

Dont  moi -même  fuis  idolâtre , 
Sanglotez  ,  pleurez ,  foupirez  , 

Peliez,  criez  &  murmurez  : 
Tranfportez  d’une  humeur  chagrine  , 
Plombez  de  coups  votre  poitrine  , 
Devenez  mornes,  ferieux, 
Arrachez-vous  barbe  &  cheveux , 
Egratignez-voiis  le  vifage, 

De  tout  plailir  perdez  l’ufagc  , 

Accufez  hautement  le  fort , 

Le  fameux  Scaramouche  elt  mort. 

Lui ,  que  l’on  eftimoit  l’unique 
En  fa  profelïion  comique ,  ' 

Qui  contrefaifoit  par  fonait. 

Si  bien  k  trille  &  le  gaillard , 


Si 


Théâtre  Italien . 

Si  bien  le  fou ,  lî  bien  le  fage , 
(Bref,  tout  different  perfonnage  ) 
Qu’on  peut  dire  avec  vérité  7 
Que  fa  rare  ingénuité , 

Et  fa  fcience  théâtrale  , 

N’avoit  poi.nt  au  monde  d’égale» 
Enfin  cet  homme  archiplaifant , 
Que  par  tout  on  alloit  prifant , 

(  S’il  eft  vrai  ce  que  l’on  en  prône  ) 
A  péri  vers  les  bords  du  Rhône  > 
Par  un  torrent  d’eau  imprévu  > 
Qui  le  prenant  au  dépourvu , 
Dans  une  vallée  ou  fondrière  ,, 

Lui  fit  perdre  vie  &  lumière» 

Or  comme  j’aimois  icelui , 

Sa  mort  me  donnant  de  l’ennui*,. 
Il  faut  qu’au  fort  de  ma  detreffe. 
Une  épitaphe  je  lui  drefle» 

Epitaphe  pour  Scaramouche. 

Las  !  ce  n’eft  pas  dame  Ifabeau  , 
Qui  git  défions  ce  froid  tombeau. 
Ni  quclqu’ autre  fainte  Ni-touche  : 
C’eft  un  comique  fans  pareil. 
Comme  le  ciel  n’eut  qu’un  foleii, 
La  terre  n’eut  qu’un  Scaramouche. 
Alors  qu’il  vivoit  parmi  nous, 

11  eut  le  don  de.  plaire  à  tous , 
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Mais  bien  plus'  aux  Grands  qu’aux  gens 
minces  ; 

Et  l’on  le  nommoit  en  tous  lieux 
Le  prince  des  facétieux, 

Et  le  facétieux  des  Princes. 

Au  lieu  de  quantité  de  fleurs  , 

Sur  fa  fofle  vcrfons  des  pleurs  ; 

Pour  moi  tout  de  bon  j’en  foupire 
J’en  fais  tout  franchement  l’aveu  : 
Nous  pouvons  bien  pleurer  un  peu 
Celui  qui  nous  faifoit  tant  rire. 

Voici  le  défaveu  de  la  nouvelle 
precedente  >  fait  par  le  même  Loret. 

Mufe  Hijîoriquc  ,  du  18  Octobre  1 

Petits  &  grands  ,  jeunes  &  vieux  ,* 
Dont  le  tempérament  joyeux , 

Aime  prelqu’autant  qu’un  empire , 

Les  perfonnages  qui  font  rire  5 
Ceflez  vos  pleurs  &  vos  foupirs*. 
Purgez-vous  de  vos  déplaifirs , 

Sans  prendre  cafle  ni  rhubarbe  s 
Ne  vous  arrachez  plus  la  barbe 
Mettez  tous  vos  chagrins  à  fac  , 

Ne  vous  plombez  plus  l’eftomac  5 
Au  fort  ne  faites  plus  la  moue y. 
Negratignez  plus  votre  joue* 
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Appaifez  vos  cris  fuperflus  ,  • 

Ne  peftez  ,  ne  rognonez  plus ,  } 

N’ayez  plus  le  vifage  blême 
Comme  un  bateleur  de  carême  5 
N’accufez  plus  dame  Atropos , 

Bref,  montrez  par  de  gais  propos , 
Que  vous  avez  l'ame  ravie  : 
Scaramouche  eft  encore  en  vie > 

Et  cet  acident  fuppofê , 

Par  qui  l’on  m’avoit  abufé  , 

Me  comblant  de  triftefle  amere3 
N’étoit  qu’une  franche  chimere. 

Par  des  foins  allez  diligens , 

J’ai  fait  revivre  plufieurs  gens , 

Qu’on  voyoit  dans  la  fépulture  : 

Mais,  notre  Mufe,  je  vous  jure,. 

[  Et  je  jure  fa  vérité  ,  ] 

N’en  a  jamais  relïufcité 

De  la  plume,  ni  de  la  bouche. 

De  h  bon  cœur  que  Scaramouche, 

Scaramouche  avoit  laiffé  fa  femme 
Marinette ,  (  car  on  ne  la  connoît  que 
fous  ce  nom  de  théâtre  )  en  Italie ,  ôc 
c’étoit  pour  elle  qu’il  faifoit  de  fré- 
quens  voyages  en  ce  pays.  Le  dernier 
qu’il  fit  à  ce  fujet  fut  aflez  long  :  iL 
partit  de  Paris  en  1667  ,  &  n’y  revint 
qu’en  1 670  :  alors-(  foit  que  Marinette 
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fut  morte  pendant  cet  intervale  de 
.  tems  comme  il  y  a  grande  apparence  ). 
il  fixa  fon  fejour  à  paris  ,  &  continua 
de  jouer  dans  la  troupe  des  comédiens, 
du  Roi  jufqu  a  l’âge  de  8  3  ans  qu’il  fe. 
retira  :  mais  il  ne'laifia  pas  de  jouir 
jufqu’à  fa  mort  de  fa  part  d’aéteur. 

Débarraffé  de  l’occupation  que  fon 
talent  lui  avoit  donné  jufqu  a  fa  re¬ 
traite  du  theatre ,  Fiurilli  en  forma  une 
autre  dont  il  étoit  encore  bien  moins 
en  état  de  s’acquitter.  îl  devint  amou¬ 
reux  d’une  jeune  perfonne  nommée 
Mlle.  Duval ,  grande ,  bien  faite  & 
fort  jolie ,  fille  d’un  domeftique  de 
M.  le  premier  Préfident  du  Harlay.. 
Il  la  demanda  en  mariage ,  &  l’obtint. 
Quelques  mois  fe  pafferent  alfez  tran¬ 
quillement  entre  ces  nouveaux  époux  \ 
mais  l’humeur  jaloufe  &  avare  de 
Fiurilli  ne  put  s’empêcher  de  paroître 
&  d’éclater  en  differentes  occafions. 
Peut-être  â  l’égard  de  la  jaloufie  avoit-il 
quelque  lieu  de  £e  plaindre  :  la  jeune 
perfonne  étoit  coquette  ,  &  de  la-  co¬ 
quetterie  â  la  galanterie,  avec  un  mari 
décrépit ,  il  ne  faut  faire  qu’un  très- 
petit  pas.  Quoi  qu’il  en  foit  la  femme 
de  Fiurilli ,  bien  éloignée  d’écouter,  & 
moins  encore  de  fouffrir  les  corre- 
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frions  de  fon  mari ,  fe  retira  -  chez  fes 
parens ,  &  lui  intenta  un  procès  en  î 
feparation  de  corps  &c  de  bien.  Fiurilli 
de  fon  côté ,  accufa  fa  femme  d’infi¬ 
délité  conjugale  ,  8c  demanda  qu  elle 
fût  rafée  8c  renfermée  dans  un  couvent. 
Une  pareille  affaire  ne  s’inftruit  pas 
en  peu  de  tems  ,  auffi  trois  ou  quatre 
ans  fe  pafferent  avant  de  pouvoir  la 
terminer.  Mais  la  mort  de  Fiurilli, 
qui  arriva  le  7  Décembre  165)6,  mit 
les  parties  d’accord.  Il  étoit  âgé  de 
quatre-vingt  huit  ans ,  un  mois,  &  un 
jour ,  8c  fut  enterré  le  lendemain  huit 
du  meme  mois  à  S.  Sauveur  fa  pa- 
roiffe. 

Fiurilli  joignoit  a  une  taille  avan- 
tageufe  une  foupleffe  de  corps  très- 
grande  ;  aucun  comédien  de  fon  genre 
n’a  porté  fi  loin  que  lui  la  légéreté ,  8c 
en  meme  tems  la  force  des  fauts  pan¬ 
tomimes.  A  l’âge  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans  ,  on  l’a  vu  donner ,  dans 
des  fcénes  de  théâtre  ,  un  foufflet  avec 
le  pied,  avec  une  dextérité  admira¬ 
ble. 

L’é’conomie  un  peu  avare  de  Fiu¬ 
rilli  ,  lui  avoit  acquis  un  mobilier  con- 
fidérable ,  que  Silvio  Fiurilli  fon  fils-* 
vint  recueillir  après  fa  mort. 
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. .  ■  Pour  terminer  l’article  de  ce  grand 

Comédien ,  nous  croyons  devoir  join¬ 
dre  ici  quatre  vers ,  qui  fe  lifent  au 
bas  de  fon  portrait  gravé. 

Cet  illuftre  Comédien 
(Atteignit  de  Ton  art  l’agréable  manière  y, 

Il  fut  le  maître  de  Molière , 

Et  la  nature  fut  lé  fien. 

Aurélia  ,  première  Amoureufe. 

Brigida  Bianchi  ,  femme  de  N..* 
Romavnejt,  jouoit  les  premières  amou- 
reufes ,  fous  le  nom  d'Aurélia- LoreV 
dans  fa  Mufe  hiftoïique  parle  d’une 
Comédie  Italienne  (i)  que  cette Aétrice 
compofa  ,  &  quelle  dédia  à  la  Reine 
Mere  y  ainfi  que  du  préfent  que  cette 
Princefie  fit  à  Aurélia .  Voici  de  quelle 
façon  Loret  s’efi:  acquitté  de  ce  récit. 

Mufe  Hijlorique  de  Loret ,  du  31 
Mai  105  57. 

Aurélia  Comédienne  , 

"  Comédienne  Italienne , 

Comme  elle  eft  un  fort  bel  efprit , 

Qui  bien  parle ,  &  qui  bien  écrit , 


(1)  Ulngannp  fortuneido  o  vero  l’Amata  akonita  . 
ia-iz.  Paris  Cramoijt 
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A  fait  un  préfent  à  la  Reine  r 
D’un  livre  forti  de  la  veine , 

En  fort  beau  langage  Tofcan , 

Et  dont  on  a  fait  bien  du  cancana 
Ce  livre  eft  une  paftoralc 
De  beauté  prefque  fans  égale  „ 

Et  dont  les  efprits  délicats , 

Feront  affinement  grand  cas , 

Etant  fi  bien  imaginée  , 

Et  de  fi  beaux  difcours  ornée 
Que  plufieurs  ont  intention 
D’en  faire  la  traduction , 

Ayant  fçu  que  ladite  Reine, 

A  dit  qu’elle  en  vaut  bien  la  peine. 

Mu  fi  Hifiorlquù  de  Lent ,  du  7 
Janvier  1659. 

Le  livre  de  dame  Aurélie 
[  Un  des  beaux  efprits  d’Italie  ] 

Que  la  Reine  fi  bien  reçut 
Sur  un  rapport  qui  me  déçut,. 

Fut  par  moi  nommé  paftorale,. 

Dans  mon  autre  lettre  verbale  j 
Mais  pour  m’être  alors  mécompte;,. 
Voyez -en  le  titre  à  côté.  (1.) 

— — . T"'" .  . .  . .  '  * 


L64J. 


<i)  L'Inganm  Fortunato  ,  Araata  oui lAhorrita., 
Çdmédia  LUUflima*. 


U 
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Certainement  toute  perfonne 
Qui  fait  cette  langue  mignonne,' 
Eftime  fort  ce  livre  là  $ 

Mais  c’eft  trop  ^écrire,  hola. 
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Juin  i6x9-* 

Pour  récompenfer  Aurélie , 

De  la  pièce  belle  &  jolie 
[  Sous  le  nom  de  Comédia  ] 

Qu’à  la  Reine  elle  dédia , 

Cette  Princefle  libérale  , 

Dont  l’ame  ell  tout-à-fait  Royale , 

Au  jugement  des  mieux  fenfés  , 

Lui  fit  préfent,  ces  jours  pafles. 
D’une  paire ,  en  pendans  d’oreillesr 
De  diamans  ,  beaux  à  merveilles, 
Ouvrage  exquis  ,  rare  &  brillant , 
Travaillés  des  mieux,  &. valant- 
[Ainfique  m’a  dit  certain  homme] 

De  trois  cens  piftoles  la  fomme^ 

J’ai  vu  moi-même  ce  beau  don  , 

Et  je  jure  p,ar  Cupidon  , 

Vainqueur  des  plus  fameux  Monarques^ 
Que  quand  je  vis  ces  riches  marques 
De  la  gratitude  &  bonté  , 

De  cette  augufte  Majefté-,» 

Envers  ladite  Demoifelle , 
î’en  fus  ravi,  pour  l’amour  d’elle 

Cas 
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Car  plus  de  deux  ans  il  y  a 
Que  j’aime  cette  Aurélia  , 

Pour  Ton  efprit  &  gentilleife  ; 

Et  je  n’apprens  qu’avec  triftefTe, 
Qu’icelle  doit  partir  mardi  » 

Soit  devant ,  foit  après  midi , 

Et  retourner  en  diligence  , 

A  Rome  ,  Venife  ,  ou  Florence 
Pour  exercer  en  ce  lieu-là  , 

Les  aimables  talens  que  lie  a. 

L’abfence  d’Aurélia  ne  fut  pas  lon¬ 
gue  :  on  voit  par  laMufe  Hiftorique 
de  Loret ,  quelle  partit  de  Paris  à  la 
fin  du  mois  de  Juin ,  ou  au  commen¬ 
cement  de  celui  de  Juillet  16  59  :  de 
elle  revint  en  cette  ville  en  1^0.  fans 
doute  par  la  nouvelle  quelle  reçut  de 
la  mort  deRomagnefi  fon  mari.  Quoi 
quifenfoit  elle  continua  de  jouer  à 
Paris  ,  jufqu’à  fa  retraite  du  théâtre, 
en  1683. 

Aurélia  accoutumée  au  féjour  de 
Paris ,  y  fixa  fa  demeure ,  &c  prit  un 
logement  dans  la  rue  S.  Denis ,  proche 
là  communauté  du  grand  faint  Chau¬ 
mont  *,  où  elle  mourut  âgée  de  quatre 
vingt  dix  ans ,  au  mois  de  Novembre 
1703  :  c’étoit  une  fort  belle  femme, 

C 
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■  de  qui  conferva  jufqu’a  la  fin  de  fes 
i  (>45.  jours ,  un  grand  goût  pour  la  parure  , 
fur  toute  fa  perfonne.  «  Mademoifelle 
»  Belmont  femme  du  fieur  Belmont , 

»  adbeur  de  ce  théâtre ,  fous  le  nom 
«  de  Léandre  ,  &  petit  fils  d’Aurélia  , 
»  Mademoifelle  Belmont  dis-je  ,  m’a 
«  alluré ,  (  c’eft  M.  Gueullette  qui  par- 
»  le  )  l’avoir  vue  dans  fon  lit ,  dont 
»  elle  ne  fortoit  plus  alors ,  extrême- 
, ,  ment  parée ,  &  fe  conformant  tou- 
„  jours  aux  modes  nouvelles.  „ 

T riv ELI  1 ST, primo  Zani ,  ( premier 
Intriguant.  ) 

Dominique  Locatelli,  fi  célébré 
au  théâtre  fous  le  nom  de  Trivelin, 
paroît  être  venu  au  plutard  à  Paris  en 
1645.  (1)  Comme  on  ignore  totale¬ 
ment  la  vie  privée  de  cet  aéteur  *,  il 
faut  fe  contenter  de  favoir  par  la  tra¬ 
dition  ,  que  Locatelli  a  été  excellent 
dans  le  genre  qu’il  avoit  adopté  au 
théâtre,  (2)  que  ce  genre  étoit  celui 


(1)  Nous  en  tirons  la  preuve  d’un  brevet  du  Roi , 
en  datte  du  zi  Janvier  1647^  qui  accorde  à  Do 
5>  minique  Locatelli,  dit  Trivelin,  comédien  Ita- 
«  lien  de  Sa  Majefté  ,  la  confifcation  du  bien  du  nom» 
3»mé  Laurent ,  Italien. 

(z)  «  Mon  pere  qui  étoit  né  en  mars  1649  :  &  eft 
«  mort  âgé  de  893ns  ,  m’a  dit  avoir  vu  jouer  Lo- 
catelli,  &  quec’étoit  un  excellent  comédien. »  Note 
de  M.  Gueullette. 
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d’un  intriguant  fpirituel ,  tantôt  valet  — — 
Ôc  tantôt  aventurier  :  qu’il  jouoit  fous  164J. 
l'habit  &  le  mafque  d’ Arlequin,  mais 
qu’il  ne  portoit  point  de  batte  ,  com¬ 
me  ce  dernier. 

Locatelli  a  compofé  en  François 
l’argument  de  la  pièce  Italienne ,  in¬ 
titulée  Rofaure  Impératrice  de  Conjlan- 
tinople  ,  qui  fut  repréfentée  au  Petit- 
Bourbon  en  1658  :  Voici  en  partie  la 
teneur  du  privilège  qui  lui  fut  accordé 
À  ce  fujet. 

«  Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  &rc. 

«  notre  cher  ôc  bien  amé  Dominico 
»  Locatelli ,  dit  Trivelino  ,  nous  a  fait 
«  remontrer  que  la  troupe  de  nos  Co- 
»  médiens  Italiens  ,  ayant  à  repréfen- 
»  ter  fur  le  théâtre  une  pièce  Italienne, 

»>  intitulée  Rofaure  Impératrice  de  Con- 
»  fantinople ,  il  defiroit  faire  impri- 
«  mer  quelques  feuilles  ,  contenant 
«  l’argument  de  ladite  pièce ,  qu’il  a 
«  compofé  en  François ,  s’il  avoit  fur 

ce  nos  lettres ,  requérant  icelles  *,  à 
»  ces  caufes ,  &c.  Donné  à  Paris  le  2 1 
»jour  de  Février  1658.» 

Locatelli  après  avoir  extrêmement 
brillé  fur  la  fcéne  Italienne  à  Paris , 
mourut  vers  la  fin  du  mois  de  Mars 
1671.  Voici  de  quelle  façon  fa  mort 
•  C  ij 
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fut  annoncée  par  Robinet ,  auteur  qui 

continua  la  Mufe  Hiftorique  de  Loret. 

Lettre  en  vers  du  i  Mai  1671. 

La  Parque  fouvent  très-cruelle  , 

[  O  juftes  deux  !  quelle  nouvelle  i  ] 

Par  un  tour  traître  &  fort  vilain  , 

Nous  vient  d’enlever  Trivelin  , 

Qui  dedans  la  troupe  italique  , 

Etoit  un  fi  charmant  comique  : 

Elle  a  fait  ce  tour,  par  dépit 
Comme  je  crois  ,  de  maint  répit 
Qu’il  falloir  que  la  mauricaude  , 

Qui  ne  veut  pas  que  l’on  la  fraude. 
Accordât ,  fans  nul  doute  ,  à  ceux 
Qui  voyoient  ce  facétieux , 

Lequel  leur  infpirant  la  joye , 

Lui  raviffoic  ainfi  fa  proye. 

O  vous  ,  qu’il  a  fait  vivre  ainfi , 
Daignez  donc  en  lifant  ceci , 

Faire  pour  lui  quelque  prière , 

C’eft  le  moins  que  vous  puiffiez  faire. 

Voilà  les  principaux  aéteurs  qui 
parurent  fur  le  théâtre  du  Petit-Bour¬ 
bon  en  1645.  A  l’égard  des  trois 
Comédiennes  nommées  dans  l’argu¬ 
ment  de  la  Finta  (  Louife- 
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Gabrielli  Locatelli,  (  1  )  Giulia  Gabriel - 

li ,  8c  Marguerite  Bertolaffi,)  nous  n’a-  le¬ 
vons  aucun  fait  fur  leurs  perfonnes , 

8c  fur  les  rolles  quelles  ont  pu  jouer 
dans  la  troupe. 

Pafïons  présentement  au  début  d’une 
nouvelle  troupe  Italienne ,  qui  femble 
avoir  été  prelque  toujours  fédentaire 
à  Paris*,  d’autant  que  les* mêmes  a&eurs 
qui  parurent  alors ,  fe  trouvent  em¬ 
ployés  dans  les  pièces  qui  fuivirent 
ce  début  :  c’eft  encore  Lorct  qui  va 
rapporter  'ce  fait. 

Mufe  Hifiorique  de  Loret ,  du  16  Août  — 
.  16;  3*  16 

Une  troupe  de  gens  comiques , 

Venus  des  climats  Italiques , 

.  Dimanche  ,  (z)  dernier,  tout  de  bon  , 
Tirent  dans  le  Petit-Bourbon , 


(1)  Cette  Louife-Gabrielli  Locarelli ,  femble  être  la 
fceur  de  Dominique  Locatelli ,  mais  ce  n'eft  qu’une 
conje&ure.  De  plus ,  nos  recherches  fur  l’ancien 
théâtre  Italien,  n’ont  pu  nous  donner  aucune  lu¬ 
mière  à  ee  fujet ,  ni  fur  les  deux  autres  aéhices  ou 
comédiennes  qui  parurent  dans  La  Finta  Pa\\a.  Il  y 
a  grande  apparence  que  ces  Demoifelles  relièrent  peu 
de  tems  en  France. 

(i)Lorer  publioit  fes  lettres  envers  tous  les  fasne- 
dis ,  ainli  en  rétrogradant  du  famedi  au  dimanche 
précèdent,  on  trouvera  que  le  dix  Août  165 3  fut  le 
jour  du  début  de  cette  troupe. 

Ciij 
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L’ouverture  de  leur  théâtre  , 

Par  un  fujet  afTez  folâtre , 

Où  I’archi^plaifant  Trivelm 
Qui  n’a  pas  le  nez  aquilin , 

Fit  &  dit  tout  plein  de  folies , 

Qui  femblerent  allez  jolies. 

Au  rapport  de  certains  témoins  > 
Scaramouche  n’en  lit  pas  moins. 

Mais  pour  enchanter  lespreilles. 
Pâmer  ,  pleurer  ,  faire  merveilles  , 
Mademoifelle  Beatrix 
Emporta  ce  jour-là  le  prix* 

Quoique  Lorer  ne  parle,  dans  ce 
début  d’une  nouvelle  troupe ,  que,  de 
Trivelin  ,  de  Scaramouche  &  d’une 
aétrice ,  qu’il  ne  nous  fait  çonnoître 
que  par  fon  nom  de  perfbnnage  au 
théâtre ,  on  fait  cependant  que  cette 
troupe  étoit  compofée  des  aéteurs  fui- 
vans ,  qui  vinrent  à  Paris  en  cette  mê¬ 
me  année  1 6  5  3 , 

Pantalon . 

(N)  Turi,  de  Modéne  ,  excellent 
aéteur  pour  le  rolle  de  Pantalon ,  joua 
avec  fuccès  ce  perfonnage  jufqu’à  fa 
mort,  arrivée  en  i670,  ainfi  qu’on  a 
Ueu  de  le  préfumer ,  par  l’annonce  que 
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Robinet  fait  d’un  nouveau  Pantalon , 
au  mois  de  Mars  de  la  même  année.  1 
Il  y  a  grande  apparence  que  ce  der¬ 
nier  adeur  ne  plut  pas  -,  car  il  n’en 
eft  plus  parlé.  Le  feu  Roi  en  fit  deman¬ 
der  un  autre  au  Duc  de  Modéne  ;  ce 
prince  fit  choix  de  celui  qui  remplifToit 
cet  emploi  dans  fa  troupe  ,  &  qui  fe 
nommoit  Anthonio  Riccoboni ,  (  1  )  & 
lui  propofa  de  pafler  dans  celle  du  Roi 
de  France  :  mais  il  accompagna  cette 
propofition  de  termes  fi  obligeans 
pour  cet  adeur  ,  que  ce  dernier  atten¬ 
dri  par  les  expreflîons  du  Duc  de  Mo¬ 
déne  ,  fupplia  ce  Prince ,  de  trouver 
bon ,  qu’il  reliât  à  fon  fervice  *,  depuis 
la  troupe  n’eut  plus  de  Pantalon. 

Le  Docteur. 

Ange  Augustin,  ou  Constantin 
Lolli  ,  de  Boulogne,  dit  le  Dodeur 
Gratian  Baloardo.  M.  de  Tralage  dans 
fes  notes  manufcrites ,  en  parle  avec 
éloge  du  coté  des  mœurs.  On  le  nom¬ 
moit  parmi  fes  camarades  M.  Lange  : 

(1)  Anthonio  Riccoboni,  étoit  le  pere  de  Louis 
Riccoboni ,  actuellement  vivant  à  Paris ,  ôc  qui  débuta 
avec  fa  troupe  le  18  Mai  1715  ,  fous  le  nom  de  Lélio: 

&  qui ,  en  171^  ,  a  quitté  le  théâtre  au  grand  regrec 
du  public. 

C  iv 
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'— -  à  caufe  de  fon  nom  de  baptême  An- 

i6j3.  &èl°.  Il  époufa  en  France,  la  Demoi- 
felle  Adami ,  qui  jouoit  au  même 
théâtre  les  rolles  de  foubrettes ,  fous  le 
nom  de  Diamantihe.  Cet  aéfceur  rem- 
plifïbit  fort  bien  fon  emploi  théâtral , 
&  joignoit  à  ce  talent  celui  de  corn- 
pofer  des  pièces  pour  fon  théâtre.  On 
en  trouve  une  citée  par  Robinet , 
intitulée  :  le  Gentilhomme  Campagnard , 
eu  Us  Débauckes  dé  Arlequin ,  jouée  en 
Janvier  1670.  (i)Lolli  mourut  fort 
âgé  au  mois  d’Aout  1 694 , &  le  29  du 
même  mois ,  Marc  Anthonio  Roma- 
gneli  ,  qui  avoit  joué  jufqu  a  ce  tems 
le  rolle  de  premier  amoureux  prit  ce¬ 
lui  de  Doéteur ,  qu’il  conferva  jufqu’a 
la  fuppreffion  de  ce  théâtre  arrivée  le 
14  Mai  1697.  Loret  parle  d’une  que¬ 
relle  du  Doéteur  Lolli  avec  le  Pan¬ 
talon  (N)  Turi ,  que  nous  croyons  de¬ 
voir  joindre  à  fon  article. 

Mufe  Hifiorique  de  Loret ,  du  14  Fé¬ 
vrier  16/4. 

Baloardo  Comédien , 

Lequel  encor  qu’italien , 


Ci)  Voyez  le  Canevas  de  cette  pièce,  à  la  fuite  de 
cette  hiftoire  fous  la  même  année  1670. 
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N’eft  qu’un  auteur  mélancolique , 
L’autre  jour  en  place  publique  , 
Vivement  attaquer  ofa , 

Le  Pantalon  Bifognoza  , 

Qui  pour  repoulfer  l'incartade , 

Mit  foudain  la  main  à  l’efpade , 

Et  fe  chatouillèrent  long-tems  , 
Devant  quantité  d’afliftans  j 
Qui  croyant  leur  combat  tragique  , 
N’être  que  fîétion  comique  , 

Laifférent  leurs  grands  coup  tirer , 

Sans  nullement  les  féparer. 

Si  le  conte,  ou  l’hiftoire  n’erre 
Baloardo  tombant  par  terre  , 

S’écria  «  Dieux  !  quelle  pitié  ! 

33  Les  François  ont  peu  d’amitié  l 
33  Ayant  commencé  de  combattre , 

«  Nous  pendons  qu’on  nous  tint  à 
quatre  ; 

»>  Sans  cet  efpoir  nous  n’euflions  pas 
3»  Pour  nous  battre  fait  un  feul  pas  $ 
3»  Nul  de  nous  n’étant  fanguinaire  : 

33  On  nous  a  pourtant  laifTé  faire , 

33  Donc  pour  m’être  un  peu  trop  hâté, 
33  Je  fuis  navré  par  le  côté. 

«  Veramente  quefies  perfonnes 
33  Ne  font  ni  courtoifes  ,  ni  bonnes. 
Tout  chagrin  ,  tout  pâle  &;  tranlî, 
Baloardo  parloic  ainfi. 
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En  regardant  faigncr  fa  playe. 

Que  l’aventure  ,  ou  non ,  Toit  vraye , 
En  la  faifon  de  maintenant, 

Tout  eft  de  carême  prenant. 

Ho  R  AT  I O  j  premier  Amoureux , 

(N)  Romagnesi  remplifloit  l’emploi 
des  premiers  amoureux  dans  la  troupe, 
fous  le  nom  d Horatio.  Il  avoir  époufé 
Brigida  Biartclii ,  qui  jouoit  les  pre¬ 
mières  amoureufes  fous  le  nom  &  Au¬ 
rélia.  Loxet  parle  de  Romagneli  fous 
fon  nom  de  théâtre  Horace.  Voici  le 
paffage  de  cet  auteur. 

Mufe  Hifiorique  ,  du  3 1  Mars  1659. 

La  Cour  a  palTé  dans  Vincenne  , 

Cinq  ou  fix  jours  de  la  femaine , 
Château,  certainement  Royal, 

Où  Monfeigneur  le  Cardinal  (1) 

[  Dont  la  gloire  eft  partout  vantée,  ] 
L’a  parfaitement  bien  traitée. 


D’ailleurs,  quelques  Comédiens,' 
Deux  François  ,  quatre  Italiens  , 


(  1  )  Le  Cardinal  Mazarin. 
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Sur  un  fujet  qu’ils  concertèrent , 

Tous  fix  enfemble  fe  mêlèrent 
Pour  faire  Mirabilia  : 

Sçavoir  lepoux  d’Aurélia  ,  (1) 
Scaramouche  ,  à  la  riche  taille 
Le  Signor  Trivelin  ,  canaille 
Hodelet ,  plaifant  fariné , 

Item  aulli  le  Gros  René, 

Et  Gratian  le  doétiffime , 

Auffi  bien  que  fallotilfime. 

Horace ,  en  beau  difcours  fréquent 
Faifoit  l’amoureux  éloquent. 

Pour  Trivelin  &  Scaramouche , 

Qui  fe  font  fouvent  efcarmouche , 

Ces  deux  rares  facétieux  , 

Tout  de  bon ,  y  firent  des  mieux. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  Ro- 
magriefî  mourut  vers  l’année  1660,  car 
il  n’eft  plus  parlé  de  cet  a&eur  vers  ce 
tems ,  &  on  en  trouve  un  autre  fous  le 
nom  de  Valério.  Romagnefl  laiffa  un 
fils  de  fa  femme»  Sc  qui  joua  fur. le 
meme  théâtre  ,  avec  beaucoup  de  fuc- 
eès  ,  les  rolles  d’amoureux  »  fous  le 
nom  de  Cinthio . 


(ij  Le  Seigneur  Horace.  (Note  de  Loret.) 
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Virgin iq  ,  deuxième  Amoureux . 

(N)  Turi  ,  né  à  Modéne,  étoit 
fils  de  Facteur  qui  jouoit  le  rolle  de 
Pantalon ,  il  avoit  l’emploi  de  fécond 
amoureux ,  fous  le  nom  de  Virginio . 
Après  la  mort  de  Pantalon  ,  fon  pere , 
il  quitta  le  théâtre  âgé  de  quarante 
ans ,  retourna  en  Italie  &c  fe  retira 
â  Modéne  ,  où  il  prit  l’habit  de  Carme 
DéchaulTé.  Il  tomba  malade  &  mourut 
peu  de  jours  avant  fa  profeflion  ,  & 
fut  enterré  dans  ce  couvent  en  habit 
de  réligieux.  (  Note  de  M .  Riccoboni 
Le  pere .  ) 

Beatrix  ,  Suivante . 

Cette  aétrice  n’eft  connue  que  par 
fon  nom  de  théâtre  ,  &  par  fon  em¬ 
ploi  de  fuivante ,  où  elle  brilla  beau¬ 
coup  ,  ainfï  que  Loret  le  rapporte  dans 
fa  Mufe  Hiflorique  du  1 6  Août  165  3 , 
que  l’on  a  cité  plus  haut.  Comme  il 
n’eftplus  parlé  de  cette  Comédienne, 
ôc  qu’en  1660  la  Demoifelle  Adami 
avoit  l’emploi  de  foubrette  en  pre¬ 
mier  ,  fous  le  nom  de  Diamantine  -, 
il  faut  croire  que  la  Demoifelle  Béa- 
trix  étoit  pour  lors  retournée  en  Italie, 
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«U  qu  elle  étoit  morte  à  Paris. 

Jean  D  ou  c  et. 

Nous  ne  connoilTons  cet  adeur  que 
par  un  paffage  de  Loret ,  que  nous 
allons  rapporter  j  mais  ce  pauage  lailfe 
dans  l’embarras  de  favoir  fi  Juin  Dou - 
cet  fut  un  perfonnage  imaginé  par 
quelque  adeur  “de  la  troupe  ,  ou  un 
rolle  nouveau  joué  par  un  gagifle  de 
la  comédie.  C’eft  ce  que  nous  laifïons 
à  décider  au  ledeur.  . 

Mufe  Hijlorique  de  Loret  >  du  14  Fé* 
vrier  i6j6. 

Mais  à  propos  de  comédie, 

Il  faut  qu’en  cet  endroit  je  die  , 
Qu’un  des  jours  pafles  Jean  Douce: , 
Franc  nigaut ,  comme  chacun  fait , 
Penfa  faire  pâmer  de  rire , 

La  Reine  &  le  Roi  notre  Sire  , 

Et  même  tous  les  courtifans , 

Par  les  mots  naïfs  &  plaifans , 

Que  profera  fa  propre  bouche , 

Etant  valet  de  Scaramouche  , 

Sur  le  théâtre  Italien  , 

Où  ce  fimple  &  naïf  chrétien, 

Sans  avoir  mafque  ,  ou  faux  vifage 
Joua  fort  bien  fon  perfonnage. 
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—  Il  y  a  grande  apparence  que  le  cara- 

1 6j6.  étére  niais  de  Jean  Doucet^  prit  beau¬ 
coup  parmi  les  fpeétateurs  *,  car  dans 
le  ballet  de  Y  Amour  Malade ,  exécuté 
à  la  Cour  le  17  Janvier  1657.  on  y 
introduit  le  perfonnage  de  Jean  Dou- 
cet.  Ce  dernier  &  fon  frere  forment 
la  neuvième  entrée  avec  quatre  Bohé¬ 
miennes.  Voici  ce  qu’en  dit  le  Tems . 

Le  Tems. 

Parmi  ces  galans  d’importance 
Qui  font  jaloux  jufqu’à  l'excès". 

Et  qui  penfent  par  leur  prudence 
Prévoir  &  prévenir  les  dangereux  fuccès$ 
Combien  eft-il  de  Jean  Doucets  î 

Vers  pour  Jean  Doucet  &  fon  Frere  , 
voulant  tromper  les  Bohémiennes  ; 

Quand  un  homme  fait  le  brave, 

Et  fe  croit  en  fureté , 

Près  d’une  aimable  beauté , 

Qui  tâche  de  le  rendre  efclave'j 
Et  qu’elle  employé  à  cela 
Finement  tout  ce  quelle  a 
De  charmes  &  de  jeunefle  : 

Il  eft  comme  Jean  Doucet 
Auprès  d’une  laronnelfe. 

Qui  fouille  dans  fon  goulfet,  % 


Théâtre  Italien .  39 

Pour  diverfifier  un  peu  la  matière , 
nous  croyons  devoir  rapporter  ici  l’ar-  1 
gument  d’une  pièce  qui  fut  repréfen- 
tèe  par  les  Aèteurs  dont  nous  avons 
parlé  ci-delTus ,  fk  qui  parut  en  1658. 

(  1  )  Cet  ouvrage  marquera  le  goût  du 
tems ,  &c  combien  on  fe  prêtoit  aux 
pièces  de  fpeètacle. 


ARGUMENT 
de  la  Grande  Pièce  intitulée  : 

LA  ROS AUREZ 

IMPÉRATRICE  DE  CONSTANTINOPLE. 

Repréfentée  au  Petit  -  Bourbon  (i)  par  la 
Troupe  Italienne  ,  avec  des  plus  agréables 
&  magnifiques  vers  ,  mufique ,  décora¬ 
tions  ,  changemens  de  théâtre  &  machines: 
entremêleé  entre  chaque  aéte ,  de  ballets 
d’admirable  invention. 

A  PARIS, 


Par  R.  Baudry,  tenant  fon  Imprimerie  rue  Tiquetonne. 
Par  Privilège  du  Roi.  m.dc.  lviii. 


Argument  du  premier  Acie, 
L’ouverture  fomptueufe  du  Théâ¬ 
tre  ,  il  parut  une  agréable  foret , 


(1)  Quoique  cet  Argument  foit  imprimé,  il  eft  fi 
rare  que  c’eft  uneefpéce  de  manufcrit. 

(i)  Le  mercredi  10  Mars  i6j8.  Voyez  après  cet  ar¬ 
gument  un  palfage  de  la  Mufe  Hiflorique  de  Loret , 
qui  condate  la  datte  de  cette  pièce. 
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qui  environne  de  toures  parjs  une 
.  montagne ,  fur  la  cime  de  laquelle  eft 
fituée  un  temple  d’admirable  architec¬ 
ture,  dédié  à  la  Vi&oire.  Arrive  ,  par 
l’avis  de  la  deftinée  ,  la  France  en  cet 
endroit ,  pour  y  confulter  la  gloire , 
de  les  avantages  de  ce  grand  Royaume. 
Elle  trouve  le  temple  gardé  par  le  Dieu 
de  la  Valeur ,  qui  applaudiftant  à  fon 
arrivée ,  lui  promet  toute  aftiftance  , 
de  déclare  de  n’être  ce  qu’il  eft ,  que 
pour  les  trophées  de  la  nation  Fran- 
çoife.  Cependant  il  fait  ouvrir  le  tem¬ 
ple  ,  de  y  fait  voir  l’image  de  l’augufte 
Louis  XIV.  qui  triomphe  des  moiiftres, 
de  l’envie  -de  de  la  fédition,  ornée 
des  armoiries  de  fon  Eminence  (  le 
Cardinal  Mazarin.  )  La  France  à  ce 
beau  fpedacle  s’arrête ,  de  s’incline 
avec  un  profond  refped  ,  de  puis  les 
deux  enfemble  applaudirent  à  celle 
qui  a  mis  au  monde  un  (I  glorieux 
Monarque  *,  comme  aufïi  de  lui  avoir 
donné  un  frere  h  digne  de  fon  origine  : 
de  fe  réjouiflent  pareillement,  du  digne 
de  prudent  Miniftre  ,  qui  lui  eft  per¬ 
mis  ,  pour  la  confervation  de  fa  cou¬ 
ronne  ,  de  l’acroiftement  de  fon  Em¬ 
pire.  Ce  temple  à  la  lin  eft  transformé 
en  rochers  de  en  arbres  puis  enféveli 
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dans  la  montagne ,  &  la.  montagne  1 
dans  la  terre  >  le  Dieu  de  la  valeur, 
après,  s’enlève  vers  le  ciel,  &  la  France 
fe  retire.  Ainli  ce  premier  a£te  *com- 
pofé  en  vers ,  &  chanté  en  mufique  , 
avec  l’accompagnement  des  inftru- 
mens  les  plus  exquis ,  s’achève  ,  8c  con¬ 
tinuant  avec  une  fimphonie  très-agréa¬ 
ble. 

Acle  fécond* 

La  fcéne  change  en  la  cour  du  palais 
de  Rofaure ,  à  travers  du  grand  por- 
rail  de  laquelle  on  voit  la  ville  de  Cons¬ 
tantinople  en  perfpeétive.  Cette  Im¬ 
pératrice  fort  au  bruit  que  des  princi¬ 
paux  Seigneurs  de  fa  Cour  font  de 
ce  quelle  répugné  au  mariage  ,  8c  par 
leurs  féditieux  emprefïèmens ,  la  veu¬ 
lent  obliger  à  prendre  parti  :  elle  pro¬ 
met  de  leur  donner  cette  fatisfac- 
tion  ,  8c  après  avoir  fait  entendre 
les  raifons  qui  la  détournent  de  cet 
engagement,  elle  leur  demande  encore 
un  an  de  temps  pour  s’y  réfoudre.  Ils 
fe  retirent  fatisfaits  de  la  réponfe  de 
cette  princelfe  ,  8c  fe  remettent  dans 
une  entière  obéiiïance.  Rofaure  cepen¬ 
dant  demeure  avec  Aldore  fa  coufine, 
grande,  magicienne  >  8c  confulte  avec 

D 
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* . .  *  elle ,  par  quel  moyen  elle  pourra  fa - 

i6j8.  tisfaire  à  fes  peuples,  &feconferver 
l’empire  8c  fa  propre  perfonne ,  étant 
menacée  de  finiftres  evénemens  fi  elle 
fe  mari?.  Al  dore  la  confole,  8c  lui 
promet  toute  afiiftance ,  8c  l’affure  que 
par  le  moyen  de  fon  art ,  8c  d’un  por¬ 
trait  quelle  lui  fera  voir ,  elle  aura  un 
favorable  fuccès  en  cette  entreprife^ 
Cependant  elle  récite  quelques  vers  ,. 
8c  avec  des  lignes  accoutumés  elle 
commence  fes  enchantemens. 

La  ville  de  Conftantinople  difpa- 
roît ,  8c  l’on  voit  des  côtés  de  la  fcéne ,, 
quatre  cabinets,  dans  lefquels  fe  voyeot 
les  trois  Princes  qui  prétendent  à  Ro- 
faure  •,  favoir  celui  de  Pologne ,  d’E- 
coffe  ,  8c  de  Tranfilvanie.  Rofaure 
après  les  avoir  attentivement  confî- 
déré  ,  eft  puilfamment  éprife  du  qua¬ 
trième  ,  qui  eft  le  Comte  Partinopoli 
8c  quoiqu’Aldore  a  voulu  faire  paroî- 
tre  avec  les  autres  ,  fur  l’augure  qu’elle 
fait  de  fes  mérités ,  8c  royales  quali¬ 
tés  *  8c  quoiqu’elle  l’affure  qu’il  eft 
deftiné  pour  Ifabelle ,  fille  unique  du 
Roi  de  France ,  8c  héritière  de  ce 
Royaume-là ,,  elle  ne  peut  néanmoins, 
s*en  déprendre, &  fomente  au  contraire 
le  feu  dont  elle  eft  enflammée  pour 
un  Prince  fi  accompli* 
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Pendant  ce  tems  là  les  quatre  Prin- . - 

ces  difparoiflent ,  &  la  fcéne  reprend  165  & 
la  place  quelle  avoit  auparavant.  Là 
Rofaure  s’explique  fur  les  quatre  Prin¬ 
ces  ,  8c  fe  déclare  ouvertement  pour 
le  Comte.  La  fcéne  fe  change  enfuite 
en  un  bois  délicieux ,  compara  en 
belles  routes  ,  qui  fe  divifent  en  allées, 

&:  forment  un  agréable  Dédale.  Dans 
ce  bois  ,  le  Roi  de  France  ,  déjà  âgé , 
Ifabelle  fa  fille  ,  &  le  Comte  Parti- 
nopoli  paroiflent ,  prenant  le  divertif- 
fement  de  la  chafle  :  pendant  laquelle, 
deux  pêcheurs  fe  présentent  tenant  une 
cafiette,  qu’ils  difent  avoir  recueilli 
fur  mer ,  où  elle  ail  oit  flottant.  Ils  ou¬ 
vrent  cette  caflette  ,  trouvent  dedans 
le  portrait  d’une  très-belle  Dame  qui 
efl:  Rofaure.  Le  Comte  la  voyant  , 
quoiqu’il  ne  la  connût  pas  ,  il  eft  vive¬ 
ment  atteint ,  &  pendant  qu’il  s’entre¬ 
tient  dans  fa  nouvelle ,  quoique  déjà 
extrême ,  pafiion  ;  il  voit  paraître  un 
lion ,  qui ,  étant  frappé  fur  le  champ 
de  la  main  du  Comte ,  fe  tranforme 
en  Rofaure,  &  après  en  une  touffe 
d’arbres.  Le  Comte  demeure  furpris 
de  ce  fpe&acle,  &  néanmoins  plus 
enflammé  que  devant ,  il  reconnoît 
que  la  Dame  qui  a  été  changée  en  cette 
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■ - -  touffe  d’arbres,  eft  celle  qui  étoit  re- 

préfentée  au  portrait  des  pêcheurs* 
Bile  fe  repréfente  derechef,  pour  l’en¬ 
flammer  davantage  ,  8c  après  avoir 
chanté  quelques  vers  ,  elle  fe  retire , 
8c  eft  fuivie  du  Comte  ,  lequel  fortant 
de  la  fcéne  pour  aller  chercher  Rofau- 
re  *,  le  ciel  au  même  tems  fe  couvre , 
8c  paroi  t  tout  en  feu  des  éclairs ,  8c  des 
éclats  du  tonnerre  les  plus  épouvanta¬ 
bles  *,  ce  qui  fait  que  Scaramouche  fon 
valet ,  eft  faift  d’une  telle  peur ,  qu’il 
en  demeure  quaft  immobile  :  cepen¬ 
dant  le  Comte  entre  en  parlant  de  fa 
paflion  naiflante 8c.  fon  valet  de  fa 
paillon  inopinée* 

Ici  la  fcene  fe  change  en  une  mer , 
fur  laquelle  le  Comte  8c  fon  valet , 
ayant  apperçu  un  vaifteau  ,  ils  entrent 
dedans ,  8c  tout  aufli-tbtlamer  groflitj 
8c  l’air  fe  trouble  à  tel  point,  que  dans 
les  agitations  des  vents  ,  8c  l’élévation 
des  flots  ,  ce  vaifteau  difparoît  avec  le 
Comte  8c  fon  valet  Scaramouche.  Là 
finit  le  fécond  a&e  ,  8c  fe  termine  par 
une  danfe  de  Tritons,  fort  curieufe 
8c  belle*. 
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Acte,  troijiéme . 

Le  changement  de  théâtre  fe  fait  par 
la  repréfentation  d’une  ille ,  fortifiée 
d’un  fort  beau  château  ,  dont  l’entrée 
eft  défendue  par  une  groffe  tour  ,  dans, 
laquelle  on  voit  entrer  le  Comte  3c 
fon  valet.  Etant  entrés ,  la  fcéne  fe 
change  en  un  fuperbe  palais  d’or  ,  fait, 
par  enchantement,dans  lequel  Rofaure. 
paroi  t  avec  Aldore,  chantant  les  con¬ 
quêtes  de  fa  beauté  :  mais  cependant 
ayant  apperçu  de  loin  le.  Comte ,  qui 
vient  à  elles,  fe  mettent  à  chanter  un 
petit  air ,  en  fuyant ,  pour  lui  dérober 
la  vue  de  Rofaure  :  de  forte  qu’étant 
demeurés  feuls  dans  cette  merveilleufe 
habitation >  Scaramouche',  que  la  faim 
prelfoit  ,  ne  peut  retenir  les  plaintes 
qu’il  en  fait  à  Ion  maître  :  mais  à  peine 
lui  a-t-il  fait  entendre  fes  foibles  ac¬ 
cents  ,  qu’il  voit  paroître  une  grande 
table  qiunvifiblement  eft  découverte» 
&  paroît  pleine  de.  toutes  fortes  de 
mets ,  fans  qu’il  voye  qui  l’ait  prépa¬ 
rée  ,  3c  qui  y  doit  fervir.  Scaramou¬ 
che,  fans  cérémonie ,  s’approche  de 
La  table ,  convié  par  fon  maître ,  3c  fe 
mettant  en  devoir  de  fe  raflàfier  def- 
dites,  viandes;  il  en  eft  empêché  par 
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— ■  tant  d’accidens  ridicules  qui  furvien- 
3  6/8.  nent ,  &  par  des  tromperies  invifibles  x 
enforte  qu’en  lui ,  la  colère  ôc  la  faim 
également  augmentent. 

La  table  eft  enlevée ,  Scaramouche 
la  fuit ,  au  défefpoir  de  n  avoir  point 
mangé.  Rofaure  y  paroît  invinble , 
chante  un  air  au  Comte  ,  qui  leper- 
fuade  à  continuer  dans  fon  deftein  > 
de  part.  Le  Comte  fe  déclare  haute¬ 
ment  de  ce  faire ,  quoique  dans  la 
.  rigueur  de  fa  deftinée.  Et  ainfi  le  troi- 
fiéme  aéfce  finit  ,  fuivi  d’un  amirable 
ballet  de  fantômes ,  de  de  fonges  ex~ 
ïtavagans. 

Acte  quatrième * 

Le  Château  de  la  tour  qui  ont  ci- 
devant  paru ,  font  l’afpeét  de  la  fcéner 
en  laquelle  Rofaure  arrive  invifible , 
de  parle  au  Comte  de  fes  affeébions  » 
de  lui  déclare  la  nécelîité  indifpen- 
fable  qu’il  a  de  partir  de  ces  lieux  ,, 
pour  aller  au  plus  vite  en  France  dé¬ 
livrer  Paris ,  qui  eft  aflîégé.  Le  Comte 
lui  demande  par  quel  moyen  il  pourra 
faire  un  fi  lonp  voyage  en  fi  peu  de 
rems  *,  elle  lui  répond  fur  les  afturances 
que  lui  donne  fa  coufine  Aldore ,  que 
le  moyen  quelle,  a  pour  le  conduire  eft- 
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prompt  :  &c  dans  cet  inftant  il  paroît 
en  l’air  un  dragon  à  cheval  lur  un  1 
hydre ,  lequel  étant  defcendu  >  &  le 
Comte  monté  deffus ,  il  eft  enlevé  pour 
le  voyage.  Scaramouche  qui  court  d’un 
côté  8c  d’autre  ,  effrayé  de  ce  prodige» 
ne  peut  éviter  que  le  dragon  ne  l’at¬ 
trape  aufïi ,  &:  ne  le  conduife  en  l’air , 
enfui  te  de  l’hydre  qui  porte  fon  maître». 

La  fcéne  cependant  change  en  un 
beau  8c  délicieux  jardin  »  que  l’on  juge  . 
bien  être  celui  de  Rofaure.  Dans  ce  lien 
de  delice  8c  de  plaifance ,  cette  Impé¬ 
ratrice  s’étant  réfolue  de  donner  au¬ 
dience  aux  trois  Princes  de  Tranfil- 
vanie ,  d’EcofTe  8c  de  Pologne  •,  elle  les 
fait  introduire  les  uns  après  les  autres. 
Là  chacun  d’eux  déclare  fes  préten¬ 
tions  ,  fait  offre  de  fervice ,  8c  fait  un 
pompeux  récit  de  fa  puifîance ,  forces 
&  richeffes.  Elle  les  accueille  le  mieux 
qu’il  lui  eft  poflîble,8c  leur  promet  fans 
aucune  partialité  de  penfer  à  leurs  pro¬ 
portions  ,  8c  de  leur  faire  favoir  fa  ré- 
folution  -,  8c  après  avoir  pris  congé 
d’elle ,  ils  fe  retirent.  Sitôt  qu’ils  font 
partis,  il  fe  fait  nuit ,  8c  la  fcéne  fe 
change  en  un  bois  dans  lequel  cette 
tour  paroît  encore.  Le  Comte  8e 
Scaramouche  arrivent  »,  difant  qu’ils. 
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'■*  ■  ont  remporté  la  viétoire  à  Paris ,  ayanr 
délivré  cette  grande  ville,  &  grande¬ 
ment  réjoui  le  Roi  &  fes  peuples  :  & 
ajoutent  qu’ils  font  retournés  par  le 
meme  prodige ,  &c  fur  les  mêmes  monf* 
très  qui  les  avoient  porté.  Rofaure 
furvient  en  ce  lieu ,  &  dans  la  même 
obfcurité,  s’adrelfe  au  Comte  8c  le 
convie  de  l’embralfer.  Celui-ci  s’étant 
approché ,  8c  alïis  auprès  d’elle ,  elle 
l’oblige  de  lui  raconter  le  fuccès  de 
fon  voyage  ,  ce  qu’ayant  ponétuelle- 
ment  fait ,  8c  s’étant  apperçu ,  fur  la 
fin  ,  que  Rofaure  s’étoit  endormie  ,  il 
fe  fait  apporter  de  la  lumière  par  fon 
valet ,  8c  rapprochant  d’elle ,  qui  n’eft 
pas  invifible ,  ni  inconnue  :  il  recon- 
noît  fa  chere  Rofaure  ,  qui  à  l’inftant 
s’étant  reveillée ,  fe  met  en  colère  con¬ 
tre  le  Comte ,  le  blâme  de  fa  témérité 
de  l’avoir  ofé- regarder ,  ôcreconnoître 
contre  fes  ordres  >  8c  fans  vouloir  at¬ 
tendre  fes  excufes ,  ni  fe  rendre  âfes 
prières ,  elle  appelle  Aldore. ,  le  livre 
entre  fes  mains ,  8c  lui  ordonne,  que 
pour  punir  fa  curiofité  8c  fon  audace , 
il  foit  â  l’inftant  renfermé  dans  la  tour, 
pour  le  châtier  :  8c  Aldore  en  intention 
de  ne  point  faire  cet  emprifonnement , 
s’en  va ,  8c  Rofaure  chante  un  petit  air 

fur 
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fur  la  cruelle  nécelfité  qu’elle  a  eu  de - - 

condamner  a  la  prifon  celui  quelle i6j8. 
appelle  fon  cœur  6c  fon  amour  -,  &  fe 
retire  dans  une  extrême  affliétion. 

Cependant  la  fcéne  reprend  la  mê¬ 
me  face  de  la  mer ,  qui  a  déjà  paru , 
fur  les  rives  de  laquelle  fait  voile  l’ar¬ 
mée  d’Ifabelle ,  Princeffe  de  France , 
qui  ayant  mis  pied  à  terre  ,  avec  quel¬ 
ques-uns  des  liens ,  les  anime  6c  excite 
à  venger  le  tort  que  lui  fait  Rofaure, 
qui  retient  dans’fes  rets,  6c  dans  la 
captivité ,  leCom te  fon  coulin  ,  6c 
fon  prétendu  mari.  Elle  s’avance  vers 
la  ville ,  6c  fon  armée  demeure ,  pour 
alïurer  fa  retraite.  Il  paroit  dans  l’air 
cependant  une  nuée  de  feu ,  6c  d’ex- 
lialaifonsfuneftes.Aldore  fort  de  cette 
machine  accompagnée  de  Ex  efprits  , 
d’un  magicien ,  6c  d’une  magicienne 
qui  tous  fe  trouvent  furie  théâtre  avec 
elle.  Elle  aborde  le  Comte  ,  le  convie 
d’entrer  dans  cette  machine  avec  elle , 
fur  l’alfurance  quelle  lui  donne  qu’il 
eft  deftiné  à  de  hautes  entreprifes, 

6c  qu’ib  doit  ce  jour  là  exploiter  quel¬ 
que  chofe  de  grand  :  6c  lui  propofe  un 
tournois  dans  lequel  il  doit  vaincre  fes 
rivaux ,  6c  emporter  Rofaure.  Il  s’é¬ 
lève  dans  la  machine  avec  elle  ,  6c  les 

E 
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magiciens  avec  les  efprits  ,  demeu¬ 
rent  fur  le  théâtre ,  Sc  y  font  un  ballet 
très-artificiel. 

Acte  cinquième . 

La  fcéne  change  en  un  amphitéatre , 
rempli  de  tous  côtés  de  grand  nombre 
de  perfonnes  afiemblées ,  pour  voir 
ce  combat  ,  qui  fe  prépare  entre  les 
Princes  rivaux.  Cependant  Ifabelle 
s’étant  préfentée  à  Rofaure ,  8e  ayant 
fait  fes  plaintes  fur  l’affaire  de  fon 
amour  ,  8e  fes  prétentions  quelle  a  fur 
le  Comte  *,  Rofiiure  l’écoute  avec  mo¬ 
dération  ,  8e  la  détrompe  le  mieux 
quelle  peut  de  fon  opinion.  Elles  de¬ 
meurent  en  parfaite  intelligence  en- 
femble  ,  8e  Ifabelle  eft  conviée  par 
Rofaure  avec  toute  forte  d’humanité 
de  voir  avec  elle  ce  fpeétacle.  En  meme 
tems  les  Princes  entrent  dans  le  champ, 
8e  combattent.  Le  Comte ,  qui  y  étoit 
inconnu ,  demeure  victorieux,  8e  ayant 
refufé  de  bonne  grâce  Ifabelle,  il  épou- 
fe  Rofaure  :  8e  les  trois  autres  Princes , 
à  qui  le  fort  8e  la  valeur  de  Partinopoli, 
avoient  ôté  cette  belle  Impératrice  , 
rencontrant  chacun  une  maîtreffe,  s’ac¬ 
cordent  l’un  a  Ifabelle ,  PrincefTe  de 
France  ,  l’autre  à  Aidore ,  8e  le  dernier 
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à  Àrgénilde  fœur  de  Partinopoli.  . » 

Finalement  le  Dieu  de  la  Valeur , 
qui  avoit  été  le  gardien  du  temple  de 
la  Vi&oire  ,  eft  porté  en  l’air  par  un 
aigle ,  &c  vient  féliciter  Partinopoli  de 
la  vi&oire  qu’il  a  remportée ,  &  fur 
les  noces  qu’il  va  célébrer  avecRofaure: 

&  l’aflfure  que  comme  le  deftin  s’eft 
déclaré  fi  hautement  en  faveur  d’un 
Héros  François ,  on  devoir  attendre 
du  ciel ,  pour  infaillible  ,  des  profpé- 
rités ,  &  des  avantages  tels ,  &  plus 
grands  en  celle  de  l’AugufteLouisXI  V. 
à  qui  un  jour  ,  tous  les  Royaumes  de 
l’Orient  doivent  être  fournis.  Il  fait  le 
récit  en  trois  (lancés  de  pocfies ,  8c 
excellente  mufique  -,  8c  s’étant  retiré 
vers  le  ciel ,  cette  admirable  pièce  , 
fe  termine  par  un  notable  ballet  de 
pages  François  &  Grecs. 

Nous  croyons  que  le  leéfceur  n’a  pas 
befoin  que  l’on  prononce  un  jugement 
fur  cette  pièce ,  ni  fur  le  ftile  de  l’ar¬ 
gument.  Voici  cependant  l’annonce  de 
Rofaure  par  Loret ,  qui  feroit  croire 
que  c’eft  un  chef-d’œuvre  du  théâ¬ 
tre. 


Eij 
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Mufi  Hijlorique  de  Loret ,  du  z  3  Mars 

‘  1658. 

Ceux  qui  font  grand  cas  des  fpeétacles , 
Qui  pourraient.  pafTer  pour  miracles  , 

J1  faut  qu’ils  aillent  tout  de  bon 
A  l’Hôtel  du  Petit-Bourbon  , 

Où  ,  félon  l’opinion  mienne , 

La  grande  troupe  Italienne  , 

Du  Seigneur  Torel  (1)  affidés  , 

Font  voir  de  telles  raretés, 

Par  le  moyen  de  la  machine , 

Que  de  Paris  jufqu’à  la  Chine , 

On  ne  peut  rien  voir  maintenant , 

Si  pompeux  ,  ni  fi  furprenant. 

De  ballets  au  nombre  de  quatre. 
Douze  changemens  de  théâtre , 

Des  hydres ,  dragons  &:  démons  , 

Des  mers ,  des  forêts  &  des  monts , 

Des  décorations  brillantes , 

Des  mufiques  plus  que  charmantes  } 
Des  fuperbes  habillemens , 
D’incroyables  éloignemens, 

Le  feu  ,  4’éclair  &.  le  tonnerre  , 
L’Hymen,  l’Amour,  la  Paix,  la  Guerre , 


(1)  Torelli,  célébré  machlnifte  Italien  ,  qui  aaufli 
travaille  pour  d’autres  pièces  de  thé-atre  $  cncr’autres 
l’ Andromède ,  tragédie  de  M.  Corneille  ,  qui  fut  repré- 
ientée  au  rr.oisde  Janvier  1650.  Voyez  l’riiftoiredu 
'théâtre  François ,  Tom.  VII.  p.  189.  &  fuivantes. 
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les  grâces ,  &:  les  traits  enchanteurs 
Des  aétricés  &  des  aéfeurs , 

Flattant  les  yeux  &  les  oreilles , 

Ne  font  que  le  quart  des  merveilles , 
[Et  j’en  jure  v  foi  de  mortel  ,  ] 

Que  l’on  voit  au  fufdit  hôtel. 

Mais  entre  cent  chofes  exquifes, 
Quicaufent  d’aimables  furprifes, 

Entre  quantité  d’accidens , 

Qui  font  rire  malgré  les  dents , 

Et  qui  raviroient  une  Touche , 

C’eft  la  table  de  Scaramottche 
Contenant  fruit ,  viande  &  paiii , 

Et  pourtant  il  y  meurt  de  faim  , 

Par  des  difgraces  qui  furviennent  , 

Et  qui  de  manger  le  retiennent  j 
Or ,  comme  en  tout  événement , 

Il  grimace  admirablement , 

Il  fait  voir  en  cette  occurrence , 

La  naïve  &  rare  excellence 
Dç  fon  talent  facétieux  , 

Et  ma  foi ,  divertit  des  mieux. 

Mais  pour  fidèle  témoignage, 

De  ce  que  dans  ce  mien  langage , 

Je  déclare  à  mes  chers  leéteur  , 

Qui  n’ont  pas  vu  lefdits  aéleurs  , 

Le  vingt  du  mois  (1)  le  Roi ,  fon  Frere, 
,  La  Reine  leur  augufte  Mere  , 

(i)  C’eft- à-dire  le  mercredi  ,  10  du  mois  de  Mars* 

E  iij 
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"  La  fille  du  feu  Roi  Breton,  (i) 

La  £He  auffi  du  grand  Gafton,(i) 
Des  Dames  de  haute  importance  , 

Et  bref,  toute  la  Cour  de  France, 
Virent  avec  attention 
Cette  repréfentation , 

A  qui  on  donna  des  éloges, 

Tant  dans  le  parterre  ,  qu’aux  loges. 

Ils  fortirent  tous  fatisfaits , 

De  tant  d’admirables  effets  ÿ 
Trouvèrent  Rofaure($)  fort  belle, 

Et  dirent  cent  &  cent  biens  d’elle  : 

Et  c’eft  de  quoi ,  tout  de  mon  mieux , 
Je  donne  avis  aux  curieux. 

1  L'année  1660 ,  eft  celle  où  la  troupe 

1660.  Italienne  fut  fixée  à  Paris.  (4)  Et  de 
la  falle  du  Petit-Bourbon  où  elle  avoit 
joué  jufqu’à  cetems,  ellepafia,  par 
ordre  du  Roi ,  avec  la  troupe  de  Mo¬ 
lière  ,  au  théâtre  du  Palais-Royal ,  (  5  ) 


(1)  La  PrincefTe  Henriette  d’Angleterre  ,  qui  époufa 
depuis  Moniteur  ,  frété  de  Louis  XIV. 

(z)  Mademoifelle  de  Montpeniier  ,  fille  de  Gafton 
d’Orléans ,  Oncle  de  Louis  XIV. 

(j)  C’eft  le  nom  de  la  pièce.  (  Note  de  Loret.  ) 
(4)  La  preuve  de  ce  fait  fe  tire  de  l’ordre  chrono¬ 
logique  des  pièces  qui  furent  repréfentées  par  cette 
même  troupe  ,  &  dont  on  rapporte  les  extraits  ou 
canevas  à  la  fuite  de  cette  hiftoire. 

<0  Voyez  l’Hiftoire  du  théâtre  François  ,  t.  VIII. 
p.  x 3 S  ôci)?,  note  (aj. 
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où  elle  continua  fes  repréfentations ,  — — 
avec  un  fucccs  marqué ,  par  la  jon&ion  1 6  6&. 
de  plufieurs  a&eurs  &  a&rices  ,  que  le 
Cardinal  Mazarin  avoit  fait  venir  d’I¬ 
talie  ,  &  dont  nous  allons  parler. 

Va  le  ri  O  j  premier  Amoureux . 

Cet  a&eur  qui  ne  nous  eft  connu  que 
par  fon  nom  de  théâtre  ,  paroît  avoir 
fuccédé  à  (N)  Romagneli  (  Horatio.  ) 

On  le  trouve  employé  dans  la  neu¬ 
vième  entrée  du  Ballet  des  Mufes , 
répréfenté  à  S.  Germain  en  Laye ,  le 
deux  Décembre  1 666.(  i  )  &  dans  quel¬ 
ques  pièces ,  dont  nous  parlerons  à  la 
fuite  de  cet  ouvrage.  Au  refte  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  Valèrio  quitta  le 
théâtre  en  1 667,  comme  nous  le  dirons 
à  l’article  de  Marc-Anthonio  Romag - 
neji  y  qui  débuta  cette  même  année 
1667. 

OCT A  VE  ou  OCTAVIO  9  fécond 

Amoureux  jufqu  en  1667  ,  &  enfuite 
premier  Amoureux . 

André  Zanotti  de  Boulogne  , 
connu  au  théâtre  fous  le  nom  d' O  cl  ave. 


( i \  Voyez  l’extrait  de  cette  entrée ,  même  Hiftoire 
du  théâtre  François,  tom.  X.  p.  14 1. 

E  iv 
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—  1  '■  débuta  à  Paris  en  1 66 o,  tk  continua  de 
1 66 o.  remplir  fon  emploi  de  fécond  amou¬ 
reux  ,  jufqu’en  1 66j  qu’il  prit  celui  de 
premier ,  après  la  retraite  ou  la  mort 
de  Valério.  Zanotti  quitta  le  théâtre 
vers  la  fin  de  l’année  1684,  ou  au 
commencement  de  celle  de  1685 ,  & 
il  retourna  dans  fa  patrie  avec  fes  en- 
fans.  C’étoit  un  très-bon  Comédien. 
On  le  nomma  dans  le  public  ,  le  vieil 
Ocîave ,  pour  le  diftinguer  de  Jean - 
Baptijie  Conflantini ,  lorfque  ce  dernier 
entra  dans  la  troupe  en  1 688  ,  8c  qu’il 
prit  auffi  au  théâtre  le  nom  d 'Octave. 

E  u  L  A  RI  A  ,  fécondé  Amoureufe . 

Ursula  Cortéza  connue  au  théâ¬ 
tre  ,  fous  le  nom  d ’Eularia ,  débuta 
a  Paris  en  1660 ,  âgée  d’environ  23 
ans.  Sa  mere  (  1  )  difoit  que  fon  mari 
defcendoit  du  fameux  Fernand  Cortez, 
qui  fit  la  conquête  du  Mexique.  En 
1661.  Urfule  Cortéze  époufa  à  Saint- 
Germain  de  l’Auxerrois ,  Jofeph  Do - 


(1)  Barbe. . .  (  on  ne  fait  point  fon  nom  de  famille  ) 
comrnédienne  en  Italie  ,  fous  le  nom  de  Florinda. 
étoit  la  mere  d’Urfule  Cortéze.  Après  la  mort  de 
(N)  Cortéze,  pere  d  ’Eularia,  elle  époufa  en  fécondés 
noces  un  autre  Comédien ,  qui  vint  en  France  avec 
elle.  L’un  &  l’autre  ne  jouèrent  point  à  Paris ,  ÔC 
y  moururent  peu  d’années  après  leur  arrivée. 
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minique  Biancoldli ,  fi  célébré  au  théa- 1 
tre  pour  le  rolle  d’ Arlequin.  De  ce  1660. 
mariage  naquirent  douze  enfans ,  cinq 
defquels  on  parlera  a  la  fuite  de  cette 
hiftoire. 

Urfule  Cortéze  étoit  grande  &c  bien 
faite ,  Ôc  fans  être  jolie,  elle  paroiffoit 
fort  aimable.  Après  la  retraite  d’ Au¬ 
rélia  ,  elle  prit  l’emploi  des  premières 
amour eufes ,  quelle  continua  de  rem¬ 
plir  jufqu’en  1680  qu’elle  quitta  le 
théâtre.  Après  avoir  fini  fes  affaires,  elle 
fe  retira  au  mois  de  Juin  1 704.  dans  le 
couvent  des  Filles  de  la  Vifitation  de 
Ste.  Marie ,  à  Montargis ,  où  elle  mou¬ 
rut  le  il  de  Juin  *1718,  âgée  de  8 6  ans. 

Urfule  Cortéze  avoit  une  fœur  à 
Paris  avec  elle  ,  qui  n’a  jamais  joué 
le  comédie ,  ôc  qui  mourut  fans  Être 
mariée. 

DlAMANTlNEy  Soubrette . 

Patrici  Adami  ,  née  à  Rome , 
étoit  veuve  d’un  comédien  lorfqu’elle 
débuta  â  Paris  en  1 6 Go  pour  les  rolles 
de  foubrettes  ,  fous  le  nom  de  Dia - 
viantine ,  où  elle  brilla  beaucoup. 
Auguftin  Lolli ,  qui  faifoit  le  perfon- 
nage  du  D  odeur  ,  devint  amoureux 
de  Diamantine,  ëc  lepoufa.  Cette 
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■  ■  ■■—  actrice  continua  de  remplir  fon  em- 
j  66o,  ploi  jufqu’au  début  de  Colombine, 
(Cat  hernie BiancoUlLi)  en  1 68 3 , quelle 
quitta  le  théâtre. Elle  eft  morte  à  Paris. 

Patricia  Adami ,  ou  Diamantine , 
étoit  petite ,  8c  un  peu  brune  de  peau  *, 
mais  extrêmement  jolie ,  8c  d’une 
grande  vivacité  dans  l’exécution  de 
les  rolles. 

Arlequin . 

Joseph-Dominique  Biancolelli, 
naquit  à  Bologne  en  1640  :  fils  d’un 
pere  8c  d’une  mere  qui  jouoient  la 
comédie  ,  dans  une  troupe  établie  à 
Bologne,  le  jeune  Biancolelli,  au  fortir 
de  l’enfance  ,  parut  au  théâtre ,  8c  y 
fut  applaudi.  Les  progrès  de  fon  talent 
furent  fi  rapides  que  dans  un  âge  où  â 

f>eine  on  commence  a  débuter,  Bianco- 
elli  étoit  au  nombre  des  bons  a&eurs 
d’Italie. 

Vers  la  fin  de  l’année  16  5  9 ,  le  Car¬ 
dinal  Mazarin  ,  voulant  rendre  plus 
complette  la  troupe  des  Comédiens 
Italiens  qui  repréfentoit  à  Paris,  fit 
demander  en  Italie  8c  en  Allemagne 
differens  aéfceurs.  Biancolelli  étoit  alors 
à  Vienne  en  Autriche  ,  dans  la  troupe 
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du  fameux  Tabarini  j  (i)  &  quoi-  — 
qu’il  n’eut  que  vingt  ans,  il  pafioit  1660* 
cependant  pour  le  meilleur  comique 
d’Italie,  de  forte  qu’il  fut  choifi  pour 
la  troupe  de  Paris ,  où  il  arriva  en 
1660  :  ainfi  qu’Eularia,  Diamantine* 
O&ave,  &c.  dont  nous  venons  de 
parler. 

Le  mérite  fupérieur  de  Trivelin , 

(  Locatelli ,  )  n’empécha  pas  le  public 
de  rendre  juftice  à  celui  de  Biancolelli, 
dans  le  perfonnage  d’ Arlequin  ,  qu’il 
avoit  adopté  en  Italie ,  &c  qu’il  garda 
toute  fa  vie  en  France  :  Le  jeu  naturel 
de  ce  comédien ,  parut  même  l’em¬ 
porter  fur  le  jeu  plein  d’art ,  mais  un 
peu  forcé  de  Trivelin.  Cependant 
celui-ci,  tant  qu’il  vécut,conferva  l’em¬ 
ploi  de  premier  comique ,  &  Bian¬ 
colelli  ne  joua  que  le  fécond  ,  excepté 
dans  les  cas  d’abfence  ou  de  mala¬ 
die  deTrivelin,alors  il  prenoit  la  place 
de  cet  aéteur  ,  &  on  l’annonçoit  fous 
le  nom  d’ Arlequin. 

Trivelin  étant  mort  en  1 6-ji  ,  Bian¬ 
colelli  le  remplaça  &  le  fit  bientôt  ou- 


(1)  Ceft.  le  même  Tabarini ,  (  ou  Tabarin  )  qui  croit 
venu  en  France  fous  le  régné  de  Louis  XIII.  &  le 
commencement  de  celui  de  Louis  XIV.  Voyez  l’Hif- 
toire  du  théâtre  François ,  tom.  IV.  p*  3 1 3  >  note  (b). 
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—■  blier.  (  i  )  Alors  dans  le  monde ,  on  ne 
1660.  le  nomma  plus  que  Dominique  \  8c  il 
acquit  la  réputation  du  plus  grand  ac¬ 
teur  de  fon  liécle ,  dans  le  genre  qu’il 
avoit  pris  au  théâtre. 

La  carrière  théâtrale  de  Domini¬ 
que  fut  brillante ,  mais  de  peu  de 
durée  :  ce  grand  aéteur  fi  fuivi ,  fi  ap¬ 
plaudi,  fut  attaqué  d’une  fluxion  de 
poitrine  ,  dont  il  mourut  à  l’âge  de 
quarante-huit  ans  -,  voici  comment  on 
rapporte  la  caufe  de  cet  accident. 

Le  Sieur  de  Beauchamp ,  maître  a 
danfer  de  Louis  XIV.  &  compofiteur 
de  fes  ballets,  avoit  danfé  devant 
Sa  Majefté  une  entrée  très-fîngulié- 
re ,  qui  avoit  été  goûtée  de  toute  la 
Cour  }  dans  un  divertiflement  que  les 
Comédiens  Italiens  joignirent  à  une 
de  leurs  pièces  ,  repréfentée  devant  le 
Roi ,  Dominique  qui  danfoit  fort  bien, 
imita  d’une  façon  extrêmement  comi¬ 
que  la  danfe  de  Beauchamp  :  le  Roi 
parut  prendre  tant  de  plaifir  à  cette  en- 
trée,que  Dominique  la  fît  durer  le  plus 
long-tems  qu’il  lui  fut  poflible,  8c  il  s’y 
S’échauffa  tellement ,  que  n’ayant  pu 


(1)  Dominique  cependant  îcgardoir  Lot  atelli  comme 
fon  maître  ,  8c  difoit  qu’il  s’étoit  beaucoup  perfe&ion- 
aé  en  jouant  avec*  lui.  (Note  de  M .  Rucobwit  leÿerej 
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changer  de  linge  au  fortir  du  théâtre , 
(parce  qu’il  lui  fallut  exécuter  foni66o« 
rolle  tout  de  fuite.  )  Il  lui  furvint  un 
gros  rhume  qui  fe  tourna  en  fluxion 
de  poitrine  *,  la  fièvre  s’y  étant.jointe , 
il  ne  fut  pas  plus  de  huit  jours  malade, 
de  après  avoir  renoncé  au  théâtre ,  il 
mourut  le  lundi  deux  Août  1 6 S  8.  à  fîx 
heures  du  foir ,  &  fut  enterré  à  faine 
Euftache ,  derrière  le  chœur ,  vis-à-vis 
la  chapelle  de  la  Vierge.  Il  demeuroit 
rue’  Montmartre  ,  près  1  egout ,  à  coté 
de  l’ancien  Hôtel  de  Charôt, 

M.  Devizé  annonça  la  mort  de  Do¬ 
minique  dans  fon  Mercure  du  mois 
d’Aout  1688  ,  pages  309  de  310,  de 
rapporte  des  vers  que  l’on  fit  à  ce  fujer. 

Nous  allons  employer  ce  paflage. 

»  Je  vous  envoyé  des  vers  qui  ont 
»  été  faits  fur  la  mort  de  l’inimitable 
»  Arlequin,  arrivée  dans  ce  mois,  dans 
»  fa  48  e  année  :  l’heureux  talent  qu’il 
»  avoir  de  dire  les  chofes  d’une  ma- 
«  niére  agréable  l’a  fait  regretter  de 
«  tout  le  monde. 

Sur  la  mort  d*  Arlequin, 

Les  plaifirs  le  fuivoient  fans  celle  , 

Il  repandoit  par  tout  la  joye  &  l’allégrelfe 
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&66o. 


Les  jeux  aved  les  ris  naifloient  deflous  Tes  pas-i 
On  ne  pouvoit  parer  les  traits  de  fa  fatyre  : 

Loin  d’offenfer  elle  avoir  des  appas. 
Cependant  il  eft  mort  :  tout  le  monde  en 
foupire. 

Qui  l’eût  jamais  penfé ,  fans  Te  défefperer  , 
Que  l’aimable  Arlequin  qui  nous  a  tant  fait 
rire 

Dût  fi-tôt  nous  faire  pleurer  ï 


La  perte  de  Dominique  fut  un  évé¬ 
nement  fi  accablant  pour  fes  camara¬ 
des  j  qui  refterent  un  mois  fans  jouer  : 
au  bout  de  ce  tems,  voici  l’affiche  qu’ils 
firent  pofer  aux  endroits  où  l’on  met- 
toit  celles  de  la  Comédie  Italienne. 

«  Nous  avons  long -  tems  marqué 
notre  déplaifir  ,  par  notre  filence >  & 
»  nous  le  prolongerions  encore  fi  l’ap- 
«  préhenfion  de  vous  déplaire  ,  ne 
»  l’emportoit  fur  une  douleur  fi  lépti- 
«  me.  Nous  Couvrirons  notre  théâtre 
»>  mercredi  prochain  ,  premier  jour 
«  de  Septembre  1 fitf8.  Dans  l’impof- 
»  fibilité  de  réparer  la  perte  que  nous 
»  avons  faite  ,  nous  vous  offrirons  tout 
»  ce  que  notre  application ,  Sc  nos 
»  foins  ,  nous  ont  pu  fournir  de  meil- 
»  leur.  Apportez  un  peu  d’indulgence* 
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»  &  foyez  perfuadés  que  nous  n’obmet-  ■■■■■ ... 
«  trons  rien  de  tout  ce  qui  peut  con-  i  66q0 
»  tribuer  à  votre  plailir.  »  (  i  ) 

Dominique  avoit  époufé ,  à  Paris  en 
1661 ,  Urfula  Cortéza  ,  aétrice  au 
théâtre  Italien ,  fous  le  nom  d 'Eularia% 
dont  il  eut  douze  enfans,  cinq  defquels 
lui  ont  furvécu,  &  dont  nous  allons 
parler. 

Françoise  Biancolelli  ,  née  en 
1664. 

Catherine  Biancolelli  ,  née  en 

1 66  $ , 

Aétrices  du  théâtre  Italien  ,  la  pre¬ 
mière  pour  le  rolle  d’amoureufe ,  fous 
le  nom  d 'Ifabelle ,  &  la  fécondé  pour 
celui  de  foubrette  ,  fous  le  nom  de 
Colombine .  On  donnera  leurs  articles 
fous  l’année  de  leur  début. 

Louis  Biancolelli  ,  né  en  1669. 

Voici  ce  qu’on  •  trouve  à  fon  fujet,  • 
dans  le  Mercure  de  France  ,  mois  de 
Décembre  1725?.  IIe.  volume,  page 
3^5* 

»  Louis  Biancolelli,  Chevalier  de 
»  l’Ordre  Militaire  de  Saint  Louis , 

«  Capitaine  reformé  au  Régiment 


(1)  A  l’article  de  Me\ettin  ,  on  rendra  compte  des 
moyens  que  la  troupe  employa ,  pour  continuer  fon 
fpedaclc. 
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»  Royal  des  Vaiffeaux  ,  Directeur  des 
l66o.  »  fortifications  aa  département  de 
>•>  Provence,  efl  mort  à  Toulon  le  5 
»  Décembre  1 72.95  âgé  de  foixante  ans, 
»>  fort  regretté  â  caufe  de  fon  mérite 
«  perfonnel  :  il  étoit  à  la  veille  d’être 
»  nommé  Brigadier  ,  étant  le  plus 
«  ancien  des  Ingénieurs.  Il  étoit  fil- 
«  leul  de  Louis  XIV.  » 

Le  Chevalier  de  Biancolelli  ,  eft 
auteur  de  plufieurs  Comédies  de  l’an¬ 
cien  théâtre  Italien ,  qui  fe  trouvent 
dans  les  tomes  V.  Sc  VI.  du  Théâtre 
de  Ghérardi ,  Paris  Briaffon.  E11  voici 
les  titres  avec  la  date  de  leur  repré- 
fentation. 

A  lui  feuL 

Arlequin  Défenfeur  du  Beau  Sexe , 

.  en  profe  &C  en  trois  aétes,  2  8  Mai  16 94. 

La  Fontaine  de  Sapience ,  idem ,  en 
trois  aétes  ,  8  Juillet  1694. 

La  Faujje  Coquette ,  id.  trois  aétes , 

1 8.  Décembre  1694. 

Le  Tombeau  de  Maître  Andréa  en 
profe  &  en  un  aéte ,  29  Janvier  1695. 

La  Théfe  des  Dames  ,  ou  le  Triom - 
_  plie  de  Colombine ,  idem  ,  trois  actes  , 
7  Mai  1695. 


Arlequin 
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! Arlequin  Mifantrope ,  en  profe  & 
en  trois  aétes ,  avec  un  prologue  ,  u  1 660. 
Décembre  1 696. 

Avec  M.  du  Frefny . 

Pafquin  &  Marforio ,  Médecins  des 
Mœurs ,  en  profe  ,  &  en  trois  aébes > 

3  Février  1697. 

Z  «  JYe5 ,  ou  les  Contes  de  ma  Mere 
VOye  ,  en  profe  &  en  un  a&e,  1 
Mars  1697. 

Philippe  Biancolelli  de  Bois- 
morand  ,  né  en  1671.  Confeiller  du 
Roi,  Doyen  des  Confeils  de  S.  Domin- 
gue  ,  ancien  Commiflaire  de  Marine , 
a&uellement  (1753)  vivant. 

Pierre-François  Biancolelli,  né 
en  1680.  ou  1681.  connu  dans  le 
monade  ,  fous  le  nom  de  Dominique  , 
que  portoit  fon  pere.  Reçu  dans  la 
nouvelle  troupe  Italienne  au  mois 
d’O&obre  1717,  pour  le  perfonnage 
de  Trivelin .  Mort  à  Paris  au  mois 
d’Avril  1734.  (Voyez  fon  article  dans 
le  Dictionnaire  des  Théâtres.  ) 

Dominique  étoit  petit ,  &  d’une 
jolie  figure  5  mais  plus  de  dix  ans  avant 
fa  mort ,  il  devint  un  peu  trop  gros 
pour  un  Arlequin.  On  a  le  portrait  de 
Dominique  en  habit  de  ville  à  la  Fran- 

F 


(,ô  Hifloire  de  l* ancien 
— —  çoife,  gravé  par  H.  Hubert,  d’après 
1660.  celui  peint  par  Ferdinand,  &on  lit  au 
bas  les  quatre  vers  fuivans. 

Bologne  eft  ma  patrie,  &  Paris  mon  Æjour, 
T  y  régné  avec  éclat  fur  la  fcéne  comique. 
Arlequin  fous  le  mafque  y  cache  Dominique, 
Qui  reforme  en  riant  &  le  peuple  &  la  Cour* 

La  meme  gravure ,  avec  cette  dif¬ 
férence  au  bas. 

J nformare  docent  operofa  volumina  mores  j 
Ouam  melius  lepidis  nos  docet  ille  jocis. 

Tels,  pour  regler  nos  mœurs,  ont  fait  die 
gros  volumes  ; 

Celui-ci  par  fes  jeux  a  plus  fait  que  leurs 
plumes. 

Le  talent  fuperieur  de  Dominique 
dans  le  genre  qu’il  avoit  choifi  au  théâ¬ 
tre  ,  eft  non  feulement  attefté  par  les 
récits  de  fes  contemporains  ,  mais  en¬ 
core  par  differens  ouvrages  périodi¬ 
ques,  imprimés  devant  8c  après  la 
mort  de  cet  Aébeur  :  mais  le  titre 
d’homme  très-lettré  ,  que  quelques- 
uns  de  fes  zélés  partifans  lui  ont  donné* 
n  eft  pas  d’une  pareille  autorité.  Il  y  a 
tout  lieu  de  croire ,  au  contraire  ,  que 
Dominique  n  avoit  pas  la  moindre 
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teinture  de  la  langue  Latine  :  deftiné . - 

dès  fon  enfance  à  la  profeftion  de  Co-  1660, 
médien  ,  8c  fans  doute  au  perfonnage 
quil  a  rempli  avec  tant  de  réputation , 
il  ne  reçut  d’autres  inftructions  que  cel¬ 
les  qui  tendoient  à  ce  delfein.  Il  parut 
très- jeune  au  théâtre  ,  8c  le  fuccès  de 
fon  début  l’engagea  à  fe  perfection¬ 
ner  de  plus  en  plus.  On  voit  par  fon 
Scénario ,  qui  eft  un  recueil  des  fcénes 
qu’il  a  joué  à  Paris ,  dans  differentes 
pièces  Italiennes  :  on  voit  dis-je,  que 
cet  Acteur  favoit  tous  les  fauts,  cul- 
lebutes  ,  tours  d’adreffe ,  de  force  8c 
d’échelle:  ces  exercices  ne  peuvent  s’ap  - 
prendre  qu’en  employant  beaucoup  de 
tems  :  8c  de  plus ,  il  faut  les  commen¬ 
cer  dès  la  plus  tendre  jeuneffe  :  ajou¬ 
tez  à  cela  un  talent  décidé ,  8c  tout 
cela  réuni ,  avoit  fait  de  Dominique  > 
dès  l’âge  de  quinze  ou  feize  ans ,  un 
des  meilleurs  Arlequins  d’Italie  ,  mais 
non  pas  un  favant. 

Ce  même  Acteur  eft  aufti  cité  pour 
un  homme  de  beaucoup  d’efprit,  fans 
doute  que  ce  préjugé  ne  s’eft  «établi 
que  fur  les  grâces  naturelles  de  fon  jeu 
de  théâtre  ,  car  en  confultant  fon  Scé¬ 
nario  ,  ou  répertoire  des  fcénes  Italien¬ 
nes  ,  des  pièces  où  il  a  joué  à  Paris , 

Fij 
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. .  •  rien  n’y  confirme  cette  idée  :  les  bons 

1 66 o.  mots,  les  naïvetés  8c  les  balourdifes  fin- 
guliéres  que  ces  mêmes  fcénes  renfer¬ 
ment,  forment  une  conviétion  fans  ré¬ 
pliqué,  que  Biancolelli  n’étoit  point  né 
pour  ce  qu’on  nomme  impromptu  > 
faillies  ,  ou  bons  mots  :  puifque  tout 
ce  brillant  de  l’imagination  fe  trouve 
écrit  dans  ces  fcénes ,  8c  qu’il  marquoit 
exa&ement  l’endroit  où  il  devoit  les 
débiter  :  de  plus  il  faifoit  ufage  plu- 
fieurs  fois  des  mêmes  chofes  lorf- 
qu’elles  avoient  fait  fortune  dans  le 
public.  Difons  donc ,  en  rendant  j,uf- 
tice  à  la  vérité ,  que  Dominique  né 
avec  un  talent  décidé  pour  le  genre 
qu’il  avoit  adopté  au  théâtre ,  y  joignit 
une  grande  application  pour  perfec¬ 
tionner  ce  même  talent ,  8c  que  l’art 
aidant  à  la  nature  fit  de  cet  aéteur  un 
des  plus  excellens  Comédiens  de  fon 
tems. 

Le  C  a  p  i  t  a  n* 

Cet  Aéfceur  n’eft  connu ,  ni  par  fon 
véritable  nom ,  ni  par  des  faits  fur  fa 
perfonne  :  ce  n’efi:  que  par  conjeélure 
que  l’on  le  place  ici  :  cette  conjeéture 
eft  tirée  du  Scénario  de  Dominique  x 
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ou  cet  Aéteur  rapporte  beaucoup  de— — - 
fcénes  eu  le  perfonnage  de  Capitan  1660. 
eft  employé.  Au  refte  celui  qui  repré- 
fenroit  ce  perfonnage  n’exiftoit  plus 
au  théâtre  en  1670.  Robinet  qui  an¬ 
nonce  un  nouveau  Scaramouche  en 
t  66%,  ajoute  en  1670  que  ce  même 
Scaramouche  avoit  pris  le  rolle  de 
Capitan  (  fous  le  nom  de  Spe^afer.  ) 

C’eft  dequoi  nous  rendrons  compte 
à  l’article  de  ce  dernier. 

La  liaifon  des  faits  n’eft  pas  une 
chofe  poilible  dans  un  ouvrage  delà 
nature  de  celui- ci,  ainfî  nous  paffons 
à  l’article  qui  fuit. 


ClNTHlOy  deuxieme  Amoureux . 


Mario-Antonio  Romagnesi  y  fils  — 
de  N....Romagnefi  ,,  dit  Horatio  ,  &1667. 
de  Brigide  Bianchi ,  dite  Aurélia  né 
à  Rome  ,  débuta  à  Paris  en  1 66 7,  Sc 
prit  au  théâtre  le  nom  de  Cinthio  ,  ôc 
fuccéda  à  l’emploi  de  Valérioé'Lni  68<?, 
Oétave  étant  parti  pour  fe  retirer  en 
Italie ,  Cinthio  prit  fes  rolles  de  pre¬ 
mier  amoureux,  qu’il  continua  de  rem¬ 
plir  jufqu’aux  mois  de  Mars  1694  qu’il 
les  abandonna  pour  l’emploi  de  Doc¬ 
teur  qui  manquoit  dans  la  troupe  * 
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. . .  par  la  mort  d '  A uguflin  Lolli .  Cin- 

1667.  thio  ne  quitta  le  théâtre  quà  fa  fup- 
predion  arrivée  en  1697,  il  refta  à 
Paris ,  8c  y  mourut  le  2  8  OCtobre 
170  6. 

Il  avoit  époufé  à  Bologne  le  3 1  Mars 
1653  Julie  de  l'Eglife  ,  (  délia  Chiefa) 
qui  n’a  jamais  joué  la  comédie  ,  & 
qui  mourut  à  Londres  en  1675  ,  dans 
un  voyage  que  la  troupe  Italienne  avoit 
fait  en  cette  ville ,  avec  la  permidion 
de  la  Cour  de  France. 

De  Julie  del’Eglife,  il  eut  cinq  en- 
fans,  dont  les  noms  fuivent. 

Augutin-Alexandre  Romagnesi, 
Chevalier  de  l’Eperon  d’or ,  nommé 
par  le  Duc  de  Mantoue,  Comte  de 
Boba. 

Hippolyte  Romagnesi  ,  Religieux 
8c  Provincial  des  Dominicains!  Rome. 

Gaétan  Romagnesi  ,  qui  prit  le 
parti  de  la  Comédie,  mais  qui  ne 
la  joua  jamais  à  Paris;  il  mourut  à 
Bruxelles  le  26  Octobre  1700  :  il  avoit 
époufé  Marie  -  Anne  Richard  ,  dont 
il  eut  Antoine  Romagneji ,  comédien 
dans  la  nouvelle  troupe  Italienne , 
rétablie  en  1716.  (  Voyez  le  Diction¬ 
naire  des  théâtres ,  article  Romagneji.) 

HlEROME-AlEX ANDRE  ROMAGNESI, 
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interdit  pour  caufe  de  démence.  Mort 
à  Charenton.  i 

Ch  arles  -  Virgile  Romagnesi  y 
de  Belmont,  qui  débuta  au  théâtre 
Italien ,  pour  les  rolles  d’amoureux 
le  24  Août  1694.,  dans  la  comédie 
du  Départ  des  Comédiens .  On  parlera 
de  cet  Adeur  à  la  fuite  de  cette"  Hif- 
toire. 

Par  le  partage  des  biens  de  Marc- 
Anthonio  Romagneli  ,  fait  chez  le 
CommifTaire  le  Maître  le  12  Mai  17  07, 
chacun  des  enfans  de  cet  adeur  eut 
feize  mille  trois  cens  quarante  &  une 
livres  ,  ce  qui  compofbit  une  maffe 
de  foixante-cinq  mille  trois  cens  foi- 
xante-quatre  livres  ,  outre  neuf  mille 
cent  trente-quatre  livres  d’effets  dou¬ 
teux  5  dont  on  ne  fit  aucun  ufage. 

Voici  ce  qu’on  lit  de  Cinthio  dans 
un  ouvrage  intitulé  le  Livre  fans  nom  5 
à  la  page  324. 

«  Cinthio  étoit  homme  d’efprit* 
&  a  compofé  en  vers  &  en  profe  :  Il 
x'  fit  imprimer  en  Italie  en  1673  un 
«  volume  de  Poèjîes  héroïques  &  amou- 
«  reufes  >facrées  &  morales  ,  qui  furent 
«  très-eftimées  par  les  plus  fameux 
«  poètes  d’Italie.  Il  étoit  bon  philofo- 
phe  a  fçavant  dans  les  belles  lettres  * 
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»  d’une  converfation  douce  ,  les  mad 
l66yt  »  niéres  polies ,  &  les  fentimens  pleins 
«  d’honnêtetés.  Sa  famille  étoit  noble 
«  &  diftinguée.  » 

Ajoutons  pour  finir  cet  article  une 
note  manufcrite  de  feu  M.  de  Tralage. 
«  Les  Comédiens  Italiens  faifoient 
autrefois  leurs  pièces  eux  -  mêmes 
»'lorfqu  elles  étoient  entièrement  Ita- 
«  liennes.  Un  d’entr’eux  ,  comme  le 
v  fieur  Angélo ,  Do&eur ,  ou  Cinthio, 
«  ou  Scaramouche ,  faifoit  en  gros  le 
fujet  de  la  pièce,  diftribuoit les àc- 
'  «  tes  &  les  fcenes ,  puis  chaque  aèteur 
»  en  particulier  compofoit  fon  rolle.  « 
Voici  par  ordre  de  date  les  pièces 
dont  Cinthio  compofales  canevas  pour 
fa  troupe,  (i) 

Le  Théâtre  fans  Comédie ,  &  les  Co¬ 
médiens  Juges  &  Parties ,  en  trois  ac¬ 
tes.  Juillet  1668. 

Les  Remedes  à  tous  maux ,  trois  ac¬ 
tes.  Septembre  1 668. 

Les  Mètamorphofes  d' Arlequin  , 
trois  aèfes.  Mars  1669. 

Le  Soldat  par  vengeance ,  ou  Arle¬ 
quin  Soldat  en  Candie ,  trois  aéfces. 
Mai  1 669. 


Ci)  Ou  trouvera  le  Canevas  de  chacun.de  ces  pièces 
à  la  fuiïe  de  cecte  Hiftoire. 

Scaramouche 
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Scaramouche  Pédant ,  6*  Arlequin  — - 
, 'Ecolier ,  trois  ades.  Juillet  1669.  i^63. 

Arlequin  Efprit  Follet  a  trois  ades. 
Février  1670. 

Ze  Jugemens  du  Duc  d'OJJonne , 
trois  ades.  Juin  1671. 

Arlequin  Fourbe  &  demi  ,  trois 
ades.  Odobre  1674. 

Arlequin  Berger  de  Lcmnos ,  trois 
ades.  Novembre  1674- 

Le  Voyage  d' Arlequin  &  de  S  car  a - 
mouche  aux  Indes ,  trois  ades  &  un 
prologue  1676. 

Scaramouche  &  Spezzafer , 

(  C’eft  le  même  adeur  ,  qui  a  fuc- 
cellivement  rempli  ces  deux  emplois.) 

A  l’article  de  Scaramouche  ,  (  Ti- 
bério  Fiurilli ,  )  on  a  dit  que  cet  adeur 
ayant  obtenu  un  congé  de  la  Cour 
en  1668.  retourna  en  Italie,  &  qu’il 
ne  revint  à  Paris  quen  1670.  durant 
cet  efpace  de  tems  ,  fon  rolle  fut  rem¬ 
pli  par  un  nouveau  Comédien  Ita¬ 
lien  •,  c’eft  ce  que  nous  apprend  Ro¬ 
binet  dans  les  vers  fuivans. 
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Lettre  en  vers  de  Robinet  >  du  21  Avril 
1661 . 

# 

Mais  concluons  cette  préface 
Et  chantons  promptement  d’abord  fur  notre 
luth , 

Le  nouveau  Scaramouche  8c  fa  burlefque  face. 
Certes  pour  la  première  fois , 

Qu’il  nous  a  montré  fon  minois , 

II  n’a  pas  mal  joué  fon  rolle , 

Et  ma  foi  je  le  trouve  drôle. 

Je  ne  fentis ,  en  vérité  , 

Jamais  mon  rifible  excité 
Mieux ,  que  par  fes  plaifanteries , 

Et  fes  naïves  lingeries. 

Bien  loin  d’avair  le  bec  gelé ,  » 

Il  a  le  caquet  affilé. 

Comme  frais  paffié  fur  la  meule  ; 

Et  bref ,  fa  langue  toute  feule  , 

En  dévidé  autant  comme  fix , 

Et  l’on  peut  dire  autant  que  dix.- 
Au  refte  ,  hors  un  peu  moins  de  taille  * 
C’eft  une  vivante  médaille 
De  fon  fameux  prédéceffieur , 

Dont  il  vient  être  fuccefleur. 

C’eft  lui ,  tout  craché  de  figure , 

De  gefte ,  d’air  ,  &  d’encolure  : 

Il  me  femble  que  je  le  vois  > 

Il  a  jufqu’à  fon  fon  de  voix , 

«  a 

O 
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Et  Ton  beau  râtelier  d’yvoire.  . . 

Qu’on  ne  dife  point  :  ça  mon  ,  voire ,  1^68, 
Car  votre  Altefle  (i)  qui  l’a  vu  , 

£t  comme  moi-même  entendu , 

Sçait  fi  de  faux  ici  je  couche  , 

Touchant  ledit  beau  Scaramouche, 

Non ,  non ,  j’aurois  encor  du  moins  # 

Plus  de  douze  mille  témoins , 

De  tout*ce  que  viens  de  dire , 

Et  qu’il  a  pleinement  fait  rire. 

Tibério  Fiurilli  étant  de  retour  à 
Paris  en  1670 ,  il  reprit  fon  rôlle  de 
Scaramouche ,  &  l’aéteur  qui  l’avoit 
doublé  pendant  fon  abfence ,  prit  alors 
l’emploi  de  Capitan  :  c’eft  ce  que  Ro¬ 
binet  va  nous  dire. 

-  / 

Lettre  en  vers  de  Robinet .  du  8  Mars 
1670. 

Depuis  peu  l’ancien  Scaramouche  , 

Qui  parort  une  fine  mouche  , 

Eft  dans  fa  troupe  de  retour  , 

Et  divertit  des  mieux  la  Cour. 

Celui  quon  voyait  en  fa  place , 

En  changeant  d’habit  &  de  face,' 

S’eft  eu  Capitan  érigé  ,  &c. 


(  1)  La  Princeffe  Henriette  d'Angleterre ,  femme  de 
Mmfteur  t  trere  unique  du  Roi. 

Gij 
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■  Ce  Capitan  joignoit  à  ce  titre  le 

1668.  nom  de  Spe^afir  ,  &  c’eft  ce  que 
Ton  apprend ,  tant  par  le  recueil  des 
fcénes  de  Dominique,  où  cet  aéteur 
eft  employé  dans  différentes  pièces, 
que  par  une  gravure  qui  repréfente 
Spe^afer  Capitan .  Il  a  un  chapeau  fur 
la  tète ,  avec  un  plumet  tombant  du 
côté  droit.  Les  cheveux  pâlies  derrière 
les  oreilles ,  d’amples  mouftaches  Fri— 
fées ,  un  petit  manteau  ,  qui  lui  def- 
cend  fur  les  reins  ;  un  pourpoint  & 
un  haut  chauffe ,  une  grande  épée  &c 
un  large  ceinturon.  On  lit  au  bas  de 
cptte  gravure  les  quatre  vers  fuivans. 

Ce  Capitan  fait  grand  éclat  : 

Et  fa  valeur  eft  fi  parfaite  , 

Qu’il  eft  des  derniers  au  combat 
Et  des  premiers  à  la  retraite. 

Cet  aéteur  que  l’on  ne  connoît  que 
par  les  noms  de  caractères  quil  a  rem¬ 
pli  au  théâtre,  mourut  vers  l’année 
1 68  o  :  car  depuis  ce  tems ,  ni  dans  le 
Scénario .  de  Dominique ,  ni  dans  le 
théâtre  dé  Ghérardi ,  il  n’eft  plus  fait 
mention  du  rolle  du  Capitan Spezzafer. 

Finiffons  par  un  pafTage  à  fon  fujet , 
tiré  du  Livre  fans  nom>pag .  z7i.»Lorf- 


Théâtre  Italien  77 

»  que  Spezzafer  mourut ,  on  parla  de  ■■■■*■■  « 
»  lui  à  Verfailles.  M.***  Médecin  de  1668. 
«  Sa  Majefté  ,  ayant  dit,  que  l’on  trou- 
»  voit  qu’il  avoit  beaucoup  de  reffem- 
»  blance  avec  cet  adeur  -,  vous  vous 
»  trompez,  répliqua  le  Prince  de  ***  , 

«  il  n’a  jamais  tué  perfonne.  « 

On  ignore  fi  Spezzafer  étoit  marié  ; 
mais  dans  une  comédie  (1)  où  Arle¬ 
quin  eft  Roi ,  &  diftribue  les  gou- 
vernemens  à  fes  courtifans  ,  Spezzafer 
fe  préfente  pour  être  Gouverneur  d’une 
place  frontière  ;  ajoutant  «  qu’il  la 
«  gardera  bien.  Ok  !  oui ,  répond  Ar- 
«  lequin ,  tu  la  garderas  bien  !  toi  qui 
»  depuis  vingt  ans  ne  peux  garder  ta  fem - 
»  me.  »  Si  cette  plaifanterie  regardoit 
l’a6teur  à  qui  on  l’adreffoit ,  elle  étoit 
cruelle. 

Pantalon . 

Cet  adeur ,  qui  remplaça  (N)  Turi,  ■  — 
pour  le  rolle  de  Pantalon  ,  n’effc  point  1670* 
connu  par  fon  véritable  nom ,  &  leroit 
également  ignoré  comme  comédien 
Italien  à  Paris ,  fans  Robinet,  qui  dans 


(1)  Intitulée  Arlequin  Roi  par  ha\ard.  Onia  trou¬ 
vera  à  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

Giij 
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un  pafTage  de  fa  Lettre  en  vers  >  du  8 

1670.  Mars  1(570.  après  avoir  donné  des 
louanges  à  Dominique  fur  les  agré- 
mens  de  fon  jeu ,  continue  ainfi  : 

Tous  les  a&eurs  de  cette  troupe , 

Qui  maintenant  ont  vent  en  poupe  , 
Compris  leur  nouveau  Vantttlon  , 

Rouge ,  ma  foi ,  jufquau  talon, 

Y  font  à  l’envi  des  merveilles. 

Ce  nouveau|*Pantalon  joua  peu  de 
rems  à  Paris ,  oc  fut  le  dernier  de  ce 
caraétére  ;  nous  en  avons  dit  la  raifon  . 
à  l’article  du  precedent  Pantalon  (N) 
Turi. 

Br  IGUELLE. 

r  -  -  Après  la  mort  de  Trivelin  (Loca- 

1671.  telli  )  arrivée  en  1671  ,  un  nouveau 
comédien ,  dont  on  ignore  le  nom  de 
famille ,  parut  au  théâtre  ,  pour  rem¬ 
placer  cet  aéteur ,  dans  l’emploi  de 
premier  Zani,fous  le  nom  de  Briguelle . 
C’eft  ce  que  nous  apprend  Robinet , 
dans  fa  Lettre  en  vers  du  13  Juin  1671 . 
où  parlant  de  la  troupe  Italienne  a  il 
ajoute  : 
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.....  accrue  depuis  peu  ' 

[  Pour  rendre  plus  complet  leur  jeu ,  ]  1  ^7 1  • 
D’un  Briguelle  ,  (i)  lequel  fait  rage  : 

Jour  vous  y  faire  aller  en  faut-il  davantage? 

Briguelle  que  l’on  trouve  employé 
dans  beaucoup  de  pièces  Italiennes , 
dont  les  Canevas  font  inférés  dans 
cette  Hiftoire  *,  Briguelle  ,  dis-je ,  a  été 
un  excellent  comique  pour  le  rolle 
de  Fourbe  intriguant.  On  ne  peut  mar¬ 
quer  précifement  le  tems  de  la  mort 
de  cet  aCteur  *,  mais  par  le  recueil  des 
fcénes  de  Dominique ,  la  date  du 
début  de  Flautin  ,  qui  le  remplaça , 
on  peut  conjecturer  cjue  ce  fut  au  com¬ 
mencement  de  l’annee  de  i  £7  5  :  ajciz- 
tons  que  M.  Riccoboni  lepere,  dit, 
quaprès  la  mort  de  Briguelle ,  le  Roi 
(  Louis  XIV.  )  fit  demander  un  autre 
aéteur ,  &  dans  le  meme  genre,  au  Duc 
de  Modéne ,  que  ce  Prince  lui  envoya, 
Jofeph  Cimadori ,  qui  dans  fa  troupe  , 
fous  le  nom  de  Finochio ,  jouoit  le  pre¬ 
mier  Zani ,  mais  que  Cimadori  étant 
arrivé  à  Lyon  tomba  malade ,  &:  y 


(1)  Briguelle  y  Flsittin  ,  &  Gradelin  ,  qui  parurent 
fucceflivcment  au  théâtre  Italien  ,  à  Paris ,  portoient 
l'habillement  de  Scapin  i  &  c’eil  le  même  cara&ére  d© 
cet  acteur. 

Giv 
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» . ■  mourut ,  amfi  il  fallut  faire  choix  d’un 

167  3 .  autre  comédien,  &  fans  doute  ce  choix 
tomba  fur.Flautin. 

Moliere  étant  mort  le  17  Février 
1673  ,  le  théâtre  du  Palais-Royal  fut 
donné  à  M.  de  Lully,  pour  y  continuer 
les  repréfentations  de  fon  opéra  ,  &  la 
troupe  de  Moliere  jointe  à  celle  du 
Marais ,  par  ordre  du  Roi ,  forma  un 
nouvel  établilfement ,  rue  Mazarine , 
vis-à-vis  la  rue  de  Guénégaud  \  (  1  )  les 
Comédiens  Italiens  fuivirent  cette 
troupe  ,  &  jouèrent  alternativement 
avec  elle  fur  le  même  théâtre. 

F  L  A  U  T  I  N. 

L  Jean  Ghérardi  ,  de  la  ville  de 

Prato  en  Tofcane,  débuta  à  Paris, 
fous  le  nom  de  Flautlm  Voici  de  quelle 
façon  Robinet  annonça  cet  aéteur  ,  en 
parlant  de  la  comédie  &  Arlequin  Ber - 
ger  de  Lemnos. 

Lettre  en  vers ,  du  5  Janvier  167^ 

Il  faut  bien  dire  aufli  deux  mots , 
D’Arlequin  Berger  de  Lemnos. 


(j)  Voyez  l’Hifloire  du  théâtre  François  tome  XI. 
p.  >84.  8c  fuivanies. 
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On  y  voit  leur  F Uutin  nouveau , 
Qui  fans  flûte  ni  chalumeau , 

Bref,  fans  nul  infiniment  quelconque , 
[  Merveille,  que  l’on  ne  vit  oncque  ,  ] 
Fait  fortir  de  fon  feul  gofîer , 

Un  concert  de  flûtes  entier. 

A  ce  fpeélacle  on  court  fans  ceffe  , 

Et  pour  le  voir  chacun  s’emprefTe. 


1*7  5- 


Ghérardi  étoit  un  très-bon  comique 
pour  le  rolle  de  fourbe  intriguant  *,  au 
talent  d’imiter  avec  fa  bouche  beau¬ 
coup  d’inftrumens  à  vent ,  iljoignoit 
celui  de  jouer  fingulierement  de  la 
guittare.  C’eft  ce  qu’expriment  les  qua¬ 
tre  vers  fuivans ,  qui  font  au  bas  d’une 
eftampe,  repréfentant  FUuùn  dans  fon 
habit  de  théafre  : 

Avec  fa  guittare  touchée , 

Plus  en  maître  qu’en  écolier. 

Il  femble  qu’il  tienne  cachée 
Une  flûte  dans  fon  gofîer. 

Au  refte  Ghérardi  refta  peu  au  théâ¬ 
tre  >  non  qu’il  n’y  fit  plailir  comme 
aéteur  mais  des  mœurs  dépravées  lui 
cauférent  une  fâcheufe  affaire,  pour 
laquelle  il  fut  mis  en  prifon  :  il  en  for- 
lit  cependant ,  mais  ce  fut  fans  doute 
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■■■■-■  à  condition  de  quitter  la  France.  Son 
2  6$ o.  fils  qu’il  y  avoit  amené  y  relia ,  &  fuc- 
céda  à  Dominique  dans  l’emploi  d’Ar- 
lequin  -,  c’ell  de  quoi  nous  rendrons 
compte  fous  l’année  de  fon  début. 

En  nT8o,  le  Roi  ayant  jugé  à  pro¬ 
pos  de  n’avoir  plus  qu’une  trouve  de 
Comédiens  François ,  ordonna  a  celle 
de  l’Hotel  de  Bourgogne  de  fe  joindre 
avec  celle  de  Guénegaud  -,  ainfi  le  théâ¬ 
tre  de  l’Hotel  de  Bourgogne  n’étant 
plus  occupé ,  le  Roi  permit  aux  Co¬ 
médiens  Italiens  de  le  louer,  &  d’y 
continuer  les  repréfentations  de  leur 
fpeélacle.  Alors  ces  derniers  qui  ne 
jouoient  que  trois  fois  par  femaine  , 
ouvrirent  leur  théâtre  tous  les  jours , 
excepté  le  vendredi.  Cette  époque  elt 
nécelfaire  à  marquer ,  attendu  l’erreur 
où  beaucoup  de  gens  font  encore, 
que  les  Comédiens  Italiens  ont  tou¬ 
jours  joué  à  l’Hotel  de  Bourgogne  : 
palfons  aux  a&eurs  nouveaux  qui  y 
parurent. 
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Me  z  e  t  i  n. 


1682* 


8 


y 


Angélo  Constantin^  (i)  né  à 
Verone  ,  prit  fort  jeune  le  parti  de  la 
comédie ,  3c  joua  avec  fuccès  le  rolle 
d’Arlequin,  qu’il  avoit  adopté  en  mon¬ 
tant  au  théâtre.  Il  palïa  en  France  vers 
l’an  i(^8 i,ou  au  commencement  de 
1682,  débuta  à  Paris,  8c  fut  reçu 
dans  la  troupe  pour  doubler  Domini¬ 
que  •,  mais  comme  ce  dernier  quittoit 
peu  fon  emploi ,  Angélo  Conftantini 
comprit  qu’il  feroit  fouvent  inutile  à  fes 
camarades ,  de  forte  qu’il  fe  charge  a 
de  differens  rôles  détachés ,  8c  enfin  il 
imagina  un  perfonnage  motié  aventu¬ 
rier  ,  moitié  valet ,  fous  le  nom  de 
jMeçetin ,  c’eft  dans  ce  caraétére  qu’il 
parut  dans  la  pièce  &  Arlequin  Prothée> 
repréfentée  le  n  Oétobre  1683  ,  8c  il 
joua  ce  rolle  en  François.  Dans  le  Ban¬ 
queroutier  >  pièce  jouée  le  2 6  Décem¬ 
bre  1683.  Angélo  Conftantini  répré- 
fenta  le  rolle  du  Comte  Conftantin , 
mais  en  Italien.  C’eft:  dans  cette  même 


(1)  Angélo  Conftantini  ctoit  fils  de  Conftantin  Conft 
1  antini ,  comédien  Italien,  qui  parut  auffi  au  théâtre 
de  Paris .  fous  le  nom  de  Gradelin.  On  parlera  de  cet 
a&eur  fous  1  année  de  fou  début. 
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——comédie  qu’il  chanta  la  chanfon  du 
1681.  Roflignol ,  chanfon  qu’il  répéta  en 
1729,  lorfqu’il  reparut  fur  le  théâtre 
des  Nouveaux  Comédiens  Italiens. 

La  mort  de  Dominique  ayant  obli¬ 
gé  fes  camarades  à  cefler  leur  fpeétacle, 
ce  tems  fut  employé  à  chercher  des 
moyens  pour  remplacer  le  vuide  que 
cet  excellent  aéteur  faifoit  à  la  troupe  : 
enfin  le  mercredi  premier  jour  de 
Septembre  1688  ,  les  comédiens  Ita¬ 
liens  r  ouvrirent  leur  théâtre  ,  &  An- 
gélo  Conftantini ,  dans  une  fcéne  pré¬ 
parée  reçut  de  Colombine  l’habille¬ 
ment  &  le  mafque  d’Àrlequin  ,  carac¬ 
tère  qu’il  joua  fous  le  nom  de  Meze- 
tin.  Comme  il  étoit,  quoique  très- 
brun  ,  d’une  figure  gracieufe ,  Sc  qu’il 
avoit  plu  infiniment  jufqu’alors  à  vifa- 
ge  découvert ,  le  public  lui  marqua , 
que  s’il  continuoit  de  porter  le  mafque 
d’ Arléquin  ,  on  perdroit  en  lui  un  ac¬ 
teur  très-varié ,  en  un  mot ,  un  efpéce 
de  prothée.  Angélo  Conftantini  con¬ 
tinua  cependant  de  remplir  l’emploi 
qu’il  avoit  pris  après  la  mort  de  D6mi- 
nique ,  Sc  ne  le  quitta  que  lorfque  Ghé- 
rardi  (  fils  de  Flautin  )  eut  joué  le  rolle 
d’ Arlequin  ,  ôc  que  cet  acteur  fut 
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agréé  du  public,  (i)  alors  il  ne  joua., 
plus  qti a  vifage  découvert ,  ce  quil  i 
continua  jufqu’à  la  fuppreflion  de  ce 
théâtre  £n  1697* * 

Cet  événement  obligea  Angélo  Con¬ 
ftantini  ,  à  paffer  à  Brunfwik  pour  fe 
joindre  à  une  troupe  Italienne  qui  y 
éto.it  alors ,  &  avec  laquelle  il  joua  le 
rolle  de  Mezetin.  Le  Roi  de  Pologne , 
Auguftel.  Eledeur  de  Saxe,  quiavoit 
entendu  parler  avec  éloge  de  cet  ac- 
deur ,  lui  fit  propofer  de  s’attacher  à 
i  fon  fervice.  Angélo  Conftantini ,  ac¬ 
cepta  avec  une  grande  reconnoifiance 
les  offres  du  Roi  de  Pologne,  ôc  s’étant 
rendu  à  fa  cour ,  ce  Prince  le  chargea 
de  lui  former  une  troupe  d’adeurs  aftez 
complette  ,  pour  pouvoir  alternative- 
1  ment ,  jouer  des  comédies  8c  des  opéra 
;  Italiens.  Angélo  Conftantini  repafla 
!  en  France  en  1 69$.  8c  s’acquitta  de  fa 


'j  (  1  )  «  Anne-Elifabet  Conftantini,  fille  d’O&ave  (frere 
'J  33  de  Mezérin  )  &  veuve  de  Charles  Virgile  Romagncfi 

•  3*  de  Bclmont  a  chez  elle  une  copie  du  portrait  de  Me- 
‘t  3î  zetin ,  d’aptes  l’original  de  M.  de  Troy  le  pere  j 
.  ai  dans  lequel  Mezécin  ett  repréfenté  fous  fon  habit  de 

I  jj  caractère  ,  tenant  de  la  main  gauche  un  tableau  de 
‘  33  forme  carrée,  fur  lequel  il  eft  appuyé,  repré- 

2  *>  Tentant  Arlequin  ,  ce  qui  prouve  clairement  qu’il  a 

33  joué  fous  cet  habit ,  &  principalement  dansl’inter- 

*  si  vale  de  la  mort  de  Dominique  ,  à  la  réception  dç 
»  Ghérardi.  j>  (  Note  de  M.  Gneulleuc.) 
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■  —  commiffion  fi  fort  au  gré  du  Roi  Au- 

KSSi.gufte,  que  ce  Monarque  lui  fit  ex¬ 
pédier  en  1 699  (2)  «un  brevet  qui 
«  lui  donnoit  le  titre  de  Noble  ,  avec 
«  la  charge  de  Camerier  intime ,  tré- 
«  forier  des  menus  plaifirs  de  Sa  Ma- 
«  jefté,  &  garde  des  bijoux  de  fa  cham¬ 
bre.  «  Une  place  aulfi  honorable  fem- 
bloit  devoir  fixer  le  fort  de  Mezetin  , 
mais  le  penchant  hardi  tk  entreprenant 
de  cet  aéteur  >  quil  poulfoit  fouvent 
jufqu’à  l’impudence  ,  fur  tout  avec  les 
femmes ,  lui  fit  adrefter  fes  vœux  à  une 
Dame  que  le  Roi  Augufte  honoroit  du 
titre  de  fa  Maîtrôlfe,&  Mezetin  joignit 
à  fa  déclaration  des  difcours  peu  mé- 
furés  fur  le  compte  du  Roi  :  cette  per- 
fonne  fut  fi  outrée  de  l’infolence  de 
Mezetin ,  que  non  feulement  elle  en 
paria  au  Roi ,  mais  qu’elle  engagea  ce 
Prince  à  fe  placer  dans  un  endroit  de 
fon  appartement ,  d’où  il  pût  entendre* 
fans  être  vu  ,  les  difcours  de  Mezetin. 
Augufte ,  fortit  furieux  Sc  le  fabre  à  la 
main  ,  dans  le  deftein  d’abattre  la  tète 
à  ce  téméraire ,  lorfque  rentrant  en  lui- 
même  ,  il  fentit  qu’il  ne  lui  convenoit 


(1)  Mercure  de  France,  mois  de  Février  1715* 
page  361. 
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{oint  de  fouiller  fa  main,  du  fang  d’un 
omme  qui  l’avoit  trahi  fi  indigne-  1 682* 
ment  :  il  le  fit  arrêter  Ôc  conduire  au 
chateau  de  Konigftein. 

Mezetin  demeura  plus  de  vingt  ans 
dans  cette  prifon  -,  enfin  une  autre 
Dame  ,  qui  avoit  du  crédit  fur  le 
cœur  &  Pefprit  d’Augufte  ,  engagea  ce 
Prince  à  lui  faire  voir  le  château  de 
Konigftein  *,  Mezetin  parut  avec  une 
barbe  qu’il  avoit  laifle  croître  depuis 
fa  détention ,  &:  fe  jetta  aux  pieds  du 
Roi.  La  Dame  appuya  les  fupplica- 
tions  du  prifonnier ,  mais  Augufte  fut 
alors  inexorable  :  cependant  au  bout  de 
quelques  mois  Mezetin  fut  remis  en 
liberté  &  on  lui  rendit  tous  fes  effets , 
avec  ordre  cependant  de  fortir  de 
Drefde  &  des  Etats  de  Saxe. 

Mezetin  revint  à  Vérone  fa  patrie, 
mais  il  y  refta  peu  •,  le  defir  de  revoir 
Paris ,  plus  encore  celui  de  reparoî- 
tre  fur  un  théâtre ,  où  il  avoit  fi  long- 
tems  repréfenté ,  le  ramena  en  cette 
ville  à  la  fin  de  l’année  1728.  Les  nou¬ 
veaux  comédiens  Italiens  le  reçurent 
comme  un  de  leurs  anciens  camarades. 

Il  leur  propofa  de  jouer  avec  eux  dans 
cinq  ou  fix  pièces ,  moyennant  mille 
écus.  Ses  offres  furent  acceptées ,  011 
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-•-lui  compta  la  fomme  demandée  :  & 
1682.  voici  de  quelle  façon  l’auteur  du  Mer¬ 
cure  de  France  rendit  compte  de  cet 
aéteur. 

(1)  «  Le  5  Février  1729  ,  le  fleur 
»  Angélo  Conftantini ,  natif  de  Vé- 
«  rone  ,  connu  ci-devant  fous  le  nom 
«  de  Mezetin  ,  comédien  de  l’ancien- 
»  ne  troupe  de  l’Flôtel  de  Bourgogne  *, 
«  joua  fur  le  même  théâtre ,  &  débuta 
«parles  rolles  qu’il  avoir  joué  autre- 
«  fois  dans  la  comédie  intitulée  La 
»  Foire  S .  Germain ,  repréfentée  dans  fa 
«  nouveauté  en  1 69  5 . 

«  Cette  pièce  fut  précédée  d’un  pro- 
«  logue  du -fleur  Lélio  fils,  dont  voici 
«le  fujet. 

«  Momus  &  Arlequin  paroiflènt 
«  d’abord.  Momus  fe  plaint  de  voir 
«  fi  long-tems  fes  jeux  défer  tés.  Il  en 
«  demande  la  caufe  à  Arlequin  qui 
«  l’impute  à  l’amour  extrême  que  les 
«  François  ont  pour  la  nouveauté.  Mo- 
«  mus  lui  promet  de  remédier  à  cet  in- 
«  convenient  par  une  nouveauté  qui 
«  doit  l’emporter  fur  routes  les  autres. 
»  A  fon  ordre ,  un  vieillard  vénérable 


(1)  Mercure  de  France,  mois  de  Février  1729.  page 

$Ç6,  ffo. 

«  s’avance 
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£  s’avance ,  il  fait  entendre  que  c  eft  le 
„  Mezetin  de  l’ancien  théâtre  Italien*,  à 
„  un  nouvel  ordre  du  Dieu  qui  l’intro- 
„  duit  &  qui  le  prend  fous  fa  prote&ion* 
„  il  dépouillé  fa  robe  de  vieillard ,  8c 
paroît  fous  l’habit  de  Mezetin.  Mo- 
,,  mus  récite  une  Fable  ,  au  fujet  de  fa 
„  vieilleffe.  Il  le  compare  à  un  arbre 
„  qui  dans  fon  printems  ,  attiroit  les 
,,  bergères  fous  ion  verdoyant  feuilla- 
„  ge  \  qui  défendoit  les  paffans  contre 
„  l’ardeur  du  foleil  dans  l’été ,  8c  qui 
„  dans  fon  automne  confervoit  encore 
„  des  agrémens  qui  le  faifoient  aimer  , 
„  mais  agrémens  qu’il  per  doit  abfolu- 
ment  dans  fon  hy  ver,ce  qui  obligeoit 
33  tous  ceux  qui  l’avoient  autrefois  ché- 
„  ri  à  l’abon donner.  Cette  fable  ne  pa- 
33  roît  pas  d’abord  favorable  à  un  aéteur 
3,  âgé  de  foixante  quinze  ans  ;  mais 
3,  Momus  le  confole  par  un  coup  de 
,,  Marote  ,  qui  répand  fur  fon  cher 
3,  éléve  une  agréable  folie ,  qui  doit 
3,  tenir  lieu  de  jeuneife  *,  après  cette 
3,  opération,  Momus  fe  retire.  Arle- 
„  quin  badine  agréablement  avec  Me- 
33  zetin.  Ce  dernier  raconte  un  fonge 
3,  qu’il  a  fait  3  dans  lequel  il  s’eft  cru 
3,  tranfporté  d’Italie  en  France ,  8c  mè- 
*3  me  au  théâtre  de  l’Hôtel  de  Bour- 

H 
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,  „  gogne ,  dont  le  fouvenir  lui  a  tou-^ 
1682.  55  jours  été  précieux.  Il  ajoute  qu’il  a. 
vu  fortir  une  guittare  d’un  trou  y 
,3  qu’il  l’a  prife  &  en  a  joué,pour  capter 
la  bienveillance  d’un  parterre  5  qu’il 
3,  a  toujours  regardé  comme  fon  pere 
33  nourricier;  que  pour  comble  de  bon- 
„  heur  ce  parterre ,  loin  d’avoir  oublié 
33  le  plaifir  qu’il  lui  a  fait  autrefois  ,  l’a 
3,  excité  par  fes  applaudilfemens  à  mé- 
3,  riter  de  lui  plaire  encore.  Tout  ce 
33  qu’il  a  vu  dans  fon  fonge  s’exécute 
3,  réellement  :  on  lui  préfente  une  guit- 
33  tarre  fur  laquelle  il  chante  ;  le  public 
33  applaudit  ;  Mezetin  lui  fait  une  pro- 
3,  fonde  reverence ,  &c  fe  retire  pour 
,,  aller  commencer  la  pièce.  Voicide 
33  couplet  qu’il  chante  fur  l’air  :  vous 
qui  vous  moque ç  par  vos  ris  5  en  s’a- 
3,  drelTant  au  parterre. 

Mézetin ,  par  d’heureux  talens  % 
Voudrait  vous  fatisfaire  , 

Quoiqu’il  foit  depuis  très-long-tems  > 
Prefque  fexagénaire  ; 

Il  rajeunira  de  trente  ans , 

S’il  peut  encor  vous  plaire. 

33  II  y  eut  un  concours  fi  extraordi- 
,3  naire  3  que  nonobflant  le  prix  de 
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toutes  les  places  au  double  ce  jour 
,,  là,  la  falle  ne  put  pas  contenir  à  beau- 
coup  près  toutes  Les  perfonnes  qui  fe 
,,  préfenterent.  Cet  aéteur  fut  reçu  fa- 
„  vorablement  du  public ,  ainfi  que 
,,  dans  les  autres  pièces  ,  où  il  a  joué 
„  depuis. 

„  Le  7  du  meme  mois  on  donna  une 
„  fécondé  repréfentation  de  la  même 
5,  pièce  &  du  prologue  *>  l’aflemblée  fut 
,,  auiîi  très-nombreufe ,  de  honorée  de 
,,  la  préfence  de  la  DuchefTe  de  Bour- 
,,  bon  ,  accompagnée  de  plufieurs  Sei- 
„  gneurs  &  Dames. 

„  Le  8  les  mêmes  comédiens  jouèrent 
»  une  pièce  Italienne,intitulée  X Amant 
,,  Etourdi ,  repréfentée  dans  fa  nou¬ 
veauté  en  Septembre  1717.  Meze- 
„  zetin  y  joua  le  rolle  d’intriguant  en 
„  François.  La  Duchelfe  du  Maine  ho- 
,,  nota  cettte  pièce  de  fa  préfence  5 
„  pour  voir  le  nouvel  aéteur,  à  qui  cette 
„  PrincelTe  eux  la  bonté  de  dire  que 
„  fon  jeu  lui  avoit  fait  plailir. 

,,  Le  1 1  ils  repréfentérent  Arlequin 
3,  dévalifeur  de  Maifons, ou  les  Fâcheux y 
„  pièce  Italienne  jouée  en  Mai  1716, 
„  dans  laquelle  Mézetin  joua  aufli  le 
»  rolle  d’ intriguant. 

WL e  1 5  ils  donnérent  Arlequin  Em~ 
H  ij 


1682, 
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p  ■■■■■  „ pereur  dans  la  Lune ,  pièce  de  l’ancien 
1681.  „  théâtre,  jouée  dans  fa  nouveauté 
,,  en  1684  à  l’Hôtel  de  Bourgogne  *> 
„  le  même  aéteur  y  joua  un  rolle  de 
„  fourbe ,  tk  une  fcéne  noéturne  avec 
,,  Arlequin  qui  fut  fort  applaudie,  par 
„  une  très-nombreufe  aiîemblée.  „ 
Cette  pièce  eft  la  derniere  dans  la¬ 
quelle  Mezetin  joua  :  car  bien  éloigné 
de  s’être  attiré  les  applaudilfemens  an¬ 
noncés  par  le  mercure  de  France , 
cet  aéfeur  parût  très  -  médiocre  :  fon 
âge  contribua  beaucoup  à  fon  peu  de 
fuccès ,  &  de  plus  ,  Mezetin  n’avoit 
jamais  été  regardé,  par  les  connoif- 
feurs ,  que  comme  un  aftez  foible  co¬ 
médien  ,  même  dans  le  tems  de  fa  plus 
grande  réputation.  Ayant  été  peint  en 
1689  par  le  célébré  M.  de  Troy,  &C 
gravé  en  1694  par  Vermeulen ,.  d’un 
talent  diftingué  dans  fon  art,  M.  de  la 
Fontaine ,  fans  doute  à  la  prière  de  Me¬ 
zetin,  compofa  les  lîx  v^ts.  qu’on  trouve 
gravés  au  bas  de  l’eftampe,&  que  voici. 

Ici  de  Mezetin, rare  &  nouveau  prothée, 
La  figure  eft  repréfentée  5 
La  nature  Payant  pourvu  , 

Des  dons  de  la  métamorphofe , 

Qui  ne  le  voit  pas  ,  n’a  rien  vu„ 

Qui  le  voit  ,  a  vu  toute  chofe. 


Théâtre  Italien.  $$ 

Cette  louange  parut  un  peu  trop  ■■  ■■■■■■ 
exagérée  ,  Sc  le  poëte  Gacon ,  dans  fon  i68i« 
Poète  fans  Fardy  après  avoir  rapporté 
les  vers  de  M.  de  la  Fontaine ,  y  joig¬ 
nit  les  deux  épigrammes  fuivantes. 

Sur  le  portrait  de  Mezetin  , 

Un  homme  d’un  goût  alfez  fin  , 

Lifant  l’éioge  qu’on  lui  donne 
D’être  un  h  grand  comédien  : 

Que  qui  ne  le  voit ,  ne  voit  rien  t 
Et  qu’on  voit  tout  en  fa  perlonne. 

Difoit  je  ne  vois  pas  qu’il  Toit  h  boa 
aéteur  j 

Il  ne  fait  rien  qui  nous  furp renne. 

Moniteur  ,  lui  dis-je  alors ,  pour  le  tirer  de 
peine. 

Ne  voyez  -  vous  pas  bien  qu’un  difcours  fi 
flatteur , 

Eft  un  conte  de  la  Fontaine. 

¥ 

Pour  le  portrait  de  Mezetin  , 

La  Fontaine  a  fait  un  fixait*. 

Où  l’on  voit  cet  aéteur  traité  d’incomparable; 

Si  la  Fontaine  a  crû  la  chofe  véritable 
Je  n’oferois  le  garantir  : 

Mais  je  fçai  bien  qu’étant  fort  porté  pour  h 
fable  , 

Il  n’enrage  pas  pour  mentir» 
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— »  Peu  de  jours  après  la  repréfentation 

1682.  de  l’Empereur  dans  la  Lune ,  Mezetin 
partir  de  Paris  en  y  laifiant  plus  de 
créanciers  que  de  réputation,  &  retour¬ 
na  à  V érone ,  où  il  mourut  à  la  fin  de  la 
meme  année  1729. 

Vers  l’année  1680.  Angélo  Conftan- 
tini  a  voit  épouféen  Italie  (N)  Aurcttay 
fille  de  (N)  Dorjî ,  de  à'Angioia  ,  fa- 
meufe  aCtrice.  Après  fon  premier  dé¬ 
but  à  Paris  ,  en  1682. ,  il  fit  venir  Au- 
retta ,  qui  joua  fur  le  théâtre  de  l’Ho- 
tel  de  Bourgogne*,  mais  comme  elle 
étoit  peu  jolie  de  peut-être  médiocre 
dans  le  talent  qu’elle  exerçoit ,  elle  fut 
mal  reçue  du  public.  Auretta  pafià  en 
Allemagne ,  ou  elle  continua  de  jouer 
la  comédie. 

Mezetin  eut  de  fa  femme  ,  une  filley 
morte  Religieufe  à  Chaumont  en  Ve- 
xin ,  de  un  garçon  ,  nommé  Gabriel 
Conftantini,qui  prit  le  parti  du  théâtre 
de  qui  actuellement  joue  en  italie ,  fa. 
patrie  >  le  rolie  d’ Arlequin. 

Isabelle . 

Françoise-Marie  Apolline  Bian- 
colellj  ,  fille  de  Dominique  Bian- 
colelli  3  de  d’Urfule  Cor téze  >  naquit 
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à  Paris  en  l’année  1664  ,&c  débuta  au 
théâtre  Italien  pour  les  rolles  d’amou-  1 
reufes*  dans  la  comédie  à! Arlequin 
Protée  y  le  1 1  Octobre  1683,  fous  le 
nom  théâtral  &  Ifab  elle  y  où  elle  fut 
très-applaudie  *  ainfi  que  fa  fæur  ca¬ 
dette  ,  qui  parut  aufti  le  même  jour 
dans  l’emploi  de  foubrette ,  fous  le 
nom  de  ColombineN oici  comment  M, 
Devizé  en  parla ,  dans  le  mercure  du 
même  mois  d’Oétobre  1683,  pages 
322  >  3  2  4; 

«  Jamais  la  comédie  Italienne  n’a 
„  été  fi  applaudie  ni  fi  fui  vie  en  France, 
„  quelle  l’eft  préfentement *,  aufti  les 
„  comédiens  Italiens  11e  font-ils  jamais 
,,  entrés  dans  nos  manières*  comme  ils 
y  entrent  depuis  quelque  tems.  Ils 
yy  joignent  l’utile  à  l’agréable  >  &  il  y  a 
beaucoup  à  profiter  dans  leurs  pièces* 
>5  fur-tout  dans  la  dernière*  (  Arle- 
s,  quin  prothée  )  où  l’on  reconnoît  par 
3,  le  grand  nombre  de  procédures  d’ Ar- 
>5  lequin  ,  combien  il  eft  dangereux  de 
33  plaider.  .. ....  Si  Arlequin  eft  inirni- 

33  table  dans  les  divers  rolles  qu’on  lui 
33  voit  jouer  dans  cette  pièce  ,/es  deux 
33  filles  ne  le  font  pas  moins  •,  les  dif- 
33  ferens  perfonnages  qu  elles  foùtien- 
^nentj  font  fi  bien  remplis ,  quelles 
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,,  fe  font  attiré  l’applaudiffement  de 
•  ,,  tout  Paris,  qui  ne  fe  peut  laffer  de  les 
„  admirer.  J amais  on  n’a  vu  tant  d’in- 
„  telligence  pour  la  comédie  ,  avec 
„  une  fi  grande  jeunefie.  Il  n’y  en  a 
„  point  dans  lequel  elles  n’entrent ,  & 
5,  elles  s’en  acquitent  de  fi  bonne  grâce, 
„  que  lorfqu’elles  paroifient  dans  quel- 
„  que  fcéne ,  elles  femblent  être  uni- 
quement  nées  pour  le  perfonnage 
„  qu’elles  repréfentent.  „ 

La  Demoifelle  Biancolelli  l’aînée, 
fans  être  pourvue  d’une  grande  beauté, 
en  poffedoit  tous  les  agrémens  ,  par  le 
don  de  plaire  ,  répandu  fur  toute  fa 
perfonne.  Elle  étoit  parfaitement  bien 
faite,  ôc  remplie  de  grâces,  d’une 
phifionomie  douce  &  par  conféquent 
prévenante. 

M.  de  Turgis  Officier  dans  le  Régi¬ 
ment  des  Gardes  Françoifes  ne  put 
tenir  contre  les  charmes  de  Made- 
moifelle  Biancolelli ,  il  en  devint  éper¬ 
dument  amoureux ,  5c  l’époufa  en 
1(991.  Ce  mariage  produifit  bien  des 
chagrins  à  la  famille  des  Biancolelli , 
&  à  la  Demoifelle  en  particulier.  C’eft 
de  quoi  nous  allons  rendre  compte 
en  employant  les  termes  d’un  mémoi¬ 
re  imprimé ,  pour  les  enfans  de  la  De¬ 
moifelle 
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imeifelle  Biancolelli ,  veuve  de  M.  de 
Turgis.  (1  1 

«  Conftantin  de  Turgis,  Lieutenant 
aux  Gardes  Françoifes  ,  âgé  de  vingt 
„  ôc  un  an,  fils  de  Pierre  de  Turgis > 
„  Fermier  Général  ,  Ôc  de  Barbe 
„  Guillaume,  [époufa  en  1691.  le  2 
„  Avril ,  dans  le  dio céfe  de  Chartres , 
„  Françoife  -  Marie- Apolline  Bianco- 
„  lelli ,  (dite  Ifabdle  )  fille  de  Domi- 
„  nique  Biancolelli ,  mort  le  1  Août 
,,  1688.  8c  d’Urfule  Cortéze. 

,,  Les  pere  ôc  mere  du  fieur  de  Tur- 
,,  gis ,  rendirent  plainte  en  1693.  de 
,,  rapt  ôc  de  fubornation.  (  LaDemoi- 
„  Telle  Biancolelli  jouoit  en  1691.  ôc 
„  avoit  vingt-fept  ans.)  Urfule  Cortéze 
„  qui  ignoroit  les  loix  de  France,  allar- 
„  mée  par  cette  plainte ,  ôc  fuivant  un 
„  confeil  qui  la  deshonnoroit ,  con- 
„  jointement  avec  fa  fille  ,  fit  lignifier 
„  au  fieur  ÔC  Dame  de  Turgis ,  pour  les 
»  démouvpir  de  leur  pourfuite  extraor- 
„  dinaire ,  qu’il  n’y  avoit  entre  leur 


»  (1)  Mémoire  de  Maître  Mars  Avocat  au  Parle- 
31  ment ,  pour  le  fieur  Charles  Dominique  de  Turgis 
3>  des  Chaifes ,  ancien  Officier  au  Régiment  Royal 
s»  des  Vaifieaux ,  ôc  la  Dame  Marie-Anne  Reine  de 
w  Turgis ,  fofceur,  époufe  du  fieur  Milfin  de  Tre£- 
31  folles ,  ôc c.  contre  les  fieurs  Guillaume ,  Sr.  de 
#  Cluvaudon ,  Turgis ,  le  Courtois ,  de  Brinon ,  &c. 

I 
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5,  fils ,  &  Françoife  -  Marie  -  Apoline 
„  Biancolelii ,  ni  convention ,  ni  traité, 
„  ni  célébration  de  mariage.  En  1694. 
„  le  fieur  de  Turgis  pere ,  de  fa  femme, 
„  firent  un  teftament ,  de  déshéritèrent 
5,  Charles  (  c’eft  Conftantin  de  Turgis) 
„  leur  fils ,  pour  le  punir  (  difent-ils  ) 
„  de  fon  commerce  honteux  ,  avec 
5>  Françoife-Marie-Apolline  Bianco- 
33  lelli  3  proteftant  au  refte  de  faire 
3,  déclarer  nul  le  mariage  qu’il  peut 
3,  avoir  contraéfcé  avec  elle  5  s’ils  vien- 
33  nent  de  le  découvrir. 

33  Sur  les  preuves  qu’ils  découvrent 
33  de  ce  mariage ,  ils  font  releguer 
3,  Conftantin  de  Turgis  ,  leur  fils  à 
3,  Angers  ,  de  le  forcent  à  inter jetter 
33  appel  comme  d’abus  de  fon  mariage. 
33  II  le  fit  pour  les  contenter ,  mais  il 
3,  alla  fur  le  champ  chez  un  Notaire , 
33  pour  protefter  contre  cette  déclara- 
33  tion  qu’il  venoit  de  figner. 

33  La  Cour  (  le  Parlement  )  rendit 
3,  fon  Arrêt ,  le  1 1  Février  1695  ?  Par 
33  lequel  il  eft  dit ,  qu’il  y  a  abus  dans 
3,  la  célébration  du  mariage.  Fait  dé- 
3)  fenfe  aux  parties  de  fe  hanter  de 
3>  fréquenter  5  (  à  peine  de  punition 
3,  corporelle  )  de  de  contrarier  aucun 
33  nouveau  mariage  à  peine  de  nullité. 
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^  TJrfule  Cortéze  avoit  quitté  le  théa-  — 
»  tre  dès  l’année  1&94.  Françoife-Ma-  1  <3  S  5  • 
rie-Aj)olline  Biancolelli ,  avoit  re- 
»  nonce  à  la  profeflion  de  comédienne 
„en  1695. 

,,  Le  premier  Mars  de  cette  meme 
année  ,  nouvel  aéte  d’exhérédation , 

3>  en  cas  que  le  heur  Conftantin  de  Tur- 
,,  gis ,  majeur ,  du  vivant ,  ou  après 
„  la  mort  de  fes  pere  8c  mere ,  fe  re- 
5,  mariât  avec  la  Demoifelle  Bian- 
5,  colelli  \  dans  la  meme  année  M.  de 
,,  Turgis  pere  mourut. 

„  Le  heur  Conftantin  de  Turgis 
faifoit  tous  les  ans  de  nouvelles  pro» 
„teftations  chez  un  Notaire  ,  on  en 
compte  au  nombre  de  fept. 

,,  Malgré  cette  perfévérance  pour  la 
Demoifelle  Biancolelli,  qui  méritoit 
uniquement  fa  tendrefte ,  il  avoit 
„  encore  une  maîtrefte  qu’il  entrete- 
5,  noit  dans  une  petite  maifon  ,  8c  au 
fort  de  fes  infidélités  il  rendoit  hom- 
„  mage  à  la  vertu  de  fa  femme. 

,,  En  1701  ,  avec  difpenfes  de  M. 

5,  le  Cardinal  de  Noailles ,  de  fiançail- 
„  les  8c  de  bancs ,  le  fieur  Conftantin 
de  Turgis  époufa  (  pour  la  fécondé 
»  fois  )  Francoife  -  Marie  -  Apolline 
v  Biancolelli ,  dans  l’Eglife  de  Bonnes 
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Nouvelles.  Le  Sous- Vicaire  fit  la  céré- 
.  monie  en  préfence  de  témoins  nécef- 
3,  faires ,  après  laquelle  les  époux  ayant 
déclaré  qu’il  étoit  procréé  d’eux,  fous 
„  la  foi  de  mariage ,  deux  enfans  ac- 
„  tuellement  vivans  -,  Sçavoir,  Charles- 
„  Dominique  de  Turgis  (  desChaifes) 
„  né  en  1692,  un  an  après  le  mariage , 
8c  baptifé  à  la  parpiffe  S.  Laurent , 
>3  comme  il  paroît  par  les  regiftres  de 
„  cette  parpiffe  ?  &  une  fille  feulement 
„  ondoyée  ,  à  caufe  de  la  nécefïité  *,  à 
„  l’inflant  les  cérémonies  du  baptême 
„  furent  fuppléées  à  cette  fille ,  un  des 
„  témoins  rut  fon  parain  -,  c’eft  aujour- 
>9  d’hui  la  Dame  Millin  de  Treflolles. 

„  Cet  acte  de  célébration  de-  ma- 
3,  riage  ,  de  reconnoiffance  d’enfans  , 
3, 8c  de  cérémonie  de  baptême ,  rédi- 
3,  gé  8c  ligné  au  bas  de  la  permilîion 
3,  de  M  sr.  le  Cardinal  de  Noailles , 
3,  fut  remis  entre  les  mains  des  époux. 

3,  Le  fleur  Cpnftantin  de  Turgis, 
3,  pour  ménager  la  délicatefle  de  fa 
3,  mere  ,  ne  fit  point  infcrire  l’aéte  de 
33  fon  mariage  lur  le  regiftre. 

3,  Quelque  tems  après  la  célébration 
3,  de  fon  fécond  mariage,  pour  la  fe- 
3,  conde  fois ,  il  le  déclara  à  des  per- 
33  fbnnes  de  la  première  confldération* 
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'5>  5c  depuis  ce  tems ,  il  alla  publique- - - 

ment  chez  fa  femme ,  5c  affeéta  me- 
,5  me  de  paroître  avec  elle  aux  pro- 
3,  ménades  publiques. 

33  Quoique  le  heur  de  Turgis  confer- 
33  vât  un  appartement  chez  fa  mere , 

3,  qui  nourrilfoit  une  partie  de  fes  do- 
3,  meftiques  5c  de  fes  chevaux ,  Sc  qu’il 
33  louât  une  petite  maifon  rue  S.  Roch> 

3,  cependant  il  deméuroit  pour  l’ordi- 
3,  naire  ,  au  vu  5c  au  fçu  de  tout  le 
a,  monde  3  avec  fa  femme  ,•  rue  des  Pe- 
3,  tits-Peres  5  dans  la  maifon  d’Urfule 
3,  Cortéze,  veuve  de  Dominique  Bian- 
33  colelli  *,  il  avoit  toujours  chez  elle  , 

3,  cinq  ou  hx  chevaux  5c  un  équipage  y 
„  il  y  recevoir  fes  vifites ,  il  y  paffoit 
33  les  jours  5c  fouventles  nuits. 

3,  La  veuve  Biancolelli  avoit  une 
33  maifon  de  campagne  à  Riévre  ,  près 
3,  Meudon  5  Le  heur  5c  Dame  de  Tur- 
33  gis  y  féjournoient  avec  elle  :  leur 
33  mariage  étoit  connu  du  Curé  5c  des 
3,  habitans  de  ce  lieu  5  5c  fa  femme 
„  portoit  publiquement  fon  nom. 

»  Madame  de  Turgis  la  mere  3  mou- 
3,  rut  le  2  Février  1704  :  elle  rappella 
3,  dans  fon  teftament  du  4  Août  1703 
3,  les  deux  a&es  d’exhérédation  3  h  fon 
^  fils  fe  remarioit  avec  la  Demoifelle 

Iiij 
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„  Biancolelli ,  comme  fi  elle  eût  ig^ 

.  „moré  qu’il  eût  été  effeékivement  re- 
„  marié  ;  ce  qui  n’étoit  &  ne  pouvoit 
„  être  ,  puifqu’ils  demeuroient  dans 
„  le  même  quartier. 

„  Enfin  le  fieur  de  Turgis  tomba 
,,  malade  dans  la  maifon  qu’il  occu- 
„  poit  rue  S.  Roch  ,  avec  fa  maîtrefTe..  „ 
Sa  femme  ayant  obtenu  que  cette 
„  perfonne  fe  retireroit  de  cette  mai- 
„  fon  *,  elle  n’en  fut  pas  plutôt  fortie > 
„que  la  Dame  de  Turgis  s’y  rendit, 

„  tk  ne  le  quitta  point  que  le  29  Avril 
„  1706.  qu’il  mourut. 

„  Vers  la  fin  de  la  maladie  du  fieur 
5,  Conflantin  de  Turgis  ,  il  fit  venir  le 
„  fils  de  fon  frere  ,  le  fieur  de  Turgis 
„  de  Canteleu ,  alors  âgé  de  quatorze 
„  ans  ,  jeune  homme  de  grande  efpé- 
„  rance ,  &:  d’une  folidité  fort  au-def- 
„  fus  de  fon  âge  ;  en  préfence  de  fon 
,,  précepteur ,  de  fon  valet  de  cham- 
„  ore  ,  &c.  le  malade  repréfenta  à  fon 
,,  neveu ,  d’une  manière  touchante ,  la 
„  trifte  fituation  de  fa  femme  6c  de  fes 
„  enfans.  Il  les  lui  fit  embraffer ,  6c  le 
„  conjura  d’en  avoir  foin.  Tout  le 
„  monde  fut  attendri ,  le  fieur  de  Can- 
„  teleu  promit  que  jufqu’au  dernier 
foupir ,  il  n’abandonneroit  jamais  f^ 
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5,  tante  ni  fes  coufins.  Il  leur  tint  exac-  - . 

tement  parole,  puifquele  24  Avril  1685, 
„  1714,  étant  mort  âgé  de  2 1  ans  : 

„  par  fon  teftament  olographe  de  l’an- 
3,  née  précédente  3  il  témoigna  n’avoir 
3,  pas  oublié  la  recommandation  de 
3,  fon  on^le.  Je  donne  &  légué  ,  (  dit- 
„  il  )  a  mon  coujin  Charles  Dominiquey 
»fils  de  mon  oncle  Confiantin  de  Turgis , 

,,  Lieutenant  aux  Gardes ,  huit  mille 
>.  livres  ,  pour ,  avec  la  penfion  quil  a 
,,  déjà  par  arrêt  de  la  Cour  (  du  3  o  Août 
, y  1709.  )  r aider  à  foûtenir  fon  nom  , 

„  &  afe  foûtenir  honorablement  au  fer - 
a,  vice ,  comme  il  a  fait  jufquà  préfent , 
»&àfa  fæur  ?  quatre  mille  livres. 

,  „  Le  legs  fut  délivré  ,  &  Ton  trouva 
3,  dans  les  papiers  du  défunt ,  un  écrit 
„  de  fa  main  intitulé  :  étant  diflincldes 
3,  biens  qui  appartiennent  à  mes  coufins 
,3  de  Turgis  ,  pour  Leur  rendre  des  que 
,,  je  ferai  majeur . 

,3  Après  la  mort  de  Conftantin  de 
„  Turgis  3  fa  veuve  fit  oppofition  aux 
3,  fcellés  qui  avoient  été  appofés  à  la 
3,  requête  des  créanciers  de  fon  mari. 

3,  Son  état  lui  fut  contefté*,  elle  fit  figni- 
3,  fier  les  preuves  fon  mariage.  Le 
33  28  Mai  1707  il  fut  rendu  une  fén- 
$5‘tence  au  Châtelet,  qui  déclara lex- 
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»■ . —  „  hérédation  bonne  &  valable  ,  mais 

5683.  „  qui  permit  à  la  Dame  Françoife - 
„  Marie- Apoline  Biancolelli  de  prendre 
3,  la  qualité  de  veuve  y  &  aux  enfans  y 
3,  celle  de  légitimes  ,  fans  néanmoins 
3,  quils  pufjent  rien  prendre  dans  la 
yyfucceffîon  de  la  Dame  de  Turgis,  leur 
3,  ayeule  paternelle  ,  &  autres  biens . 

33  Le  fieitr  de  Turgis  étoit  mort  infol- 
3,  vable  de  déshérité ,  fa  veuve  avoit 
33  confommé  fon  propre  bien  de  celui 
3,  de  fa  famille  pour  l'entretenir  au 
33  fervice  •,  elle  demanda  des  alimens. 

,3  Le  30  Août  1709.  toutes  les  par- 
33  ties  &  les  créanciers  même  étant  d’ac- 
3,  cord  3  la  Cour  rendit  fon  arrêt  ,  qui 
33  déclare  le  fieur  de  Demoifelle  de 
33  Turgis  3  incapables  de  demander  ni 
3,  de  recueillir  aucune  fucceflion  dans 
33  la  famille  de  leur  pere  ,  leur  accor- 
33  de  à  chacuns  trois  cens  livres  de 
33  penfion  viagère  3  &  à  la  veuve  quatre 
33  cens  livres. 

3,  Le  30  Janvier  1 71 3.  le  Roi  vou- 
33  lant  recompenfer  les  fervices  de 
3,Conftantin  de  Turgis  en  laperfon- 
3, ne  de  fa  veuve,  la  gratifia  d’une 
33  penfion  de  trois  cens  livres. 

Madame  de  Turgis  eft  morte  en..^ 
elle  a  laifle  deux  enfans  ,  fçavoîr  5 
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Charles- Dominique  de  Turgis  des——* 
Chaifes,  ancien  Officier  au  Régiment  1683, 
Royal  des  Vaifleaux  ,  Commandant 
d’un  bataillon  de  milice  Sc  Chevalier 
militaire  de  l’Ordre  de  Saint-Louis. 

Il  a.  été  Gouverneur  de  M.  le  Duc  de 
Fronfac  ,  fils  de  M.  le  Maréchal  Duc 
de  Richelieu ,  l’un  des  premiers  Gen¬ 
tilshommes  de  la  chambre  du  Roi. 

Et  DemoifeHe  Marie- Anne-Reine  de 
Turgis  ,  époufe  du  fleur  Milün  de 
Trefiblles. 

C  0  L  O  M  B  I  N  E. 

Catherine  Biancolelli  ,  fille  de 
Jofeph  Dominique  Biancolelli 
d’Urfule  Cortéze  5  naquit  à  Paris  en 
166$  5  3c  débuta  dans  l’emploi  des  fui- 
vantes ,  fous  le  nom  de  Colombine ,  (  1  ) 
le  11  Novembre  1683.  dans  la  pièce 
nouvelle ,  repréfentée  le  même  jour  , 
intitulée  Arlequin  Protée ,  ainfi  que 
l’on  l’a  dit  à  l’article  précèdent.  Mais 


fi)  Dans  une  petire  maifon  que  Dominique  avort 
achecée  au  village  de  Bièvre ,  près  de  Paris ,  il  y  avoir 
placé  un  portrait  de  fa  mere  ,  peinte  en  habit  de  ville* 
tenant  à  fa  main  un  panier ,  qui  renfermoit  deux  co¬ 
lombes  ,  par  allufion  au  nom  de  Colombine  ,  qu’elle 
ponoit  au  théâtre  j  8c  c’eft  pour  cela  que  Dominique 
fit  prendre  ce  nom  à  fa  fille, 
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nous  ajoutons  que  Colombine  mérità 
1685.  de  plus  en  plus  les  louanges  quelle 
s’attira  à  fon  début ,  &  qu’elle  devint 
en  peu  de  tems  la  plus  parfaite  comé¬ 
dienne  ,  en  fon  genre ,  qui  eut  paru  fur 

4e  théâtre  Italien.  En . elle  époufa 

le  fieur  Pierre  le  Noir  de  la  T  houi¬ 
llère  ,  aéfceur  excellent  du  théâtre 
François  dans  le  comique ,  &  pere  du 
fieur  de  la  Thorilliere  actuellement 
au  même  théâtre. 

Après  la  fuppreflion  du  théâtre  Ita¬ 
lien  en  165)7.  ta  Demoifelle  Bianco- 
lelli ,  ou  pour  mieux  dire  Madame  de 
la  Thorilliere  ,  renonça  au  théâtre  * 
quelque  inftance  qu’on  lui  fît  de  paffer 
à  celui  des  François ,  où  elle  auroit  été 
reçue  avec  agrément  du  coté  de  la 
Cour  &  avec  eftime  &:  amitié  de  fes 
camarades.  Elle  eft  morte  en . 

Madame  delà  Thorilliere  étoit  pe¬ 
tite  ,  &  un  peu  brune  de  peau  *  mais 
d’une  figure  aimable  au  théâtre  ;  la 
phifionomie  fine  ,  le  gefte  aifé  ôc 
naturel  ôc  la  voix  extrêmement  gra- 
cieufe. 
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P  I  E  R  R  o  r. 
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Joseph  Giaraton  ou  Geraton, 
né  à  Ferrare ,  vint  à  Paris  à  titre  de 
gagifte  dans  la  troupe  Italienne.  Après 
quelques  années  de  fervices  on  lui  fit 
faire  quelques  rolles  de  peu  d’impor¬ 
tance.  On  le  trouve  employé  dans  la 
pièce  de  la  fuite  du  Fejlin  de  Pierre  , 
repréfenté  le  4  Février  1673,  f°us 
nom  &;  l’habit  de  Pierrot.  Le  caradére 
de  ce  rolie  eft  celui  du  Polichinelle 
Néapolitain  un  peu  déguifé.  EfFedive- 
ment  dans  les  comédies  Néapolitaines* 
au  lieu  d’ Arlequin  8c  de  Scapin  ,  on  y 
admet  deux  Polichinelles ,  l’un  Fourbe 
8c  intriguant ,  8c  l’autre  ftupide  8c  im- 
bécille.  (1)  Le  dernier  eft  le  caradére 
de  Pierrot.  Gératon  repréfenta  à  titre 
de  gagifte  ce  rolle ,  jufqu’en  1684* 
qu’il  fut  reçu  au  nombre  des  adeurs  ; 
8c  dans  cette  même  année  il  joua  dans 
la  comédie  de  l’ Empereur  dans  la  Lu¬ 
ne  ,  le  perfonnage  de  Pierrot  en  Fran¬ 
çois.  Il  s’acquitta  de  cet  emploi ,  foit 
en  Italien  foit  en  François ,  toujours 


(1)  Voyez  l’Hiftoire  du  Théâtre  Italien  de  M.Rie* 
«oboni ,  le  j>ere.  Tome  I* 
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*-■■■  au  grc  du  public,  jufqu’en  1697.  qui 

1 62  4.  eft  l’époque  de  la  fupprefïion  du  théâ¬ 
tre  Italien. 

Gératon  avoit  époufé  à  Paris  une 
perfonne  de  Famille  ,  un  peu  fur  le 
retour,  Sc  avoit  acquis  avec  elle  un 
petit  fief  à  quelques  lieues  de  Paris. 
Ce  fut  en  cet  endroit  qu’il  fe  retira 
avec  fa  femme  ,  &  où  il  eft  mort  : 
mais  on  ignore  en  quelle  année. 

P'  A  S'  CARIEZ* . 

r"  ^  Joseph  Tortoriti  ,  né  àMeftîne  , 
débuta  au  théâtre  Italien  au  mois  de 
Mars  1(585.  dans  Ie  perfonnage  de 
Pafcariel.  En  voici  la  preuve  tirée  du 
Mercure  Galant  du  même  mois  de 
Mars  1685.  p.  1 5  8  ,  2  5  9.  «  La  troupe 
«  Italienne  eft  augmentée  d’un  Acteur 
»  nouveau  ,  qui  attire  les  applaudiffè- 
«  mens  de  tout  Paris ,  8c  qui  n’a  pas 
»>  moins  plu  à  la  Cour.  Il  a  une  agilité 
«  de  corps*  furprenante  ,  8c  fécondé 
»»  admirablement  l’incomparable  Ar- 
«  lequin. 

*>  (  1  )  Les  Italiens  qui  ont  déjà  paru 
»ce  carême  avec  un  nouvel  a&eur. 


(1)  Mercure  Calant  mois  d’ Avril  16 8j.  p. 
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»»  vont  encore  fortifier  leur  troupe  de 
deux  autres  qui  arrivent  d’Italie.C’eft  i 
»  un  Amant  &  un  Polichinelle.  S’ils 
plaifent  autant  que  Pafcariel ,  leur 
«  falle  fe  trouvera  trop  petite  pour 
»  les  afiemblées  qu’ils  attirent.  » 
Malgré  l’heureux  fuccès  du  début 
de  Pafcariel ,  annoncé  par  le  Mercure 
Galant ,  cet  aéfeur  ne  fut  jamais  que 
dans  le  médiocre.  La  fouplefle  de  fou 
corps  fit  la  plus  grande  partie  de  fon 
talent  *,  il  adopta  le  caraéfcére  du  Ca- 
pitan  ,  qu’il  continua  de  remplir  tant 
en  Italien  qu’en  François ,  jufqu’au  28 
Mai  1694,  qu’il  prit  celui  de  Scara- 
mouche ,  dix-neuf  mois  après  la  mort 
de  Tiberio  Fiurilli ,  qui  remplifioit 
ce  rolle. 

Pafcariel  ,  après  la  fupprefiion  du 
théâtre  Italien  en  1697,  obtint  du 
Roi  un  Privilège ,  pour  repréfenter 
des  pièces  de  ce  théâtre  dans  toute 
l’étendue  du  Royaume*,  à  condition 
néanmoins  que  ce  feroit  toujours  à 
trente  lieues  de  la  capitale. 

Pafcariel  compofa  une  troupe  ,  8c 
courut  un  nombre  d’années  les  pro¬ 
vinces  de  France.  Mais  foit  par  des 
malheurs  que  la  bonne  conduite  ne 
rend  pas  inévitables ,  foit  que  cet  ac~ 
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teur  ne  prît  pas  des  arrangemens  afle£‘ 
mefurés  pour  fon  profit,  il  eft  certain , 
quil  ne  fit  pas  fortune  dans  fon  en- 
treprife  ,  &:  qu’il  eft  mort  dans  une  fi- 
tuation  très-trifte. 

Pafcariel  s’étoit  marié  en  Italie ,  ôc 
fa  femme  qu’il  amena  en  France ,  en¬ 
tra ‘dans  la  troupe  Italienne  pour  les 
fécondés  foubrettes,  fous  le  nom  de 
Marinent.  Nous  en  parlerons  après 
^article  fuivant. 

Au  R  ELI  O  y  fécond  Amoureux • 

Bartholomeo  Raniéri  ,  Piémon- 
tois ,  du  Mont  Cénis ,  fuccéda  à  Za- 
notti ,  connu  au  théâtre  fous  le  nom 
&  Octave  ,  dans  l’emploi  de  fécond 
amoureux  ,  &  débuta  au  mois  d’A- 
vril  1685 ,  avec  Polichinelle.  (  Voyez 
ci-deftus  l’article  de  Pafcariel.  )  Ranié¬ 
ri  n’eft  pas  cité  comme  un  excellent 
aéfceur  ,  cependant  il  feroit  refté  au 
théâtre  s’il  avoit  fçu  ménager  fes  ter-* 
mes  au  fujet  des  affaires  du  tems  ,  la 
Cour  informée  de  fon  impudence 
lui  ordonna  de  retourner  en  Italie. 

Raniéri  partit  de  Paris  en  1 689* 
êc  revint  dans  fa  patrie.  Comme  il 
avoit  fait  fes  études ,  il  les  continua  > 
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8c  fa  théologie  finie ,  il  fut  ordonné  -- 
prêtre.  M.  Ricoboni  le  pere  l’a  connu ,  i68f. 
8c  même  il  a  entendu  plufieurs  fois  fa 
Méfié. 

M  A  R  I  N  E  T  TE. 

Angélique  Toscano,  parut  au 
théâtre  Italien  vraifemblablement  peu 
de  tems  après  le  début  de  Pafcariel 
fon  mari ,  dans  l’emploi  de  fécondé 
foubrette  fous  le  nom  de  Marinette . 
C’étoit  une  grande  femme  fort  bien 
faite  8c  afiez  jolie ,  mais  médiocre 
aCtrice  *,  elle  eut  beaucoup  d’enfans  de 
fon  marj ,  8c  entr’autres  Marianne 
Tortoriti ,  qui  époufa  Pierre  Domi¬ 
nique  ,  fils  du  célébré  Dominique. 
(Voyez  le  Dictionnaire  des  théâtres 
de  Paris  à  l’article  de  Dominique.  ) 

Marinet'te  fuivit  la  fortune  de  fon 
mari ,  après  la  difperfion  de  la  troupe 
Italienne  ,  8c  joua  avec  lui  dans  celle 
qu’il  avoit  formée  pour  les  provinces 
de  France.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  Marinette  n’éprouva  pas  un  fort 
plus  heureux  que  Pafcariel.  On  igno¬ 
re  le  tems  de  fa  mort. 


x6S5. 
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Polichinelle. 

Michel-Ange  (N)  da  Fracassano, 
débuta  au  théâtre  Italien  au  mois  d’A- 
vril  16$  5,  avec  Raniéri ,  ainfi  quon 
l’a  dit  à  l’article  de  cet  adeur ,  fous  le 
nom  &  le  caradére  de  Polichinelle . 
M.  de  Tralage  le  cite  comme  un 
homme  qui  vivait  fort  régulièrement , 
à  bonne  heure  pour  la  focieté  Ôc  pour 
lui-même ,  mais  le  public  ne  le  mit 
pas  au  rang  des  bons  adeurs  de  la 
troupe.  Quoiqu’il  en  foit  il  continua 
de  jouer  jufqu  a  la  fuppreflion  du  théâ¬ 
tre  *,  mais  on  ignore  ce  qu’il  devint  ôc 
le  temps  de  fa  mort.  On  n’a  jamais  fçu 
fon  nom  de  famille  ,  de  ce  n’eft  que 
fous  celui  de  fon  batême  Ôc  de  fon  pays 
qu’il  eft  connq.  Car  FracalTano  eh:  le 
nom  d’une  ville  d’Italie ,  Ôc  non  pas 
celui  de  l’adeur  qui  fait  le  fujet  de  cet 
article. 

Polichinelle  fe  maria  en  France , 
mais  il  n’eut  point  d’enfans  de  fa 
femme.  Il  en  avoit  eu  un  en  Italie  qu’il 
amena  avec  lui ,  3c  qui  a  joué  depuis 
aux  foires  de  Saint  Germain  Ôc  de  Saint 
Laurent ,  fous  le  nom  de  Fracaffano . 
(Voyez  le  Didionnaire  des  théâtres 
de  Paris.) 


Gra * 
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r, 

Gradeli  N. 

Constantin  Constantini  ,  né  d 
Vérone ,  d’une  des  bonnes  familles  de 
cette  ville ,  s’attacha  de  bonne  heure  à 
la  recherche  de  pluheurs  fecrets  pour 
la  teinture  des  étoffes  de  foyes  de  de 
draps ,  6c  étant  parvenu  à  des  décou¬ 
vertes  heureufes  dans  ce  genre  :  il  en¬ 
treprit  une  manufacture  ,  où  en  peu  de 
tems  il  devint  célébré  dans  fa  profef- 
lion.  Mais  l’amour  qu’il  conçut  pour 
une  Comédienne  ,  pour  laquelle  il  fit 
des  dépenfes  confiderables  ,  l’obligea 
non  feulement  à  quitter  fon  commer¬ 
ce,  mais  encore  à  fe  faire  comédien, 
pour  fuivre  cette  perfonne ,  6c  à  y  en¬ 
gager  fa  femme  de  fes  deux  fils.  (  An- 
gélo  Conftantini ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  ,  &  Jean-Baptifte  Conftan¬ 
tini  dont  l’article  fuit  celui-ci.  )  Il  cou¬ 
rut  differens  endroits  de  l’Italie  avec 
cette  comédienne  ;  mais  enfin ,  foit 
rupture  ou  mort  de  la  perfonne,  Conf¬ 
tantini  vint  à  Paris  &  débuta  au  théâ¬ 
tre  Italien  en  1 687,  (  Suivant  une  note 
de  M.  de  Tralage  )  fous  le  nom  de 
Gradelini  ,  perfonnage  du  genre  de 
Trivelin  de  de  Scapin ,  en  un  mot  ce 
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►—que  les  Italiens  appellent  Primo  Zanu 
#687.  Conftantini  joua  peu  de  teins  à  Paris  » 
n’y  ayant  pas  été  goûté.  M.  Ricoboni 
le  pere  en  parle  comme  d’un  très-bon 
comédien  en  Italie  *,  mais  qui  déplut 
en  France  ,  parce  que  dans fon  début,, 
ou  quelques  jours  après  3  il  eut  l’im¬ 
prudence  de  chanter  fur  la  fcéne  une 
chanfon  qui  avoit  été  faite  en  Italie 
contre  les  François  -,  ce  qui  le  fit  huer 
des  fpecfcateurs ,  &  qui  ne  purent  le 
fouffrir  davantage.  (Note  de  M.Gueul- 
lette.)  Ainfi  c’eft  injuftement  que 
Ghérardi  en  parle  avec  mépris  dans  la 
préface  de  fon  théâtre  Italien.  (1) 
Vers  la  fin  de  cette  année ,  les  comé¬ 
diens  Italiens  firent  changer  la  devife 
du  rideau  de  leur  théâtre .  Cette  devife 
efi  ,  à  ce  qu  on  prétend ,  du  fameux  San - 
teuil.  Sur  ce  changement  ils  firent  faire 
un  jetton  gravé  d'un  feul  côté .  Cette 
gravure  répréfente  leur  fale  de  fpeclacle  , 
au  haut  duquel  efl  la  devife  :  Caftigat 
ridendo  mores.  Au  bas  du  jetton  on  lin 
Comici  Italiani  del  Re.  \6%-j.  0/ 2 


(i)  «  Je  n’ai  conuu  que  les  Gradelins  &  les  Pclicbl - 
yynelles ,  qui  n’ont  jamais  plu  à  perfonne  ;  auffi  ne 
»  les  trouve- t-on  pas  dans  aucune  des  fcénes  de- 
:»  mon  recueil  \  ôc  Ci  je  les  ai  mis  dans  ma  préface 
axc'elt  qu’ils  ont  t  é  à  la  porte  du  théâtre  Italien.  » 
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trouve  l empreinte  de  ce  jetton  dans  le . * 

Mercure  Galant  du  mois  de  Février  1687* 
1688.  entre  les  pages  146  &  147. 

Octave  ou  O  ct  a  r  1  o  fécond 
amoureux . 

.  Jean-Baptiste  Constantini  ,  de  — — 
Vérone  ,  fils  de  Conltantin  Conftan-  1688» 
tini ,  dont  nous  venons  de  parler ,  3c 
frere  puîné  d’Angélo  Conftantini ,  ou 
Mezétin ,  débuta  au  théâtre  Italien  en 
1688.  pour  les  féconds  amoureux, 
fous  le  nom  à’Oclavio.  M.  de  Traiage 
dans  une  note  manufcrite  nous  a 
confervé  la  date  du  début  de  cet  ac¬ 
teur.  Voici  fes  termes.  «  Le  z  Novem- 
«  bre  1 6 8  8  les  comédiens  Italiens  ont 
joué  pour  la  première  fois  une  co- 
»  médie  toute  Italienne  ?  intitulée  :  La 
«  Folie  d’Oclavio .  Celui  qui  repréfente 
«  OElavio  ,  eft  un  jeune  homme  qui 
»  fait  le  perfonnage  d’amant.  Il  eft  fils 
«  de  Gradelin ,  3c  frere  de  Mezétin. 

»  Il  fut  applaudi  de  toute  Faftemblée. 

»>  Il  joua  de  fept  fortes  d’inft rumens , 

«  fçavoir  la  flûte ,  le  théorbe ,  la  harpe, 

«  le  pfaltérion ,  la  cymbale  >  la  guit- 
»  tare ,  3c  le  hautbois  :  3c  le  lendemain 
»  il  y  ajouta  l’orgue.  Il  ne  chante  pas 
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— ■  »  mal ,  &  danfe  fort  bien  :  il  eft  bien 
1688.  »  fait  de  fa  perfonne. 

Octave  ,  comme  on  l’a  déjà  dit, 
fucceda  à  Aurélio  (  Bartholomeo  Ra- 
niéri  )  dans  l’emploi  de  fécond  amou¬ 
reux  jufqu’en  1694  qu’il  devint  le 
premier  ,  lorfque  Cinthio  quitta  ce 
rolle  pour  prendre  celui  de  Doéteur. 

En  1 697  les  comédiens  Italiens  ayant 
été  congédiés  par  ordre  du  Roi ,  Oc¬ 
tave  revint  à  Vérone  fa  patrie  ,  ôc 
trouva  l’occafion  de  rendre  des  fervi- 
ces  importans  aux  Généraux  des  ar¬ 
mées  de  France ,  au  commencement 
de  la  guerre  de  1 70 1 .  Ce  qui  fut  caufe 
que  les  Impériaux  firent  un  dégât  no¬ 
table  dans  fes  biens.  Ces  faits  font 
prouvés  par  une  atteftation  en  forme , 
qui  eft  entre  les  mains  de  Mademoi- 
ielle  Belmont ,  (  Elifabet  Conftantini  ) 
fa  fille  dont  voici  la  copie. 

«  Le  Chevalier  de  Lifliére  envoyé 
,,  par  le  Roi  en  Italie,  pour  reconnoî- 
„  tre  les  poftes  les  campemèns  &  les 
„  marches  des  ennemis  *,  certifie  que  le 
,,  fieur  Conftantini  Oétave  ,  Gentil- 
„ homme  de  Vérone,  a  donné  des 
„  preuves  effentielles  de  fon  zélé  &  de 
„  fon  attachement  pour  la  France , 
„  ayant  faitplufieurs  voyages  par  ordre 
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9>  des  Généraux ,  8c  fi  utiles ,  qu’il  a  été  .  ■— 
,,  le  premier  qui  a  donné  l’avis  de  la  1688^ 
„  marche  des  ennemis  en  Italie  *,  ce 
„  qu’il  a  fait  à  fes  dépens  ,  ayant  refu- 
„  fé  les  gratifications  que  les  Géné- 
,,  raux  lui  ont  offert.  Et  que  les  enne- 
„mis  ayant  fçu,  8c  étant  informés  de 
yy  fon  zélé  pour  la  France ,  lui  ont 
„  ruiné  les  biens  qu’il  avoit  aux  envi- 
„  rons  de  Vérone*,  8c  m’ayant  deman- 
„  dé  le  préfent  certificat,  comme  ayant 
„  été  fouvent  chargé  de  lui  donner  les 
„  ordres  des  Généraux,  je  n’ai  pure- 
„  fufer  mon  témoignage ,  pour  mar- 
„  quer  le  zélé  3c  l’attachement  du- 
„  dit  fieur  Conftantini  aux  intérêts  de 
„  la  France  ,  &  la  manière  défintéref- 
„  fée  avec  laquelle  il  en  a  donné  des  _ 

„  preuves.  Fair  au  camp  de  S.  Pierre 
„  de  Linage  le  12  Juin  1701 ,  figné 
„  Lifliére.  „ 

Oéfcave  revint  à  Paris  au  commen¬ 
cement  de  Pannée  1708.  8c  voici  le 
placet  qu’il  préfenta  au  Roi. 


1 1  $  Hijloire  de  l'ancien 


AU  RO  I. 

»  Sire 

Oékave  repréfente  très-humblement 
a,  à  Votre  Majefté ,  pour  les  fervices 
„  importans  qu’il  lui  a  rendus  en  Ita- 
„  lie  ,  &  les  pertes  qu’il  a  fait  pour 
cela  ,  le  tout  à  la  connoilïance  de 
»  M.  le  Maréchal  de  Telle  ,  il  fup- 
„  plie  très-humblement  Votre  Majefté, 
qu’il  lui  plaife  faire  ordonner  à 
>,  M.  de  Chamillart ,  de  lui  donner 
,,  un  emploi  à  Paris  ,  fçavoir  une  am- 
>3  bulance  ,  ou  un  controlle  ,  ou  une 
35  infpe&ion  pour  pouvoir  y  fubfifter 
,5  avec  fes  enfans.  Il  continuera  fes 
a,  vœux  pour  la  profpérité  &  fanté 
33  de  Votre  Majefté. 

Plus  bas  eft  écrit* 

35  Je  certifie  que  le  fietir  Oétave  a 
>5  rendu  plufieurs  fervices  au  Roi,  pen- 
„  dant  que  j’ai  été  en  Lombardie , 
yySc  meme  que  je  l’ai  employé  à  plu- 
3,  fieurs  tfhofes  à  Vérone  ,  concernant 
3,  ledit  fer  vice.  Signé ,  U  Maréchal  de 

Oébave  obtint  une  infpeélion  fur 
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toutes  les  barrières  de  Paris ,  de  cet  . - 

emploi  allez  confidérable ,  le  mit  en  1688. 
état  d’entreprendre  un  fpeétacle  d'O-- 
pera  Comique,  aux  foires  de  Saint 
Germain  de  de  Saint  Laurent.  Ce  fut 
en  1712.  qu’Oétave  forma  cette  entre- 
prife  ,  de  qu’il  la  foutint  avec  des  fuc- 
cès  divers.  (1)  Mais  enfin  la  fortune 
lui  devint  Ci  contraire  ,  que  faifant 
beaucoup  de  dépenfe  de  peu  de  recette* 
il  fut  forcé  après  la  foire  de  S.  Ger¬ 
main  1 7 1 6 .  d’abandonner  fon  entre- 
prife  ôc  de  vendre  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  fes  effets ,  pour  payer  fes  créan¬ 
ciers  les  plus  privilégiés. 

Quelque  dérangées  que  fulfent  les 
affaires  d’Oébave ,  il  ne  perdit  pas  l’ef- 
pérance  de  les  rétablir  *  par  le  moyen 
d’un  événement  qui  arriva  au  com¬ 
mencement  de  cette  même  année 
1716. 

Feu  M.  le  Duc  d’Orléans ,  Régent 
avoit  fait  venir  a  Paris  une  nouvelle 
troupe  de  comédiens  Italiens ,  de  cette 
troupe  qui  efl  la  même  qui  repréfente 
aujourd’hui ,  débuta  fur  le  théâtre  du 
Palais  Royal  le  18  Mai  1716.  de  con- 


(i)  Voyez  depuis  la  page  ijz.  jufqu’a  la  page 
du  premier  vol.  des  Mémoires  J kr  les  fpeflaetes ,d&  la 
Foire,  Paris.  *  BriaiTon* 
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"  tinua  d’y  jouer ,  jufqu  à  ce  que  celüf 
2  6  88.  de  l’Hôtel  de  Bourgogne ,  qui  lui 
étoit  déftiné  fût  réparé. 

Oétave  avoit  été  à  quelques  lieues 
de  Paris  au  devant  de  ces  comédiens , 
6c  leur  avoit  offert  fes  fervices  qui 
furent  acceptés.  On  connoifïoit  fa  ca¬ 
pacité  6c  Ion  goût  pour  tout  ce  qui 
concernoit  la  manutention  d’un  fpec- 
tacle ,  ainfi  il  fut  chargé  par  la  troupe , 
en  lui  affûrant  des  appointerons  ,  du 
foin  de  rétablir  la  falle  6c  le  théâtre  de 
l’Hotel  de  Bourgogne ,  6c  de  plus  on 
lui  fit  efpérer  qu’on  le  penfionneroit 
pour  les  foins  6c  fervices  qu’il  pourroit 
continuer  de  rendre  à  la  troupe.  Mais 
cet  avantage  préfent  6c  ces  eipérances 
flateufes  furent  détruites  en  peu  de 
tems.  La  trouve  crut  s’appercevoir  qu’- 
Oétave  ne  menageoit  pas  aflféz  fes  inté¬ 
rêts  6c  qu’il  n’avoit  pas  fait  choix  de 
gens  affez  habiles  :  en  un  mot  on  ne  lui 
donna  pas  le  tems  de  faire  achever  les 
réparations  dont  on  l’avoit  chargé  ,  ôc 
la  troupe  le  remercia  au  bout  de  quinze 
jours  ou  trois  femaines. 

On  ignore  le  parti  qu’Oétave  prit 
après  cette  aventure  :  tout  ce  qu’on 
fçait  de  pofitif  à  fon  égard,  eft  qu’il 
alla  à  la  Rochelle  où  il  eft  mort  le  1 6 

Mai 
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Mai  1721.  OCtave  a  été  un  des  bons  -  — — 
comédiens  de  l'ancienne  troupe  Ira-  i£88* 
lienne.  Il  avoit  de  i’efprit  ,  8c  des 
talens  pour  la  conduite  d’un  fpeCtacle  : 
mais ,  ainfi  que  fon  pere  Gradelin , 

8c  fon  frere  Mézetin ,  l’amour  efFrené 
des  femmes ,  8c  les  dépenfes  de  la  ta¬ 
ble  le  rendirent  toujours  malaifé  ,  8c 
miferable  à  la  fin  de  fa  vie. 

OCtave  avoit  époufé  en  Italie  une 
Comédienne  très-belle,  nommée  The- 
refa  Corona  Sabolini  (  Petit  Sabre ,  ) 
elle  ne  fuivit  point  fon  mari  à  Paris , 

8c  continua  de  jouer  dans  fa  patrie 
fous  le  nom  de  Diana .  QCfcave  eut 
une  fille  de  Thérefa  Corona ,  nommée 
Elifabeth  Conftantini ,  mariée  à  Vir¬ 
gile  Romagnefi  de  Belmont ,  actuel¬ 
lement  vivante. 

Arlequin. 

Evariste  Ghérardi  ,  né  à  Prato 
en  Tofcane  ,  étoit  fils  de  Jean  G  hé- 
rardi ,  connu  au  théâtre  Italien  fous 
le  nom  de  Flautin ;  il  débuta  le  premier 
Oétobre  1689  pour  le  rolle  &  Arlequin* 
dans  la  remife  de  la  comédie  du  Di¬ 
vorce  repréfentée  le  17  Mars  1688, 

8c  voici  de  quelle  façon  cet  aCteur  an- 

L 
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— .  nonce  fon  début  dans  un  petit  avis 

1689.  qui  précédé  la  pièce  du  Divorce  ,  in¬ 
férée  dans  le  théâtre  Italien. 

«  Cette  comédie  (  le  Divorce)  n’a- 
«  voit  point  réuffi  entre  les  mains  de 
«  feu  M.  Dominique .  On  l’avoit  rayée 
»>  du  catalogue  des  pièces  qu’on  repre- 
«  noit  de  tems  en  tems  ,  &  les  rolles 
»  en  avoient  été  brûlez.  Cependant 
«  moi  (  qui  de  ma  vie  n’avois  monté 
s*  fur  le  théâtre ,  &  qui  fortois  du  col- 
«  lége  de  la  Marche ,  où  je  venois  d’a- 
«  chever  mon  cours  de  philofophie 
»  fous  le  do&e  M.  Eubié.)  Je  la  choihs 
»  pour  mon  coup  d’effai ,  qui*  arriva 
«le  premier  oétobre  1689,  lorfque 
»  je  parus  pour  la  première  fois  d’ordre 
«  du  Roi  ôc  de  Monfeigneur  ,  &  elle 
«  eut  tant  de  bonheur  entre  mes  mains, 
«  qu’elle  plut  généralement  à  tout  le 
«  monde ,  fut  extraordinairement  fui- 
«  vie ,  &  par  conféquent  valut  beau- 
«.coup  d’argent  aux  comédiens. 

„  Si  j’étois  homme  à  tirer  vanité  des 
„  talens  que  la  nature  m’a  donnés  pour 
«  le  théâtre ,  foit  à  vifage  découvert , 
«  ou  a  vifage  mafqué  ,  dans  les  prin- 
«  cipaux  rolles  ferieux  ou  comiques  , 
«  où  l’on  m’a  vu  briller  avec  applau- 
«  diffement  aux  yeux  de  la  plus  polie , 
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*>  de  la  plus  connoiffeufe  nation  de  la  ■■ 

»  terre,  j’aurois  ici  un  fort  beau  champ  1689% 
„à  fatisfaire  mon  amour  propre.  Je 
„  dirois  que  j’ai  plus  fait  en  commen¬ 
tant,  de  dans  mes  tendres  années, 

„  que  les  plus  illuftres  adeurs  n’ont 
„  fçu  faire  après  vingt  ans  d’exercice , 

„  de  dans  la  force  de  leur  âge.  Mais 
,,  je  protefte  que  bien  loin  de  m’être 
„  jamais  enorgueilli  de  ces  rares  avan- 
„  tages ,  je  les  ai  toujours  regardé 
,,  comme  des  effets  de  mon  bonheur , 

„  de  non  pas  comme  des  conféquen- 
„  ces  de  mon  mérite  ,  de  fi  quelque 
„chofe  a  fçu  flatter  mon  ame  dans 
„  ces  rencontres  ,  ce  n’eft  que  le  plai- 
„  fir  de  me  voir  univerfellement  ap- 
„  plaudi ,  après  l’inimitable  Monfîeur 
„  Dominique ,  qui  a  porté  fi  loin  l’ex- 
,,  cellence  du  naïf,  du  caradére  d’Ar- 
„  lequin  ,  que  les  Italiens  appellent 
„  Goffagine  ,  que  quiconque  l’a  vu 
,,  jouer  trouvera  toujours  quelque 
„  chofe  à  redire  aux  plus  fameux 
„  Arlequins  de  fon  tems.  „ 

Ces  louanges  qu’on  vient  de  rap¬ 
porter  ,  de  que  Ghérardi  fe  donne ,  ne 
font  pas  abfolument  trop  exagérées. 
L’adeur  qui  fait  le  fujet  de  cet  article , 
prit  beaucoup  à  fon  début ,  de  conti- 
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nua  de  plaire  ,  jufqu’à  la  fuppreffion 
.  du  théâtre  Italien. 

Ghérardi  s’étoit  fait  des  protégions 
a  la  Cour ,  &  il  efpéra  pendant  quel¬ 
que  tems  quon  revoqueroit  l’ordre 
donné  contre  les  comédiens.  Mais  fes 
follicitations  furent  vaines  :  cela  lui 
fit  former  le  delfein  de  donner  un 
recueil  des  meilleures  pièces  Françoi- 
fes  du  théâtre  Italien.  Ce  recueil  con¬ 
tenu  en  fix  volumes  in-n  parut  en  1700. 

Quelques  mois  avant  la  publication 
de  ce  recueil ,  Ghérardi  avoir  fait  une 
chute  fur  la  tète ,  dans  un  divertilTe- 
ment  joué  avec  la  Thorilliére  3c  Poif- 
fon,  à  Saint-Maut.  Une  fit  pas  atten¬ 
tion  à  ce  coup  >  &  en  revenant  de 
Verfailles,  où  il  avoir  préfenté  fon 
Théâtre,  Italien  à  Monfeigneur,  il  te- 
noit  entre  fes  jambes  fon  fils,  qu’il 
avoit  eu  d 'Elifabet  Dannèret ,  qu’on 
nommoit  dans  le  monde  Babct  chan- 
teufe  de  la  comedie  Italienne  ,  lorf- 
qu’il  fe  trouva  mal ,  &  mourut  Mû¬ 
rement  le  3 1  Août  1700.  Il  demeu- 
roit  alors  aux  Petits  Carreaux  rue 
JMontorgueil ,  au  déifias  de  la  rue  du 
Bout  du  Monde.  La  mere  du  jeune 
Ghérardi  fit  açpofer  les  fcellés  fur 
les  effets  du  défunt  ,  en  demanda 
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la  confifeation  &c  l’obtinr.  — — 

Dans  un  brochure  intitulée  :  Lai6%ÿ< 
pompe  funebre  <T  Arlequin  on  trouve  le 
portrait  fuivant  de  cet  a&eur. 

Je  commence  par  Ton  portrait. 

Tu  ne  le  vis  que  fous  le  mafque  , 

Et  qu’avec  Ton  pourpoint  de  Bafque  5 
Il  n’étoit  ni  bien  ni  mal  fait , 

Grand  ni  petit ,  plus  gras  que  maigre  ; 

Il  avoit  le  corps  fort  alaigre  , 

Le  front  haut ,  l’œil  foible,  mais  vif. 

Le  nez  très-fignificatif , 

Et  qui  promettoit  des  merveilles. 

La  Bouche  atteignoit  fes  oreilles  $ 

Son  teint  étoit  d'homme  de  feu  , 

Son  menton  fe  doubloit  un  peu , 

Son  encolure  aflez  petite 
Le  menaçoit  de  mort  fubite. 

Pour  voir  au  vif  fon  vrai  portrait , 

Il  faut  voir  le  fils  qu’il  a  fait , 

A  mon  avis  il  lui  refiemble , 

Hormis  qu’il  eft  un  peu  Vulcain  ,  (1)  (2) 

Ce  que  n’étoit  pas  Arlequin  : 

Ou  pour  le  moins  il  me  le  femble. 

(1)  Boiteux. 

(i)  Ce  fils  qui  portoit  le  nom  de  Ghérardi  fon 
pete  ,  a  paru  en  différens  tems  aux  foires  de  Saine 
Germain  &  de  S.  Laurenr ,  mais  dans  plufieurs  carac¬ 
tères ,  Voyez  le  Dictionnaire  des  Théâtres  de  Paris , 

41  article  uc  Ghérardi. 

L  iij 
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- -  Ghérardi  eft  auteur  d’une  pièce 

368 9.  Françoife  en  un  acte  8c  en  profe,  re- 
préfentée  pour  la  première  fois  fur  le 
rhéatre  de  l’Hôtel  de  Bourgogne ,  le 
premier  O&obre  16*95.  elle  eft  inti¬ 
tulée  :  Le  Retour  de  la  Foire  de  Bcfonsy 
8c  fe  trouve  imprimée  dans  l’ancien 
théâtre  Italien.  Paris  BriaJJon . 

Leandre^  fécond  Amoureux . 

-  ■—  Charles -Vigile  Romagnesi  de 
1694.  Belmont  ,  débuta  au  théâtre  Italien 
pour  les  rolles  de  fécond  amoureux, 
fous  le  nom  de  Leandre  ,  le  24  Août 
1 694.  dans  la  comédie  nouvelle  inti¬ 
tulée  le  Départ  des  Comédiens ,  ôï  fut 
fort  accueilli  du  public. 

Léandre  étoit  d’une  très-jolie  figure, 
8c  avoit  des  talens  marqués  pour  le 
théâtre.  Après  la  fuppreffion  de  la  trou¬ 
pe  Italiene  yil  s’engagea  dans  la  troupe 
de  Pafcariel ,  8c  parcourut  une  partie 
de  la  France  ,  enfuite  il  pafia  en  Lor¬ 
raine,  8c  revint  à  Paris  à  la  fin  de  1 707, 
&yépoufa  le  6  Janvier  1708.  Elifa- 
bet  Conftantini ,  fille  de  Jean-Baptifte 
Conftantini. 

Léandre  retourna  en  province ,  où 
il  continua  de  jouer  la  comédie.  Enfin^ 
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àccablé  d’infirmités ,  il  revint  à  Paris  ■—■■■■  - 
vers  1725.  &  traîna  une  vie  languif-  1 65*4. 
fante  jufqu’au  7  Mars  1731  qu’il  mou¬ 
rut;  Il  fut  enterré  à  faint  Sauveur  fa 
paroifTe. 

Par  fon  teftament  du  24  Février  17  3 1, 
devant  Vifini  &  fon  confrère ,  notaires 
à  Paris  ,  Belmont  fit  fon  légataire  uni- 
verfel  Jean- Antoine  Romagnefi  fon 
neveu ,  &  nomma  fa  femme  (  Elifabet 
Conflantini  )  fon  exécutrice  teftamen- 
taire.  > 

La  Chanteuse. 

Elisabet  Danneret  ,  débuta  le 
même  jour  que  l’aéteur  précèdent  (  le 
24  Août  1694  )  dans  la  pièce  du 
Départ  des  Comédiens ,  à  titre  de  chan- 
teufe  dans  les  divertiffemens.  On  l’ap- 
pelloit  dans  le  monde  Babet  la  Chan- 
teufe.  Après  la  mort  de  Ghérardi  elle 
entra  à  l’Opéra.  (  Voyez  le  Diction¬ 
naire  des  théâtres  de  Paris.  ) 

La  Demoifelle  Danneret  étoit  petite, 
mais  bien  faite  dans  fa  taille  &  affez 
jolie. 

S  P  I  N  E  T  T  A. 

On  ignore  le  nom  de  Baptême  &  —  ■■ 
de  famille  de  cette  actrice ,  elle  parut  1 697. 

Liv 
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— »  ■  fi  peu  a  Paris  qu’on  n’a  pu  fçavoir  au- 
1697,  cunes  particularités  à  fon  fujet.  Voici 
ce  qu’en  dit  M.  Devizé  dans  fon  Mer¬ 
cure  Galant  du  mois  d’ Avril  16973 
p.  274  de  275. 

“  On  vient  de  voir  paroi tre  une 
,,  nouvelle  adrice  fur  le  théâtre  Italien, 
,,  fous  le  nom  de  Spinctta .  Elle  a  repré- 
,,  fenté  cinq  ou  fîx  perfonnages  diffé- 
rens  dans  la  même  pièce  ,  (  intitu- 
lée  Spirutu  Lutin  Amoureux  )  ce  qui 
„  lui  a  attiré  de  grands  applaudilfe- 
„  mens,  &  le  nom  d’adrice  univerfelle. 
„  Elle  eft  venue  de  Bruxelles ,  où  elle 
a  joué  long-tems  dans  la  troupe  de 
„  l’Eledeur  de  Bavière* 

Spinette  étoit  extrêmement  jolie  de 
excellente  comédienne. Elle  étoitbelle- 
fœur  de  Mézétin ,  de  ce  fut  ce  comé¬ 
dien  qui  l’engagea  à  venir  à  Paris.  Elle 
retourna  en  Italie  ,  de  M.  Baletti , 
(Mario)  l’a  vue  jouer  dans  une  ville  de 
n  ce  pays.  Voilà  tout  ce  que  nous  avons 
pu  apprendre  au  fujet  de  cette  Adrice 
Italienne. 

C’eft  ici  l’époque  de  la  fuppreflion 
de  la  troupe  Italienne  dont  nous  écri¬ 
vons  l’hiftoire  ,  mais  le  fujet  qui  don¬ 
ne  lieu  à  cet  événement  n’a  jamais  été 
connu  j  différens  bruits  fe  répandirent 


Théâtre  Italien .  1 2.5? 

alors  fur  la  difgrace  de  ces  comédiens , 
mais  ils  font  fi  différens  les  uns  des  au- 1 
très,  8c  celui  qui  a.  prévalu  dans  le 
public  eft  fi  fort  dénué  de  vraifem- 
blance,  quil  nous  a  paru  plus  à  pro¬ 
pos,  pour  ne  point  employer  des  faits 
fufpeéts ,  (  1  )  de  rapporter  fimplement 
le  fait  hiftorique. 

Le  mardi  4  Mai  1 697.  M.  d’Argen- 
fon  ,  Lieutenant  Générai  de  Police, 
depuis  le  9  Janvier  précèdent,  en  vertu 
d’une  lettre  de  cachet  du  Roi ,  à  lui 
adrefiee  ,  8c  accompagné  d’un  nombre 
de  Commifiaires  8c  d’Exempts ,  8c  de 
toute  la  Robe  Courte ,  fe  tranfporta 
à  onze  heures  du  matin  au  théâtre  de 
l’Hotel  de  Bourgone  ,&  yfitappofer 
les  fcellés  fur  toutes  les  portes  ,  non 
feulement  des  rues  Mauconfeil  &Fran- 
çoife  ,  mais  encore  fur  celles  des  loges 
des  aéteurs  ,  avec  défenfes  à  ces  der¬ 
niers  de  fe  préfenter  pour  continuer 
leurs  fpeétacles ,  Sa  Majefté  ne  jugeant 


(1)  Dans  un  Ouvrâge  en  deux  volumes,  intitulé 
Annales  de  la  Cqnr  &  de  Parir,  pour  les  années  1 69 7. CT* 
1698.  on  trouve  un  détail  de  la  fupprelfion  de  la 
troupe  Italiene  ,  &  les  raifons  qu*on  débitoir  alors  fur 
.cet  événement.  Mais  l’auteur  de  cet  ouvrage  &  de 
beaucoup  d’autres ,  qui  fe  nommoit  Sandras  de  Couiv 
tilez ,  ne  paffe  pas  pour  un  auteur  aiTez  véridique 
four  s’appuyer  de  fon  témoignage. 
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—  plus  à  propos  de  les  garder  à  fon  fer- 
1697.  vice.  Voilà  fimplement  ce  qui  fepalfa 
lors  de  la  fupprelïion  du  théâtre  &  de 
la  troupe  Italienne . 


Fin  de  rHiJloirt  de  t ancien  Théâtre 
Italien . 


r 
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LA  DOUBLE  JALOUSIE,  (i) 


Le  Dopic  Gklojie • 


Comédie  en  trois  Acles. 

Ctave  ouvre  la  fcéne  avec  Arle- 


V-/  quin  :  ce  dernier  s’appercevant 
que  fon  maître  efl  fort  inquiet ,  lui  dit, 
mon  cher  maître ,  vous  êtes  mélancoli¬ 
que  ,  vous  n’avez  pas  de  confiance  en 
moi,  vous  fç avez  pourtant  que  c’efl  fur 
les  plaines  les  plus  hautes  que  l’on  pêche 
le  corail ,  que  c’eft  dans  la  mer  la  plus 
profonde  que  l’on  trouve  les  mines  de 
diamans ,  que  c’efl  dans  les  foureaux  les. 
moins  ornés  que  l’on  voit  fouvent  les 
meilleures  lames  :  imaginez-vous  donc 
que  je  fuis  ce  foureau  ,  où  il  y  a  une 
bonne  épée  pour  vous  fervîr  ?  eft-ceque 
vous  craignez  que  le  peuple  d’Ifraëi 
(  les  frippiers  )  ne  vienne  vous  repren¬ 
dre  vos  habits  ?  Oétave  foupire ,  ah  ! 
Arlequin  (dit-il }  je  fuis  amoureux.  Eh 


(i)  Depuis  le  mois  de  Novembre  1660,  lesComé- 
dien  Italiens,  ainlî  que  la  troupe  de  Molière  ,  jouoient 
au  Palais  Royal ,  attendu  que  le  Roi  avoit  fait  dé¬ 
molir  la  falle  du  Petit  -  Bourbon.  Voye\  l’Hiftoire  du 
théâtre  François  .Tome  FIII.ç.  ijj»  <£r  240.  Note  (A)% 
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. . bien  *  je  le  fuis  aufîi ,  répond  le  valet: 

\66yt  efUce  que  votre  maîtreffe  eft  une  Lu~ 
crcce  :  Arlequin  ajoûte  quelques  dir- 
cours  pour  encourager  fon  maître. 

Dans  le  moment  Eularia  arrive ,  Oc¬ 
tave  demeure  interdit.  Arlequin  prend 
la  parole ,  8c  après  avoir  demandé  ex- 
ctiïe  de  la  betife  de  fon  maître  ,  il  fait  en 
fon  nom  un  compliment  ridicule.  Eu¬ 
laria  8c  Oétave  parlent  enfemble ,  Ar¬ 
lequin  fe  mêle  de  la  converfation ,  8c 
prenant  pour  lui  les  difcours  gracieux 
qu’Eularia  adrefle  à  O&ave,  il  y  répond 
par  des  extravagances.  Eularia  quitte 
enfin  la  fcéne ,  pour  faire  place  à  Cin- 
thio,  qui  arrive  tranfportéde  fureur  -y 
il  fe  promene  à  grands  pas  furie  théâtre. 
Arlequin  faifi  de  crainte  veut  fuir  ,  8c 
dit  à  O&ave  qu’il  va  l’attendre  à  l’Hô- 
tellérie  :  mais  pendant  qu’il  tourne  la 
tête ,  Oétave  fort ,  8c  Arlequin  eft  ar¬ 
rêté  par  Cinthio,  qui  le  prend  par  le 
bras.  La  frayeur  de  celui-  ci  redouble  , 
il  fait  un  imbroglio ,  à  la  faveur  duquel 
il  s’échappe,  8c  va  rejoindre  fon  maître, 
qui  a  rendez  vous  avec  Eularia. 

Cette  fcéne  fe  paffe  de  nuit  8c  dans 
un  jardin.  Arlequin  avoue  naturellement 
à  Odtave,  qu’il  eft  très- poltron,  8c  que 
par  conféquent  il  ne  faut  pas  qu’il  com¬ 
pte  fur  lui.  Dans  le  moment ,  on  entend 
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du  bruit,  c’eft  Trivelin,  qui  croyant 
parler  à  Cinthio  ,  lui  demande  s’il  veut  1 
îouper.  Arlequin  répond  de  tout  Ton 
cœur:  &  courant  précipitament,  il  laifle 
tomber  fon  chapeau ,  le  cherche  avec  fa 
batte ,  de  pafîe  entre  les  jambes  de  Tri¬ 
velin,  qu’il  cullebute,  6c  il  fe  retire  après 
quelques  lazzi.  Octave  l’appelle  ,  Arle¬ 
quin  revient ,  &  pour  toute  réponfe 
demande  à  fon  maître ,  où  eft  la  cuifine  : 
fur  ces  entrefaites  Eularia  8c  Diamantine 
ouvrent  la  porte  du  Jardin  ;  Oétave  fe 
retire  dans  un  coin  pour  caufer  avec 
Eularia ,  8c  Arlequin  imitant  fon  exem¬ 
ple  ,  va  de  l’autre  avec  la  Soubrette. 
Cette  converfation  eft  allez  brufque- 
ment  interrompue  par  l’arrivée  du  Ca- 
pitan  8c  de  Pantalon  ,  qui  obligent  d’a^ 
bord  Oétave  à  époufer  Eularia.  Arle¬ 
quin  fait  plus  de  difficulté  à  eonfentir  à 
donner  la  main  à  Diamantine.  Il  répond 
que  ce  n’efl  point  fon  intention ,  que 
fon  pere  n’ayant  jamais  contraéfcé  de  ma¬ 
riage  ,  il  veut  en  ufer  de  même  :  d’ail¬ 
leurs,  ajoute-t-il,  je  ne  puis  en  confcien- 
ce  me  marier,  parce  que  j’ai  des  verti¬ 
ges  8c  des  accès  de  folie.  Pour  couper 
court.  Arlequin  preffé  par  Pantalon 
8c  le  Capitan ,  reçoit  enfin  la  main  de 
Diamantine,  8c  termine  l’aéte  en  difanr, 
j’ai  donc  pris  une  femme  pour  le  fervice 
du  public. 
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\  Acte  IL 

C’efl  Arlequin  qui  l’ouvre  :  il  efl 
vêtu  en  nouveau  marié ,  avec  une  cra- 
vattte,  des  manchettes  8c  un  plumet 
de  papier.  Il  fe  plaint  fort  de  l’état 
dans  lequel  il  fe  trouve  engagé,  8c 
ajoute  que  les  petits  enfans  fe  moquent 
de  lui  8c  le  montrent  au  doigt.  Aurélia 
furvient ,  elle  lui  demande  la  raifon 
de  la  Angularité  de  fon  ajudement. 
Arlequin  fait  ici  un  imbroglio  ,  8c 
un  récit  très-comique  de  Ja  manière 
dont  Oélave  8c  lui  ont  été  obligés, 
l’épée  fur  la  gorge ,  de  fe  marier  avec 
Eularia  8c  fa  fuivante.  Aurélia  fe  fait  re¬ 
pérer  une  fécondé  fois  cette  avanture , 
après  quoi ,  cedant  de  badiner ,  elle 
donne  plufjeurs  coups  de  poings  à  Ar¬ 
lequin  ,  lui  met  en  pièce  fa  cravatte 
8c  fes  manchettes ,  Ôc  s’en  va.  Arlequin 
ramaffe  en  pleurant  ces  morceaux  ,  8c 
veutfe  les  rattacher  pour  fe  remettre 
de  ce  défordre  :  enfuitc  il  frappe  à  la 
porte  de  Diamantine.  Cette  derniere 
qui  cherche  partout  fon  mari,  le  trou¬ 
vant  fi  à  propos,  le  rode,  le  jette  à 
terre,  8c  prenant  fa  tête  entre  fes  jambes, 
elle  le  loudlette,  8c  fe  retire  lorfqu’elle 
afatifair  cette  première  colère.  Arlequin 
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très- concerné  ,  commence  à  pleurer  , 
ôc  fe  releve  enfin  en  difant  qu’il  va 
chez  le  Notaire  qui  a  fait  fon  contrat 
de  mariage,  pour  fçavoir  fi  dans  cette 
ville ,  la  dot  que  les  femmes  apportent 
à  leur  maris ,  fe  paye  en  foufflets  ôc 
en  coups  de  bâton. 

Æe  III. 

Cet  a&e  juftifie  mieux  le  titre  de 
la  pièce  ,  Oétave  paroît  fort  trifte.  Ar¬ 
lequin  qui  n’efi  l’eft  pas  moins,  fe  plaint 
encore  des  coups  qu’il  a  reçu.  Aularia 
ôc  Diamantine  arrivent,  Ôc  dans  le  mo¬ 
ment  Cinthio  ôc  Trivelin  qui  paroifient 
être  les  rivaux  favorifés  ,  font  prêts  à 
partir  pour  la  Flandres.  Aularia  reçoit 
les  complimens  de  Cinthio  ôc  fort , 
Cinthio  la  fuit,  ôc  Oétave  va  après 
eux ,  d’un  air  piqué  ôc  agité.  Trivelin  de¬ 
meure  avec  Diamantine  ,  lui  fait  beau¬ 
coup  de  carefies,  aufquelles  elle  répond 
très-obligeamment.  Arlequin  qui  voit 
leur  intelligence  étouffe  de  dépit  les 
voyant  fortir  enfemble  j  ôc  s’écrie, 
ohimé  !  je  fuis  donc  auifi  enrollé  dans 
la  grande  confrairie  des  cocus  :  c’efi:  par 
cette  fituation  que  finit  la  pièce. 
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LES  MORTS  V I V  A  N  S, 

Y  Mord  Vivu 


Comédie  en  trois  A&es. 


Aclt  I. 

A  première  fcéne  fe  pafle  entre  le 


J— i  Capitan ,  &  Arlequin.  Le  premier 
eft  amoureux  d’Eularia ,  &  a  pour  ri¬ 
val  Mario,  qu’il  veut  affommer  :  dans 
le  moment  Mario  paroît  :  Arlequin 
fait  des  lazzi  de  frayeur  ,  &  de  fanfaro- 
nades  :  Mario  ennuyé  de  ce  jeu ,  lui  dit 
qu’il  a  quelques  queftions  à  lui  faire. 
Arlequin  répond  que  c’clL  à  lui  à  l’in¬ 
terroger  fur  une  chofe  effentielle:  alors 
il  demande  à  Mario  s’il  a  peur  :  celui- 
ci  répond  d’un  ton  ferme ,  qu’il  ne  con- 
noît  point  la  peur  :  je  ne  fuis  pas  de 
même ,  répliqué  Arlequin ,  car  je  vous 
avouerai  qu’a&uellement  je  tremble. 
Après  ces  mots ,  il  s’échape ,  &  revient 
dans  une  fcéne  fuivante  ,  chargé  d’une 
lettre  pour  la  maîtrefle  du  Capitan.  Il 
entre  en  difant  qu’il  n’eft  pas  accoutumé 
à  faire  de  pareils  niellages,  que  cepen¬ 


dant 
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dant  c’étoit  lui  qui  rendoit  ce  fervice 
à  fes  deux  fœurs  ,  qu’il  le  faifoit  porteur  1 
des  lettres  qu’elles  écrivoient  à  leurs 
amans.  Enfuite  la  curiofiré  le  porte  à 
lire  la  fufcription  de  la  lettre ,  mais 
comme  il  ne  veut  pas  être  vu ,  6c  qu’il 
apperçoit  Oétave  fur  la  porte  du  Capi- 
tan ,  il  fe  retire  dans  la  coulifle ,  d’où 
allongeant  la  tête  ,  6c  voyant  toujours 
Oéfcave,  il  dit,  1e  voilà ,  h  voilà .  Oétave 
s’approche  ,  6c  Arlequin  s’éloigne  :  le 
premier  va  d’un  côté  du  théâtre, 6c  celui- 
ci  de  l’autre  :  chacun  d’eux  fort  la  tête 
de  la  couliffe ,  6c  Arlequin  recommen¬ 
ce  à  dire ,  k  voilà  ,  k  voilà .  Ce  lazzi 
fe  répété  deux  fois  :  après  lequel  Oc¬ 
tave  quitte  la  fcéne.  Arlequin  frappe 
à  la  porte  d’Eularia,  qui  reçoit  la  lettre, 
6c  entrant  en  converfation  avec  lui ,  fe 
plaint  d’être  incomodée  ,  6c  dit  qu’elle 
voudroit  bien  avoir  des  œufs  frais, 
provenans  des  poules  du  Capitan.  Dans 
le  temsqu’Arlequin  fe  retourne,  il  ap¬ 
perçoit  Oétave  qui  lui  dit  d’un  ton  éle¬ 
vé,  apporte-lui ces  œufs  frais:  Arlequin 
craignant  d’être  frotté ,  fe  retire  précipi¬ 
tâmes,  en  difant  ,  elle,  les  aura ,  elle 
les  aura .  Quelques  fcénes  après  il  re¬ 
vient  ,  Eularia  fe  plaint  de  n’avoir  point 
reçu  de  réponfe  :  mais  à  peine  a-t  elle 
ajoûté  quelques  difcours  fur  l’impolih 

M 
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■■  telle  du  Capitan  ,  qu’elle  fe  trouve  ma! 

ï&6y.  entre  les  bras  d’Arlequin,  fe  laifie  cou¬ 
ler  à  terre  ,  8c  s’évanouit.  Arlequin  fait: 
ici  beaucoup  de  lazzi  ;  en  fe  baillant  pour 
relever  Eularia  ,  il  fent  que  fa  culote 
eft  trop  étroite  du  fond  ,  8c  dit  maudit 
foit  le  chien  de  tailleur  qui  ma  fait  une 
culotte  fi  jufle.  Ce  n’eft  pas  fans  peine 
qu’il  parvient  à  la  foulever  :  Trivelin 
arrive ,  il  croit  qu’Eularia  eft  morte  y 
8c  dans  l’idée  que  c’eft  Arlequin  qui 
l’a  tuée ,  il  dit  qu’il  va  le  dénoncer  à  la 
juftice.  Arlequin  fe  défefpere  ,  8c  foû- 
ticnt  que  cela  n’eft  pas  vrai.  Demandez- 
le  plutôt  à  elle-même,  ajoute  t  il.  Tri¬ 
velin  s’approche.  Arlequin  remet  Eu¬ 
laria  entre  fes  bras ,  8c  menace  à  fon 
tour  Trivelin  d’aller  chercher  la  juftice* 
Trivelin  faifi  de  frayeur,  fe  fauve,  8c 
Arlequin  s’approche  d’Eularia,  lui  de¬ 
mande  fi  elle  eft  morte ,  mais  voyant 
qu’elle  ne  répond  pas  ,  il  l’enleve  ,  8c 
la  porte  dans  la  maifon,  C’eft  ainfi  que 
finit  le  premier  aéte. 

Acte  IL 

Dans  cet  aébe ,  Mario  fe  préfcnre 
devant  la  maifon  d’Eularia  :  Trivelin  y 
vient  aulîi  8c  fait  le  bravache  :  Arlequin 
arrive ,  en  difant ,  quel  tapage  eft-ce  la  ü 
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la  peur  faille  Trivelin  qui  s’enfuir.  Arle-  — — • 
quin  veut  continuer  fes  rodomontades  1667* 
avec  Mario ,  celui-ci  le  prend  fur  un 
ton  à  le  faire  trembler.  11  rode  Arle¬ 
quin  ,  qui  s’enfuit  6c  revient  deux  autre¬ 
fois  ,  en  difant  ,  ah  l  ah  !  vous  croyez 
donc  me  faire  peur.  Alors  Mario  prend 
un  bâton  ,  6c  en  donne  plufieurs  coups 
à  Arlequin  ,  qui  le  bouche  les  oreilles 
avec  fes  doigts  ,  6c  s’écrie ,  parbleu  je 
n’en  ai  rien  entendu. 

Arlequin  refte  feul  fur  la  fcéne  -,  Eu- 
laria  voudroit  l’engager  à  remettre  une 
lettre  à  Mario  ,  mais  comme  ce  valet  x 
fur  le  cœur  des  coups  qu’elle  lui  a  don¬ 
né  au  commencement  de  cet  aéte ,  il  la 
refufe  :  Eularia  rentre ,  6c  Mario  qui 
furvient  s’empare  de  la  lettre  qu’ Arle¬ 
quin  tient  à  la  main  ,  &  le  tenant  par 
une  des  manches  de  fon  habit ,  le  me¬ 
nace  des  étriviéres.  Arlequin  fe  fervant 
de  fon  autre  main,  achevé  de  débouton¬ 
ner  fon  jufte  au  corps, &  le  laide  entre 
les  mains  de  Mario ,  il  s’enfuit ,  6c  va 
trouver  le  Capitan ,  à  qui  il  raconte  les 
pourfuites  de  fon  rival. 

Le  Capitan  6c  Arlequin  viennent  fur 
la  fcéne,  bien  réfolus  de  s’oppofer  au 
mariage  de  Mario,  qui  paroît ,  &  ré¬ 
ponde  brufquement  le  Capitan  ,  ajou¬ 
tant  de  terribles  menaces.  Comme  celui- 

Mij 
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ci  eft  fort  poltron  ;  il  feint  en  s’adref- 
l66y,  fant  à  Arlequin,  de  vouloir  relever  le 
fentineîle  :  vous  avez  raifon ,  répond  le 
valet,  qui,  après  quelques  lazzi ,  fait 
femblant  d’entendre  fonner  l’heure  y 
8c  ajoute  une ,  deux  ,  il  ejl  cinq  heures  9 
&  par  confèquent  voilà  £ heure  que  la fen- 
tinelle  doit  aller  goûter»  Alors  ils  fe  re¬ 
tirent. 

Arlequin  ne  reparoît  que  pour  être  té¬ 
moin  du  défefpoir  de  Mario ,  qui  fe 
retire  après  avoir  jetté  fon  chapeau  d’un 
côté,  8c  fon  manteau  de  l’autre Arle¬ 
quin  les  ramafle ,  8c  voulant  fe  donner 
les  airs  de  cavalier  ,  il  fait  une  fcéne  des 
plus  extravagante.  Arrive  Diamantine 
qui  ne  le  reconnoiifant  pas ,  le  traite 
avec  diftin&ion  :  Arlequin  lui  tient  des 
difcours  hors  de  propos,  8c  lui  demande 
enfin  >  s’il  eft  vrai  qu’elle  foit  amou- 
reufe  de  ce  bélitre  d’Arlequin-  Elle  ré¬ 
pond  que  non  ,  8c  qu’elle  feroir  fort 
honteufe  fi  elle  avoir  cette  foiblefle 
pour  un  faquin,  un  miferable  ,  &c. 
Arlequin  après  lui  avoir  repréfenté  inu¬ 
tilement  qu’elle  a  tort  de  parler  aulfi 
mal  de  ce  pauvre  diable ,  fe  découvre , 
8c  lui  fait  de  fanglans  reproches.  Dia¬ 
mantine  ,  fans  fie  démonter ,  lui  dit 
qu’elle  l’a  bien  reconnu  d’abord ,  mais 
qu’elle  a  voulu  en  ufer  ainfi  pour  fe 
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divertir.  La  réconciliation  eft  bientôt"""  — 
faite.  Trivelin  arrive,  il  demande  bruf- 1667. 
quement  à  Arlequin  où  il  a  dérobé  le 
chapeau  8c  le  manteau  qu!il  porte.  Ar¬ 
lequin  refufe  de  le  fatisfaire  :  Trivelin 
appelle  les  archers  ,  qui  fe  mettent  en 
devoir  de  fe  faifir  du  chapeau  8c  du 
manteau.  Arlequin  les  pourfuit  à  coups 
de  batte  ainfi  que  Trivelin  :  8c  c’dlpac 
là  que  finit  l’aàe* 

Acte  IIL 

Arlequin  arrive  en  pleurant ,  Euîaria 
8c  Cinthio  lui  demandent  le  fujet  de  fa 
douleur  «  Monfieur ,  dit-il ,  m’étant 
>*  échapé  des  mains  des  archers,  j’ai 
*>  trouvé  hors  de  la  porte  de  la  ville  le 
»  Seigneur  Mario ,  fur  le  haut  d’une 
»  plaine,  qui.  fe  pîaignoit  amerement 
>3  d’Eularia,  de  qui  difoit  :  ah!  ingrate 
»  perfide. ,  tu  manques  donc  à  la  parole 
»  que  tu  rrt  avois  donnée  de  myépoufier  : 

«  8c  regardant  le  ciel ,  il  foupiroit  ame- 
»  renient  :  enfuite  il  eft  entré  furieux 
«  dans  une  efpéce  de  petite  grotte  ;  j’ai 
»  eu  la  curiofité  de  lefuivre  de  loin ,  8c 
»  il  m’a  paru  qu’il  y  avoit  au  fond  de 
w  cette  grotte  une  femme  qui  tâchoit  de 
*  l’appaifcr  ,  8c  qui  lui  faifoit  quelques 
»  carefies.  Je  me  fuis  approché  plus 
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*■■■■  »  près  ;  j’ai  entendu  Mario  qui  difoit , 

l66y.  »  la  ficeler  ate  trahit  ainjï  fa  promeffe  :  a 
»  nuit  brillante ,  tu  feras  témoin  de  la. 
«  façon  dont  je  prétens  me  ranger  de 
«  fon  infidélité.  Alors  il  a  tenu  des  dif- 
»  cours  hors  de  fens  :  Barçaban  ,  Fin¬ 
it  bio  ,  après  ces  mots  ,  que  je  n’entens 
»  pas,  il  s’eft  mis  à  pleurer  comme  un 
»  enfant.  «  Arlequin  fe  met  ici  à  pleurer: 
pourfuis  ton  réçit  ,  lui  dit  Eularia  : 
«  eh  bien  ,  Madame ,  (  continue  t  il  ) 
«  Monfieur  Mario  ,  hors  de  lui-même, 
«  s’arrache  des  bras  de  cette  femme, 
«  il  fe  principique  «  précipite  veux-tu 
dire,  reprend  Cinthio  :  principique, 
répond  Arlequin  :  gros  &  grand  comme 
tues,  ajoute  Eularia  ,  ne  peux-tu  pas 
dire  fe  précipite  :  «  non  ,  Madame  ,  ré- 
«  pond  Arlequin  ,  ce  mot  eft  trop  dif- 
«  ficile ,  je  ne  fçaurois  dire ,  fe  préci- 
«  pite  :  Enfin ,  (continue-t-il)  il  fe  prin- 
»  cipique  :  mais  auparavant  il  apoftror- 
«  phe  ainfi  la  Nayade  :  belle  Nymphe 
»  de  ces  eaux  ,  recevez  les  embrafle-* 
«  mens  du  plus  tendre  de  tous  les  amans» 
«J’écoutais  ce  que  lui  répondroit  la 
r  Nayade:  ôc  comme  elle  ne  lui  répon- 
«  dit  mot ,  zefte  ,  mon  homme  s’eft 
«  jetté  la  tête  la  première  ,  Ôc  s’eft  brûlé 
«  toute  la  barbe.  Enfin  il  eft  difparu  > 
«  ôc  je  le  crois  à  préfent  dans  les  filets 
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»  de  Saint-Cloud.  »  Eularia  après  avoir  . - 

témoigné  fes  fenfibles  regrets  fur  la  1667* 
mort  de  Mario ,  fe  retire  auffi-bien  que 
Cinthio.  Pantalon  6c  Trivelin  arrivent: 
Arlequin  leur  dit  en  pleurant  que  fa 
fille  Eularia  eft  fi  touchée  de  la  mort 
de  Mario ,  qu’il  ne  doute  pas  qu’elle 
11e  foit ,  au  moment  qu’il  parle ,  prête 
à  fe  jetter  dans  le  puits.  Pantalon  court 
auffi-tôt  pour  prévenir  cet  accident.  Au¬ 
rélia  fort  étonnée  des  pleurs  ôc  des  cris 
qu’elle  entend  de  tous  côtés ,  vient  en 
demander  le  fujet  à  Arlequin  ,  &  ne  l’a 
pas  plutôt  appris,  qu’elle  tombe  éva¬ 
nouie.  Oh  !  oh  !  dit  alors  Arlequin,  c’ell 
aujourd’hui  le  jour  des  morts  :  pendant 
qu’il  tient  cette  fille  entre  fes  bras ,  il 
allonge  le  col  pour  la  baifer  6c  l’em¬ 
porte  dans  fa  maifon* 

La  fcéne  fui  van  te  eft  entre  le  Doéteur 
6c  Trivelin  :  Arlequin  arrive  couvert 
d’un  long  manteau  nojr ,  retroufie  à  fa 
ceinture  :  les  bras  en  dedans,  &  un  grand 
chapeau  fur  la  tête  :  ces  trois  perfonnes 
ne  fe  parlent  que  par  monofillabes  : 
avant  que  de  faire  récit  des  trilles  nou¬ 
velles  dont  on  vient  de  parler,  Arle¬ 
quin  dit  qu’il  va  chercher  un  teinturier 
pour  fe  faire  teindre  en  noir*,  qu’il  ne 
veut  plus  manger  que  du  painbiS  ;  des 
poulets  noirs  ,  6c  des  truffes  *  6c  boire 
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de  vin  qui  ne  Toit  noir.  Le  Do&eur  8c 
Trivelinlui  demandent  la  caufe  d’une 
douleur  fi  excefiïve.  Arlequin  leur  ap¬ 
prend  la  mort  d’Eularia  ,  de  Mario  8c 
d’ Aurélia.  Ils  jettent  tous  de  grands  fou- 
pirs,  fe  heurtent  fans  fçavoir  ce  qu’ils 
font,  tombent,  8c  forcent  enfemble. 

Cette  fcéne  efi  fuivie  de  quelques  au¬ 
tres,  où  Arlequin  &  Trivelin  font  des 
lazzi  de  crainte  &  d’épouvante.  Enfuite 
Arlequin  prenant  la  parole ,  dit  «  Mef- 
«  fieurs,  le  Seigneur  Mario  eft  mort, 
«  je  ne  le  verrai  plus  :  que  le  ciel  lui 
„donne  fanté  8c  allégrefie.,,  A  peine  a-t-il 
achevé  ces  mots  ,  que  'Mario  qui  l’a 
entendu  ,  fe  piace  derrière  lui ,  8c  met 
fonpied  entre  les  pieds  d’ Arlequin ,  8c 
fes  mains  à  coté  des  fiennes.  Arlequin 
compte  fes  pieds ,  il  en  trouve  trois  : 
il  compte  fes  mains ,  8c  en  voit  quatre  : 
la  frayeur  le  prend,  il  fait  plufieursjazzi, 
apperçoit  Mario ,  8c  fe  fauve  ,  emeriant 
au  fecours. 

A  la  dernière  fcéne  ,  le  Doéteur , 
Pantalon,  Trivelin  8c  Arlequin  arri¬ 
vent  fe  tenant  l’un  l’autre  par  leurs  ha¬ 
bits  8c  tremblans  de  frayeur.  Mario  pa- 
roît ,  la  crainte  redouble  :  mais  il  la 
diflipe  eu  racontant  de  quelle  maniéré 
•des  pécheurs  lui  ont  fauve  la  vie.  Eula- 
ria  ,  Aurélia  8c  Cinthio  arrivent  :  alors 

là 
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la  joie  prend  la  place  de  la  triftefïe  ,  8c 
la  pièce  finit  par  le  mariage  de  ces  1 
amans. 


LA  FILLE  DÉSOBÉISSANTE, 

La  Figlla  difubediente. 


Comédie  (1)  repréfentée  le  1  ou  le  3  Novembre 
1667.  (1) 

ARlequin  n’a  dans  cette  pièce  qu’un 
rolle  purement  épifodique  ,  8c  fans 
aucune  part  à  l’intrigue  ,  mais  qui  mé¬ 
rite  quelque  attention  à  caufe  de  fa  fin- 
gui  a  ri  té. 

Arlequin  paroît  dèsla  première  fcéne , 
il  a  une  épée,  un  collet  de  bufle ,  8c  die 
qu’il  revient  de  l’armée,  8c  qu’il  a  fervi 
à  Porto  Longone.  (3)  Il  termine  une 
fcéne  de  Fantaifie ,  en  difant  qu’il  n’a  pas 


(1)  Le  Scénario  lie  nous  apprend  point  du  «ombre 
d’actes  dont  cette  pièce  étoit  composée:  on  peut  p réfu¬ 
mer  quelle  en  avôit  trois  ,  fuivant  l’ufage  ordinaire. 

(3.)  C’eft  Robinet  qui  nous  a  donné  la  date  de  la 
repréfentation  de  cette  comédie,  dans  fa  lettre  en  vers 

du  y  Novembre  ï66j.  dont  voici  le  commencement. 

/ 

Nos  charmans  Acteurs  d’Italie, 

Grands  fléaux  de  la  mélancolie  ,  &c. 

(3)  Cette  fcéne  fe  trouve  employée  dans  la  pièce 
d' Arlequin  Voleur  ,  Prévôt  CT  Juge. 

N 
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— ™ —  un  fol ,  3c  qu’il  eft  réfolu  à  demander 
1667.  la  charité  aux  pafians.  Cinthio  furvient, 
Arléquin  leve  fon  chapeau,  3c  dit  Sei¬ 
gneur  ,  fecourez  d’une  petite  charité , 
un  pauvre  muet  qui  eft  privé  de  l’ufage 
de  la  parole.  Cinthio  répond  ,  en  fou- 
riant,  vous  êtes  donc  muet  mon  ami?, 
oui  ,  Monfieur,  continue  Arlequin: 
mais  comment  êtes-vous  muet,  réplique 
Cinthio,  puifque  vous  répondez  à  ce  que 
je  vous  demande,  3c  que  vous  me  parlez? 
Moniteur  ,  reprend  Arlequin  ,  li  je  ne 
vous  répondois  pas ,  je  ferois  un  mal 
appris,  mais  je  fuis  un  enfant  de  famille, 
qui  ai  eu  de  l’éducation. . .  Arlequin  fe 
relïouvient  alors  de  fa  balourdife ,  3c 
ajoute,  vous  avez  rai  fon ,  Moniteur, 
je  me  fuis  trompé  ’,  je  voulois  dire  que 
j’étois  fourd.  Sourd  1  répond  Cinthio , 
cela  elt  faux.  Ah,  je  vous  en  allure. 
Moniteur,  dit  Arlequin  ,  je  n’entens  pas 
même  le  bruit  du  canon.  Mais  vous 
entendez',  du  moins  ,  répliqué  Cinthio, 
quand  on  vous  parle ,  3c  qu’on  vous 
appelle  pour  vous  donner  quelque  pièce 
d’argent?  Oh  oui  Monfieur,  répond 
Arlequin.  Les  éclats  de  rire  que  fait  alors 
Cinthio  ayant  fait  appercevoir  Arlequin 
de  fa  fottife,  il  s’exeufe  en  difant ,  ah  ! 
Monfieur ,  je  ne  fçais  ce  que  je  dis,  l’i¬ 
nanition  me  fait  extravaguer  :  j’ai  voulu 
vous  dire  que  j’étois  aveugle  -y  c’elt  un 
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Coup  de  canon  à  la  guerre  d’Italie ,  qui  1 
m’a  emporté  les  deux  yeux.  Cinthio  1667..; 
voulant  demafquer  ce  bélirre ,  feint  de 
lui  mettre  lesdoigrs  dans  l’œil  :  Arlequin 
fc  retire  j  ôc  pare  de  la  main.  Tu  ne  vois 
pas  clair  ?  dit  alors  Cinthio  :  tu  mens 
comme  un  coquin.  Pardonnez-moi , 
Monfieur  ,  répond  Arlequin ,  je  fuis 
ordinairement  aveugle  ,  mais  je  ne  vois 
que  dans  le  cas  où  l’on  veut  me  faire 
du  mal.  Ici  Cinthio  fe  met  à  rire  ;  oh  , 
Monfieur,  continue  Arlequin,  j’avoue 
que  je  ne  fçais  plus  ce  que  je  dis:  je 
voulois  vous  faire  connoître  que  je  fuis 
cftropié  de  ce  bras ,  Ôc  de  cette  jambe* 
Cinthio  voulant  l’éprouver  jufqu’au 
bout  fait  en  fe  retirant  le  lazzi  de  lui 
préfenter  de  l’argent  :  alors  Arlequin 
avance  le  bras ,  ôc  court  après  lui.  Cin¬ 
thio  revient  fur  fes  pas  ,  ôc  donnant  un 
coup  de  pied  à  Arlequin,  dit,  ah  fourbe... 

Oui, Monfieur,  dit  celui-ci, vous  avez  rai- 
fon,c’eft  ce  que  je  voulois  dire,  je  ne  pou- 
vois  pas  trouver  le  mot  :  je  fuis  un  four¬ 
be  :  je  fuis  un  foldat  qui  arrive  de  Porto 
Longone , . . .  je  fuis  un  brave  qui  vous 
demande  la  charité.  Cinthio  lui  tourne 
le  dos ,  en  difant  qu’il  ne  veut  pas  la 
lui  faire  :  Arlequin  s’écrie  qu’il  efi:  hon¬ 
teux  de  refufer  un  Soldat  de  Porto  Lon¬ 
gone.  Dans  le  tems  qu’il  fait  fes  lamen» 
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— ■■  tarions  :  il  entend  Pantalon  qui  dit,  avant' 

166 7.  de  paroître  fur  la  fcén e,/£  veux  le  faire 
mettre  en  prifon.  Seigneur  ,  lui  dit  Arle¬ 
quin  en  l’abordant  humblement  ,  je 
m’offre  à  vous  fervir,  pour  arrêter  celui 
que  vous  voulez  faire  mettre  en  prifon. 
Pantalon  le  remercie  ,  8c  Arlequin  lui 
demande  la  charité  pour  un  pauvre 
foldat  de  Porto  Longone. 

Eularia  fille  de  Pantalon  s’eft  mariée 
malgré  fon  pere  à  OCtave  fon  amant  : 
Pantalon  après  avoir  donné  fa  malédi¬ 
ction  à  fa  fille ,  veut  encore  faire  pu¬ 
nir  Oétave  commme  fuborneur.  Arle¬ 
quin  vient  fur  le  théâtre  en  courant , 
11  eft  fuivi  dOCtave ,  qui  eft  pourfuivi 
par  le  Barrigel  (1)  l’épée  à  la  main.  Eu- 
îaria  fe  met  au  devant  du  Barrigel ,  8c 
feint  d’être  blefiée  ,  ce  qui  forme  une 
fcéne  comique,  pendant  laquelle  Ar¬ 
lequin  répété  fon  lazzi  ordinaire,  don¬ 
nez  par  charité  quelque  chofe  à  un  fol¬ 
dat  de  Porto  Longone.  Eularia  ne  com¬ 
prenant  pas  ce  qu’il  veut ,  fe  contente 
de  dire  ,  va  en  paix ,  le  ciel  t’aiïifie.  Le 
Barrigel  étant  forti  ,  Eularia  après  un 
court  monologue  ,  tombe  évanouie  ; 
Arlequin  dit  alors  ,  je  fuis  un  foldat  de 
Porto  Longone  ,  qui  voudroit  bien  en- 


(1)  Chef  des  Archers. 
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trer  dans  cette  forterefle.  A  ces  mots 
il  prend  Eularia  entre  fes  bras  Ôc  l’em-  1 
porte  dans  fa  maifon. 

Arlequin  retrouve  Pantalon,  qui  vient 
d’avoir  une  fcéne  fort  vive  avec  Eularia 
fa  fille  :  il  lui  demande  encore  la  charité, 
pour  un  foldat  de  Porto  Longone  :  Pan¬ 
talon  eft  fi  fort  en  colere  qu’il  n’entend 
pas  ce  qu’on  lui  veut ,  il  frappe  du  pied  j 
Arlequin  effrayé  tombe,  fe  releve,  Ôc 
fe  fauve  au  plus  vite. 

Dans  une  autre  fcéne.  Arlequin  fans 
avoir  pu  appaifer  la  faim  qui  le  tour* 
mente  ,  fort  de  la  maifon  en  fe  curant 
les  dents.  Lapréfencede  Cinthio,  lui 
infpire  une  grande  frayeur  :  il  eft  cepen¬ 
dant  obligé  de  fe  charger  de  porter  une 
lettre  à  Eularia ,  ôc  de  faire  en  forte  de 
la  lui  remettre  fans  que  perfonne  s’en 
apperçoive.  A  peine  Cinthio  eft-ilforti, 
qu’Oétave  ,  mari  d’Eularia  ,  paroît  ; 
Arlequin  ne  fachant  où  cacher  fa  lettre  , 
la  fourre  fous  fon  chapeau.  Oétave  qui 
s’en  eft  apperçu,  la  prend  ,  ôc  demande  - 
à  qui  s’adreffe  cette  lettre.  A  la  Dame 
qui  demeure  dans  cette  maifon,  répond 
Arlequin.  Oétave  la  lit  tout  bas ,  ôc  dit 
enfuite  au  Doéteur,  s’il  connoît  le  Gen¬ 
tilhomme  qui  l’en  a  chargé  :  Arlequin 
dit  qu’oui  :  le  regarde-tu  comme  un 
fcélerat ,  ajoute  Oétave  :  Arlequin  con- 

Niij 
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. . -  tinue  à  dire  qtie  non  :  hébien  !  répond 

1667.  Octave  ,  fçache  qu’il  me  mande  ,  qu’il 
prieinftammentque  l’on  aflbmme  le  por¬ 
teur  de  cette  lettre  ,  qui  eft  fon  ennemi 
mortel.  Arlequin  fait  ici  beaucoup  de 
lazzi  de  frayeur  :  comment ,  s’écrie-t-il* 
tuer  ainfi  fans  raifon ,  un  foldat  de  Porta 
Longone  :  tenez,  Monfieur,  ajoûte-t-il, 
en  pleurant  ,  chargez  -  vous  de  cette 
lettre ,  &  rendez-Ja  à  fon  adreffe.  Qtfta- 
ve  garde  la  lettre  ,  Arlequin  lui  deman¬ 
de  pafdon  ,  fk  le  prie  de  le  cacher  dans 
quelque  maifon.  Oétave  lui  indique  la 
dernière  de  cette  rue  à  droite  :  où  il  y  a  * 
dit-il,  plufieurs  Gentilshommesquifont 
un  grand  repas ,  ôc  qui  l’admettront 
volontiers  à  leur  table* 

Cinthio  revient  fur  la  fcéne  ,  ap¬ 
pelle  Eularia ,  &  a  une  convention 
avec  elle  :  pendant  ce  tems  -  là  ,  Arle¬ 
quin  toujours  affamé ,  &  cherchant  ces 
Gentilshommes ,  vient  demander  où  eft 
la  cuifine  ?  il  rencontre  Oéfcave ,  qui 
croyant  fa  femme  infidelle  vient  de 
l’empoifonner  :  Il  ordonne  à  Arlequin 
de  marcher  devant  lui  avec  un  flambeau: 
celui-ci  voyant  Eularia  fans  mouvement 
croit  qu’elle  eft  yvre  :  non ,  lui  dit  Oc¬ 
tave  ,  elle  eft  morte  :  &  ç’eft  là  le  prix 
de  fa  mauvaife  conduite  ;  c’eft  moi  qui 
l’ai  empoifonnée.  Arlequin  tranft  de 
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crainte  veut  éteindre  le  flambeau ,  Ôc  fe 
fauver.  Doucement,  dit  Oétave*  c’efl:  1  ^^7- 
fait  de  toi  fl  tu  fais  le  moindre  bruit  : 
il  faut  que  tu  enfevelifle  cette  malheu- 
reufe.  Arlequin  fait  beaucoup  de  lazzi  : 
enfin  Oétave  impatienté  de  fa  maladref- 
fe  ,  ôc  voyant  qu’il  ne  peut  tirer  aucun 
fecours  de  ce  perfonnage  ,  enjrre  en  fu¬ 
reur,  ôc  dit  qu’il  veut  s’en  défaire  par 
le  poifon.  Arlequin  croyant  qu’il  badine, 
dit,  ohl  Monfieur  ,  ne  plaifantez  pas 
s’il  vous  plaît.  Alors  Oétave  le  prend 
au  collet,  &  lui  fait  avaler  le  poifon 
qu’il  a  apporté  dans  une  boëte  :  Arle¬ 
quin  s’écrie  pendant  ce  tems  là ,  «  ah  ! 

«  Malheureux ,  empoifonner  ainfi  un 
»  foldat  de  Porto  Longone  1  ohimé  » 

«  fi  je  meurs,  qui  payera  ce  que  je  dois 
»  à  ma  blanchifleufe  ?  je  commence  à 
«perdre  l’ufage  de  mes  mains,  ôc  des 
«  yeux  :  ohimé ,  par  charité  ,  un  peu 
«  d’huile ,  un  peu  de  tintriaque ,  (  thé- 
«  riaque  )  «  le  chapeau  d’Arlequin 
tombe,  il  veut  le  rapiafler,  mais  n’en 
ayant  pas  la  force  ,  il  fait  la  cullcbute, 
tombe  à  terre  fur  le  nez,  ôc  ayant  le 
flambeau  entre  les  jambes.  Il  refle  quel¬ 
que  tems  dans  cette  fituation  ,  ôc  lorf- 
qu’Oétave  ëfi:  forti ,  il  s’approche  d’Eu- 
laria.  Trivelin  ,  envoyé  par  Oétave  , 
vient  mettre  cette  infortunée  femme 

Niv 
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dans  le  tombeau  ;  6c  compte  y  renfer- 
1667,  mer  aufïî  Arlequin  :  xela  donne  lieu  à 
un  grand  jeu  de  lazzi  de  la  part  de  ces 
deux  a&eurs  :  tandis  que  Trivelin  rêve 
fur  la  manière  d’y  réuifir ,  Arlequin 
fe  leve  j  6c  ramaffant  fon  chapeau  ôc  fa. 
batte,  va  de  lui-même  fe  coucher  dans 
le  tombeau.  Trivelin  effrayé  de  cette 
avanture*  quitte. le  théâtre  avec  préci¬ 
pitation. 

La  Scène  fuivante  efi  encore  plus 
comique.  Eularia  fe  reveillant  de  fon  - 
profond  fommeil,  fe  lamente,  foupire, 
6c  s’étonne  de  fe  trouver  en  ce  lieu.  Ar¬ 
lequin  tient  à  peu  près  les  mêmes  dif- 
cours,  6c  lui  demande  enfin  qui  elle 
efi  :  «  je  fuis  femme,  pour  mon  malheur, 

répond-elle ,  6c  c’efi  un  ingrat  que 
»  j’ai  trop  aimé  qui  m’a  mife  en  cet  état  : 

»>  6c,  moi,  dit  Arlequin ,  Je  fuis  un  hom- 
»  me  ,  qu’un  jaloux  furieux  a  empoifon- 
»  né.  Approchez-vous  de  moi ,  conti- 
»  nue-t-il ,  quoique  mort ,  je  fens  que 
«  j’ai  encore  du  goût  pour  les  femmes.  » 
Diamantine  fuivante  d’Eularia  enten¬ 
dant  ce  difcours  ,  accourt  au  tombeau , 
6c  en  ayant  fait  for  tir  fa  maîtreffe,  elle 
fe  met  à  fa  place,  6c  demande  à  Arle¬ 
quin  qui  il  efi  j  je  fuis,  répond  Arlequin, 
un  mort  qui  fe  meurt  de  faim.  Diaman- 
tine  a  touchée  de  compafiion x  le  fait 
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fortir  cîa  tombeau ,  &  va  rejoindre  Eu-  * 
laria  :  à  peine  a-t-elle  quitté  la  fcéne  ,  : 
qu’Oétave  arrive,  ôc  voit  d’abord  Arle¬ 
quin  debout  :  comment  miférable ,  s’é¬ 
crie-t-il  ,  tu  n’es  pas  mort  ?  pardonnez- 
moi  ,  Monfieur ,  répond  Arlequin  :  tu 
me  paroiflbis  pourtant  bien  mort,  ajoûte 
O&ave.  Arlequin  continue  à  lui  pro- 
tefter  qu’il  l’eft ,  ôc  pour  le  lui  prouver, 
il  court  fe  remettre  au  tombeau ,  où  il 
s’enferme  jufqu’au  col.  Delà  il  chante 
pouille  à  fon  afTaflin ,  lui  reproche  de 
l’avoir  tué,  Ôc  le  menace  d’en  porter  fa 
plainte  à  la  juftice.  Oéfcave  fe  retire  très- 
confus  :  lorfqu’Arlequin  eft  feul  il  veut 
quitter  fon  tombeau ,  ôc  fait  le  lazzi  d’en 
trouver  l’ouverture  trop  étroite  -,  mais 
avant  que  d’en  fortir  ,  il  répété  à  Paf- 
fembîée  fon  refrain  ordinaire  :  Mejjîeursx 
quelque  charité  pour  un  pauvre  Joldat  d& 


Porto  Longone . 


I  y  4  Hifloire  de  V ancien 


1667. 


IL  BASILICO  DI  BÈRNAGASSO 
ou  BERNAGAZZO. 

Le  Dragon  de  Mof covie. 
Comédie  en  trois  Aéles. 

Acte  /. 

QUoiqu’ Arlequin  foit  chargé  du 
principal  rolle  de  cette  pièce,  il 
n’e/1  pas  fort  aifé  ,  de  pouvoir  ,  par 
fon  rolle  ,  en  comprendre  bien  nette¬ 
ment  Tintrigue  ;  au  cas  qu’il  y  en  ait 
une. 

La  première  fcéne  fe  pafle  entre  Ar¬ 
lequin  8c  une  fille  qui  demeure  chez 
lui  en  qualité  de  Gouvernante  ,  8c  dont 
il  fe  loue  fort.  Il  fe  fotivient  cependant 
de  feu  fa  femme ,  8c  fe  met  à  pleurer* 
Sa  gouvernante  tâche  à  le  confoler. 
»  Que  le  ciel ,  dit  Arlequin  ,  tienne  la 
«pauvre  défunte  en  joye  8c  enfanté* 
«  Quand  je  me  refïouviens  qu’elle  me 
«  faifoit  de  fi  bons  plats  de  macarons, 
«  [  ici  il  fe  met  à  pleurer  J  Quand  je  ren- 
«  trois  à  la  maifon  ,  elle  venoit  au 
«  devant  de  moi ,  8c  me  conduifoit  juf- 
«  qu’à  ma  chambre  en  me  faifant  mille 
«  carrelles.  »  Arlequin  recommence  à 
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pleurer  :  fa  gouvernante  lui  demande 
de  quoi'elle  ert  morte  ?  de  parto ,  ré-  i 
pond-il.  «*En  accouchant?  reprend  la 
«  gouvernante  \  on  dit,  continue-t-elle, 

»  qu’elle  avoir  quatre  vingt  fept  ans  : 

«  comment  à  cet  âge  voulez-vous  qu’elle 
ait  eu  un  enfant  ?  cela  n’ert  pas  pofiî- 
»  ble  ?  ce  n’ert  pas  aufli  ce  que  je  veux 
«  dire  ,  répliqué  Arlequin  ,  de  parto  9 
c’eft  à  dire  en  parlant ,  en  me  quittant 
»  &  elle  n’eft  pas  revenue  depuis.  Ma 
«  chere  femme  ,  c’étoit  la  plus  deshon- 
»  nête  femme  qui  fe  pût  voir  -,  vous  vou- 
«  lez  dire  honnête ,  dit  alors  la  Gou- 
»  vernante ,  non  non,  deshonnête,  c’ert 
«  comme  fi  je  difois ,  dix-fois  honnête , 
«  répond  Arlequin.  Et  ce  qui  me  fâche. 
»  le  plus  ,  continue-t-il ,  c’ert  qu’elle 
m’avoit  fait  une  donation  de  tous  fe& 
»  biens  après  fa  mort ,  &  que  fes  païens, 
«  me  plaident ,  en  difant  que  cela  n’eft 
«  pas  vrai.  Mais  je  veux  faire  une  fom- 
«mationà  la  défunte,  de  coraparoître 
«  en  juftice ,  pour  les  affûrer  de  la  vé- 
«  rité  de  cette  donation, ,,  Arlequin  af- 
fure  enfuite  fa  gouvernante  que  la  re¬ 
gardant  prefque  comme  fa  femme, 
s’il  continue  à  être  content  d’elle,  il 
veut  faire  fa  fortune ,  &  qu’elle  puifle 
fe  louer  d’avoir  eu  un.fi  bon  maître* 
Il  finit  en  difant  qu’il  va  à  la  porte  poux 
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*  ■■■  des  lettres  qui  doivent  lui  annoncer 

l66y.  l’arrivée  d'une  nièce  qui  étoit  fœur  du 
pere  de  Perrette  Barbe  ,  laquelle  étoit 
coufine  de  la  mere  de  fon  pere. 

Paflons  à  la  fcéne  où  Bernagaflo  fe 
préfente  à  Arlequin.  Ce  dernier  eft  oc¬ 
cupé  à  lire  la  lettre  qu’il  a  reçue  de  fa 
nièce  ,  Bernagaflo  s’approche  8c  le  fa- 
lue  :  il  ferre  promptement  fa  lettre,^ 
&  après  avoir  rendu  le  falut ,  il  fe  retire 
dans  un  coin  du  théâtre ,  pour  continuer 
fa  leéture.  Bernagaflo  s’avance  à  lui  8c 
demande  la  charité  :  Arlequin  répond 
brufquement ,  que  le  ciel  t’aflifte  }  &  il 
fe  met  en  devoir  d’achever  de  lire  5  lorf- 
que  Bernagaflo  l’interrompt  par  un  coup 
de  bâton  qu’il  lui  applique  fur  la  tête, 
en  difant ,  une  petite  charité.  Arlequin 
porte  d’abord  fa  main  à  fa  tête ,  &  fc 
grattant  l’endroit  où  il  a  été  frappé  ,  il 
fait  reflexion  fur  cette  façon  finguliére 
de  demander  l’aumône  ,  8c  craint  d’êtré 
aflommé  s’il  perfifte  à  le  refufer ,  ce 
qui  le  détermine  à  préfenter  un  quart 
d’écu.  Bernagaflo  à  cette  vue  donne  des 
marques  de  défefpoir  ,  8c  s’écrie  qu’il 
eft  bien  malheureux.  Arlequin  lui  en 
demande  la  raifon.  11  répond  qu’un  fol 
lui  fuffir ,  8c  qu’un  quart  d’écu  eft  capa¬ 
ble  de  le  faire  tomber  dans  le  défordre  : 
qu’avec  cet  argent  le  démon  lui  infpiret 
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roit  peut-être  l’envie  d’aller  chez  des— « 
femmes  dérangées,  ou  de  jouer  dans  la  1667* 
maifonoùil  doit  coucher  :  Enfin  il  force 
Arlequin  de  reprendre  fon  argent  ;  ce 
dernier  perfuadé  par  cette  aétion  ,  de  la 
probité  de  BernagafTo ,  lui  préfente  un 
fol ,  qu’il  reçoit  hnmblement ,  en  le  re¬ 
merciant,  &  ajoutant,  que  le  ciel  vous 
envoyé  une  pluye  abondante  de  tous 
biens  :  Arlequin  fe  redrefTe,  8c  lui  donne 
un  autre  fol.  Que  la  terre  s’ouvre  (  lui 
dit  le  pauvre  )  8c  vous  fafTe  part  de  fes 
plus  précieux  tréfors.  Arlequin  ajoute 
encore  un  fol  aux  charités  qu’il  vient 
de  faire.  Que  l’eau....  Ici  il  interrompt 
BernagafTo  pour  l’avertir  qu’il  n’en  boit 
point ,  8c  qu’il  aimeroit  mieux  qu’il  par¬ 
lât  du  vin.  Que  le  feu  ,  dit-il ,  eh  laifTe- 
là  le  feu  ,  lui  dit  Arlequin ,  8c  parlons 
d’autre  chofe  :  comment  te  nommes-tu  ? 
je  m’appelle,  répond-t-il,  Bafilifcodel 
BernagafTo  d’Ethiopia.  Bafilifco  del  bro- 
do  grafTo  (bouillon  gras)  d’Ethiopia? 
répété  Arlequin  :  il  l’appelle,  BernagafTo 
accourt  aufïi-tôt  -,  Arlequin  a  peur  & 
recule  quelques  pas  :  ce  garçon- là,  (dit-il 
à  parte)  me  paroît  à  la  phyfionomie  de 
fon  vifage ,  avoir  quelque  reffemblance 
avec  les  anciens  Gentilshommes  Alle¬ 
mands;  il  faut  que  je  le  prenne  à  mon 
Service.  BernagafTo  après  avoir  répondu 
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—  que  ce  feroit  pour  lui  beaucoup  d’hon- 

1667.  neur ,  témoigne  une  extrême  joye ,  tire 
un  peigne  de  fa  poche  8c  peigne  Ion 
nouveau  maître,  lui  met  fa  cravatte, 
8c  poudre  fa  perruque.  Pendant  tout 
ce  jeu  de  théâtre ,  Arlequin  fait  fes  lazzi 
de  rire  ,  enfuite  il  fe  carre,  fë  promene 
8c  fait  marcher  Bernagaffo  derrière  lui. 
Il  appelle  fa  gouvernante  ,  lui  raconte 
fon  avanture ,  8c  de  quelle  maniéré  ce 
valet  d’Ethiopie  eft  entré  à  fon  fervice. 
Avant  d’entrer  chez  lui.  Arlequin  dit 
à  ce  dernier  qu’il  a  une  ëiïime  particu¬ 
lière  pour  fa  gouvernante,  &  lui  ordon¬ 
ne  en  même  tems  de  la  traiter  avec  con¬ 
sidération. 

Acte  1 1. 

Arlequin  ouvre  le  fécond  a  été ,  en  fe 
félicitant  fur  l’acquifition  qu’il  vient  de 
faire.  Il  entend  un  grand  bruit  dans  la 
maifon  ,  8c  appelle  la  gouvernante ,  8c 
BernagafTo ,  pour  en  fçavoir  le  fujet. 
Monfieur,  dit  la  première ,  j’ai  beau  or¬ 
donner  à  votre  valet  d’apporter  du  bois 
fur  l’efcalier ,  il  n’en  veut  rien  faire.  Eh 
bien  ,  dit  Arlequin  ,  je  le  porterai  :  les 
deux  domeftiques  rentrent  :  un  moment 
après  ;  nouvelle  querelle  :  Moniteur  , 
dit  BernagalTo ,  votre  gouvernante  ne 
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peut  pas  laver  les  plats:  quoi  ce  n’eft  . . . 

que  cela ,  répond  Arlequin ,  allez ,  allez,  1  667* 
je  les  laverai.  A  peine  font-ils  rentrés, 
qu’Arlequin  les  entendant  encore  dis¬ 
puter  ,  les  rappelle  :  il  nef!  pas  polïible 
de  vivre  avec  votre  nouveau  domefti- 
que  ,  s’écrie  la  gouvernante  -,  c’dl  un 
infolent  ôc  un  volontaire  ,  qui  refufe  de 
vuider  le  baquet.  Paix,  paix,  mes  enfans 
dit  Arlequin,  pour  mettre  la  concorde 
entre  vous  deux  ,  je  me  charge  de  le 
vuider.  Lorfqu’ils  fe  font  retirés ,  Cin- 
thio  arrive  fuivi  d’une  troupe  de  Spa- 
dalïins.  Lazzi  de  frayeur  de  la  part  d’Ar- 
lequin,  il  veut  fe  fauver ,  Cinthio  l’ar¬ 
rête  par  le  bras  :  fçavez-vous  bien,  Mon- 
fieur  ,  que  je  vous  ai  témoigné  plufieurs 
fois  ,  que  je  voulois  avoir  Diamantine  : 

(c’eft  ainfi  que  fe  nomme  la  gouver¬ 
nante)  Eh  bien,  ajoute-t-il,  je  vous 
déclare  que  je  veux  l’avoir  dès  ce  mo¬ 
ment  ,  8c  que  je  vais  l’emmener  de  force 
ou  de  gré.  Arlequin  un  peu  revenu  de 
fa  première  frayeur  ,  fe  reffouvient  que 
fou  nouveau  domeftique  entr’aimes 
qualités  a  alluré  qu’il  étoit  fort  brave , 
ce  qui  fait  que  prenant  courage  ,  il  ré¬ 
pond  à  Cinthio  qu’il  ne  veut  pas  lui  lailTer 
emmener  fa  gouvernante ,  8c  qu’il  va 
trouver  à  qui  parler.  Cinthio  8c  fes  Spa- 
dalfins  mettent  d’abord  l’épée  à  la  main, 
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w . -■  A  moi  Bafilifco  del  Bernagafio  d‘E- 

1^67.  thiopia,  s’écria  alors  Arlequin,  à  moi 
mon  brave.  Bernagafio  fort  dans  le  mo¬ 
ment,  armé  d’une  grande  batte  fendue 
dont  il  charge  Cinthio  &  fa  troupe  :  8c 
oblige  deux  de  ces  coquins  à  demander 
pardon  à  Arlequin.  Ce  dernier  trans¬ 
porté  de  joie ,  embrafie  Bernagafio ,  lui 
fait  toutes  les  carrelles  imaginables,  8c 
le  prenant  entre  fes  bras  l’emporte  en 
courant  dans  fa  maifon. 

Æe  III. 

Arlequin  fort  avec  Bernagafio  :  il  lui 
dit  que  pour  recompenfe  de  lui  avoir 
fauvé  la  vie ,  il  veut  le  rendre  le  maître 
de  fa  maifon,  qu’il  y  fafie  bonne  chere, 
8c  qu’il  époufe  fa  nièce ,  il  lui  remet  en 
même  tems  l’aéte  qu’il  vient  de  pafler 
chez  le  Notaire  en  fa  faveur.  Bernagafio 
le  prend  ,  8c  donne  plufieurs  coups  de 
bâton  à  fon  bienfaiteur  ,  qui  d’abord 
prenant  cela  pour  une  plaifanterie ,  fe 
met  à  rire  de  toutes  fes  forces.  Comme 
ce  jeu  continue.  Arlequin  commence 
à  s’en  ennuyer,  8c  demande  à  Bernagafio 
par  quelle  raifon  il  le  frappe  :  celui-ci 
répond  que  c’efi:  en  vertu  de  l’aéfce  qu’il 
vient  de  lui  remettre ,  qui  le  rend  maî¬ 
tre  de  la  maifon ,  8c  lui  donne  la  liberté 

de 
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de  l’en  chaffer,  8c  même  de  le  roffer.  ' 
Arlequin  le  prie  de  lui  faire  voir  cela  1667  J 
dans  l’adle  :  Bernagaffo  le  lui  préfente , 
Arlequin  le  lui  arrache  ,  8c  le  déchire  : 

Alors  il  fe  faifit  du  bâton  de  Bernagaffo, 
le  rode  à  fon  tour ,  8c  appelle  fa  gou¬ 
vernante  8c  fes  voifins.  Bernagaffo  les 
voyant  entrer,  fe  jette  aux  genoux  de 
fon  maître  ^  Arlequin  lui  ôte  fon  cha¬ 
peau  8c  fe  le  met  fur  la  tête ,  il  en  fait 
autant  de  fa  perruque ,  8c  de  fon  habit, 

8c  enfin  il  le  chaffe  comme  un  miféra- 
ble.  C’eft  ainfi  que  finit  la  pièce ,  qui , 
comme  on  le  voit ,  eft  une  foible  imi¬ 
tation  du  Tartuffe  de  M.  Molière. 


1ES  TROIS  VOLEURS  DECOUVERTS. 

Tre  Ladri  S  copmi. 

Comédie. 

ON  ne  fçait  ni  le  nombre  des  adtes, 
ni  quelle  eft  l’intrigue  de  cette 
comédie  :  le  titre  même  ne  paroît  pas 
exactement  rempli ,  puifqu’on  n’y  re¬ 
marque  que  deux  voleurs.  Quoi  qu’il  en 
foit ,  le  rplle  d’Arlequin  eft  rempli  de 
détails  affez  divertiffans. 

La  première  fcéne  eft  entre  Arlequin 

O 
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&  le  Capitan  :  celui-ci  raconte  Tes  ex- 
ploitsavec  beaucoup  d’emphafe:  Arle¬ 
quin  après  l’avoir  écouté  lui  dit  ,  Mon¬ 
iteur ,  avec  tout  cela,  gardez-vous  des 
archers  qui  vous  cherchent,  pour  vous 
mettre  en  prifon.  Le  Capitan  effrayé 
demande  pourquoi  !  c’eft  par  une  fauf- 
feté  dont  on  vous  acculé ,  répond  Ar¬ 
lequin  :  le  Capitan  plus  fuipris  encore , 
le  prie  de  lui  expliquer  cette  énigme. 
On  prétend,  dit  Arlequin,  que  vous, 
avez  fait  mentir  le  proverbe ,  qui  dit  que 
la  chemife  efï  plus  proche  de  la  chair 
que  l’habit ,  &  l’on  m’a  affuré  que  vous 
ne  portez  point  de  chemife.  Le  Capitan 
avoue  que  c’étoit  autrefois  fa  coutume  * 
parce  qu’alors ,  comme  il  étoit  extrê¬ 
mement  furieux  ,  aulïï  tôt  qu’il  fe  met- 
toit  en  colere,  le'poil,  qu’il  avoir  abon- 
dament  fur  tout  le  corps  (étant  aulE 
velu  qu’Hercule)  fe  drelfoit ,  perçoit  fa 
chemife  de  toutes  parts,  &  y  faifoic 
tant  de  trous ,  qu’on  l’auroit  pnfe  pour 
une  paffoire  :  mais  il  ajoute  ,  que  depuis 
quelque  tems,  s’étant  fort  modéré,  ôc 
ne  craignant  plus  le  même  inconvén¬ 
ient  ,  il  porte  du  linge  comme  les  au¬ 
tres.  Pour  interrompre  cette  conven¬ 
tion  ,  le  Capitan  dit  à  Arlequin  qu’il  elL 
amoureux  d’Aurélia,  ôc  lui  ordonne 
d’aller  frapper  à  la  porte  de  cette  belle*. 
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Comme  Arlequin  témoigne  beaucoup 
de  crainte  ,  le  Capitan  l’encourage ,  & 
l’affûre  qu’il  va  demeurer  pour  le  fe- 
courir  en  cas  de  befoin.  Arlequin  frappe 
à  la  porte  avec  fa  batte  ,  Oétave  paroît, 
le  Capitan  fe  fauve ,  Arlequin  interdit, 
dit  qu’il  eft  un  pauvre  malade  ,  &  de¬ 
mande  fi  l’on  voudroit  bien  lui  faire  la 
charité  de  lui  enfeigner  l’Hôpital.  Dans 
le  moment  Aurélia  fe  montre  à  la  fenê¬ 
tre,  Oétave  la  falue,  &  lui  dit  des 
douceurs,  Arlequin  qui  eftadoffé  con¬ 
tre  la  maifon ,  croyant  que  c’eft  à  lui 
qu’Oétave  adreffe  fes  difeours  y  répond 
fur  le  même  ton  :  il  s’apperçoit  de  fa 
méprife  ,  ôe  fe  met  à  rire. 

Dans  une  des  fcénes  fuivantes ,  Ar¬ 
lequin  fe  trouve  avec  Trivelin  j  ce  der¬ 
nier  lui  propofe  de  voler  de  compagnie 
dans  la  maifon  voifine  ,  &  pour  cet  effet 
de  convenir  d’une  heure ,  pendant  la¬ 
quelle  il  ne  pafle  perfonne  dans  la  ville» 
Arlequin  répond  qu’il  faut  donc  atten¬ 
dre  la  fin  du  monde  :  mais ,  ajoute-t-il  y 
ne  fçais-tu  pas  que  celui  qui  dérobe  , 
eff  enfin  conduit  fur  la  place  publique  : 
oui  mon  ami ,  répliqué  Trivelin  ,  mais 
pourvu  que  nous  agiflions  avec  adrefle* 
je  t’affure  que  nous  nous  tirerons  bien 
de  cette  affaire-ci.  Je  confens  à  tout,  dit 
Arlequin:  prens  feulement  garde  qu’on 

Oij 
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*  . .  "  ne  me  pende  :  je  m’en  fie  à  toi,  au  moitié 

1667.  en  tout  cas,  continue-t-il  *  fi  le  malheur 
nous  en  vouloir,  je  veux  avoir  la  droite* 
c’efi:  la  place  d’honneur  :  mais  pour  évi¬ 
ter  cet  accident ,  ^imagine  un  bon  tour  * 
afin  d’empêcher  que  les  archers  ne  nous 
arrêtent  il  faut  prévenir  le  Barigel ,  lui 
dire  que  nous  n’avons  pas  le  foi ,  6c  lui 
demander  la  permifiion  de  nous  faire 
voleurs.  Trivelin  n’entend  pas  raillerie, 
il  fe  défefpere  :  Enfin  Arlequin  confent 
à  tout ,  6c  fe  confole  en  difant  que  per- 
fonne  ne  fçaura  peut-être  que  leur  in¬ 
tention  eftde  dérober- 

Dans  une  autte  fcéne ,  Pantalon  &  le 
Doéleur  fortent  de  leur  maifon  fans  par¬ 
ler  :  Arlequin  va  à  la  porte  ,  dont  il  fe 
met  en  devoir  de  prendre  la  mefure 
avec  fa  ceinture.  Le  Dodbeur  fe  met 
fur  la  porte,  Arlequin  l’appercevant 
lui  fait  une  profonde  révérence  ,  fe 
retire,  &  revient  enfui  te  vers-  la  même 
porte.  Il  appelle  le  Do&eur  (chit,  chit) 
drenfuite  Pantalon.  Il  fe  met  au  milieu 
d’eux  fur  le  théâtre,  fait  femblant  d’a¬ 
voir  quelque  chofe  d’important  à  leur 
dire ,  les  falue  ,  va ,  revient  fur  fes  pas* 
6c  leur  demande  enfin  quelle  heure  il 
eft  ?  le  Dodleur  choqué  de  cette  imper¬ 
tinence  ,  met  la  main  àfa  dague.:  Arle¬ 
quin  tombe  à  terre  de  frayeur, culbute 
Pantalon  6c  fe  fauve». 
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Arlequin  revient  fur  le  théâtre  avec 
lin  fac  fur  la  tête  ,  dont  il  fe  forme  une 
efpéce  de  capuchon.  Trivelin  paroît  à 
la  fenêtre  au  fignal  convenu  avec  lui, 
ôc  demande  s’il  a  le  fac  ?  oui  dit  Arle¬ 
quin  ,  ouvre  bien  la  bouche ,  ajoute  tri¬ 
velin  i  Arlequin  le  fait  ;  ouvre-là  bien 
grande,  continue  fon  camarade.  Je  ne 
puis  l’ouvrir  davantage ,  répliqué  Ar¬ 
lequin.  Bête  que  tu  es  ,  lui  dit  Trivelin, 
c’eft  de  celle  du  fac  ôc  non  de  la  tienne 
que  je  parle.  Arlequin  ouvre  le  fac  , 
mais  il  rient  l’ouverture  en  bas  de  peur 
d’en  être  mordu.  Après  tous  ces  lazzi , 
il  préfente  l’ouverture  du  fac.  Trivelin 
jette  les  paquets  qu’il  a  fait ,  à  chaque 
fois ,  Arlequin  tombe  par  terre.  On  lui 
jette  des  mortadelles  ,  il  veut  les  cacher 
dans  fon  chapeau,  dans  fa  culote.  II. 
voit  forrir  un  petit  enfant ,  il  le  prend 
Ôc  le  met  aufli  dans  le  fac.  Enfin  Trive¬ 
lin  vient  le  joindre ,  ôc  veut  lui  charger, 
le  fac  fur  le  dos.  Arlequin  feignant  de  fe 
prêter  afonintention/e  recule  toujours* 
Pendant  ce  tems-là ,  Trivelin  apperçoit 
des  archers,  Ôc  dit  à  fon  camarade,  fau- 
ve-toi  :  les  archers  fe  faififfent  de  Trive¬ 
lin  ôc  du  fac  ÿ  Arlequin  revient  en  criant, 
ah  !  canailles ,  où  portez-vous  ce  fac  ?• 
ce  n’efi:  pas  vous  qui  l’avez  dérobé ,  il 
&e  vous  appartient  pas*  Les  archeis 
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"  lui  demandent  fi  c’efl:  lui  qui  y  a  mîs 

3  667..  ces  paquets  ?  il  dit  que  oui ,  les  archets 
veulent  l’arrêter  >  il  les  rofle  8c  fe  fau 
ve. 

On  ne  fçait  pas  par  quelle  heureufe 
avanture  Trivelin  a  pu  fe  fa-uver  des 
mains  des  archers  :  mais  dans  une  des 
fcénes  qui  fuivent  celle  du  vol ,  il  fe  re¬ 
trouve  avec  le  Doéteur  8c  Arlequin, 
celui-ci  dit  au  deux  autres  qu’il  eft  Prin¬ 
ce,  8c  leur  ordonne  de  le  fuivre.  Le 
Doéteur  fe  tient  entr’eux  deux,  Trive- 
lin  fait  ligne  à  l’autre  de  venir  le  trouver 
dans  deux  heures  :  Arlequin  feignant  de 
ne  le  pas  comprendre,  oblige  le  Doéteur 
à  bailler  fa  tête ,  8c  lui  mettant  fon  cha¬ 
peau  au  devant  du  vifage,  de  peur  qu’il 
ne  le  voye  parler,  il  répond  à  Trivelin* 
ce  dernier  fait  le  même  lazzi ,  puis  con¬ 
tinue  fa  converfation  avec  Arlequin  t 
8c  lorfqu’ils  n’ont  plus  rien  à  fe  dire , 
Hs  quittent  la  fcéne. 

A  quelque  tems  de  là ,  Arlequin  re¬ 
vient  avec  le  fac  fur  fon  épaule  :  comme 
il  s’eft  déguifé  ,  8c  qu’il  voit  que  Trive¬ 
lin  ne  le  connoît  pas ,  il  fe  dit  marchand* 
8c  lui  propofe  d’acheter  ce  qu’il  porte. 
Voyez ,  dit- il  ,  la  belle  argenterie  de 
fayance  ,  je  ne  l’ai  pas  dérobée ,  au 
moins  :  ces  derniers  mots  font  naître  des 
fbupçons  à  Trivelin  *  il  fe  jette  fur  Ar- 
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kquin ,  lui  arrache  fa  barbe  poftiche , 
&  le  reconnoît.  i 

Sans  qu’on  fçache  comment.  Pan¬ 
talon  recouvre  le  fac  &  les  effets  qu’on 
lui  avoir  dérobés.  Arlequin fe  préfente, 
fous  un  nouveau  déguifement,  &  dans 
une  poflure  finguliére  :  Pantalon  met¬ 
tant  toute  fon  attention  à  le  regarder  9 
oublie  fon  fac  :  Arlequin  s’en  faifit ,  8c 
le  lui  abandonne  cependant  lorfqu’il  fe 
voit  fuivi  :  il  fait  en  même  tems  une 
humble  reverence.  Ce  lazzi  fe  répété 
Pantalon  met  le  fac  entre  fes  jambes 
Arlequin  fe  glifîant  doucement  derrière 
lui  le  tire  :  Pantalon  l’arrête ,  8c  tire  le 
fac  de  (on  côté  :  ils  tombent  tous  deux  r 
Arlequin  fe  voyant  reconnu  fe  releve, 
8c  prend  la  fuite* 


LE  CAPRICIEUX* 
Il  Lunatico. 


Comédie  en  trois  Aétes. 

DIamantine  8c  Arlequin  ouvrent  Tx 
fcéne  par  une  converfation  mêlée- 
de  difeours  tendres  ,  &  de  reproches  r 
adieu  mon  bel  âne  d* Avril,  dit  Dia¬ 
mant  ine  en,  le  quittant  :  adieu  ma  belle 
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1  vache  du  mois  de  Mai,  répond  Arlequin# 
^  Oélave  arive,  il  demande  à  ce  dernier 
où  il  a  paflfé  la  nuit.  Il  répond  qu’il  a  été 
dans  un  lieu  ,  où  lui- même  auroit  été 
fort  aife  d’être: Odave  s’informe  quel  ell 
cet  endroit,  Arlequin  prêt  à  lui  déligner, 
en  eft  empêché  par  des  éclats  de  rire 
dont  il  ne-  peut  fe  défendre  ,  enfin  il  lui 
avoue  qu’il  a  été  à  PoflribiU  ,  (  Prof- 
tibolo  )  dans  un  lieu  où  il  y  avoit  des 
filles  de  bonne  volonté.  Odave  dit  qu’il 
veut  qu’on  l’habille  ,  Arlequin  court 
chercher  fes  hardes ,  il  n’apporte  que  le 
chapeau  de  fon  maître  :  ôc  mon  man¬ 
teau  ,  dit  celui-ci  :  le  valet  va  le  cher¬ 
cher  ,  reporte  le  chapeau.  Ce  lazzi  fe 
repette  deux  ou  trois  fois.  Arlequin 
revient  avec  l’épée  d’Odave,  de  des 
vergettes ,  il  met  le  tout  à  terre  i  il  com¬ 
mence  par  broder  fon  chapeau ,  enfuite 
il  fe  débarbouille  ,  puis  brode  le  cha¬ 
peau  de  fon  maître ,  après  avoir  craché 
dediis ,  il  tire  l’épée  du  foureau ,  efpa- 
donne  avec  ,  la  remet  dans  le  fourreau, 
ëc  cogne  avec  la  garde  contre  terre  :  Oc¬ 
tave  s’impatiente  :  Arlequin  ramade  le 
manteau  qui  ed  fur  le  plancher  ,  &  le 
fecoue  fous  le  nez  de  fon  maître  :  en- 
fuite  il  veut  le  lui  attacher  par  devant, 
&  dit ,  vous  vous  levez  fi  matin ,  que 
vous  mettez  la  tête  tout  de  travers  -, 

votre 
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votre  nez  e£î  de  ce  côté ,  &  il  devroit 
être  de  l’autre.  Arlequin  veut  lui  retour-  1 
ner  la  tête  fans  devant  derrière.  Oétave 
lafTé  de  ces  balourdifes ,  demande  un 
peigne  :  Arlequin  va  chercher  celui  des 
chevaux. 

Lofqu’Oétave  eft  habillé.  Arlequin 
ne  Tachant  ou  mettre  Ton  chapeau  ,  le 
place  fur  la  garde  de  l’épée  de  fon  maî¬ 
tre  :  enfuiteil  tire  l’épée  avec  le  foureau, 
le  nettoye  ,  ôc  le  donne  à  tenir  à  fon 
maître ,  &  pour  y  remettre  l’épée  ,  il 
s’éloigne  quelques  pas  en  arriére,  ôc 
revient  en  courant ,  comme  s’il  vouloit 
enfiler  une  bague  :  il  fe  laide  tomber  : 
Oétave  lui  dit  de  broder  fon  chapeau , 
Arlequin  met  le  lien  fur  fa  tête,  de  peur 
qu’il  ne  s’enrhume  :  Oétave  le  jette  à 
terre  ,  ôc  Arlequin  en  fait  autant  de 
celui  de  fon  maître  qu’il  tient  à  la  main. 

Oétave  à  deflein  d’éprouver  Eularia 
fa  maîtrelfe  ,  ordonne  à  Arlequin  de  fe 
préfenter  devant  elle  magnifiquement 
vêtu ,  ôc  fous  le  nom  du  Marquis  de 
Blanchefleur.  Ce  valet  déguifé  en  Gen¬ 
tilhomme  fe  carre  fur  le  théâtre,  il  tient 
un  peigne  à  la  main  :  il  fe  plaint  qu’il 
fait  chaud ,  ôc  rejette  fa  perruque  fur 
fon  col ,  ne  fçachant  plus  où  la  mettre, 
il  la  place  entre  fes  jambes ,  il  la  peigne, 
la  remet  fur  la  tête ,  la  laide  tomber. 
i  P 
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Il  veut  enfuite  fe  peigner,  &  ne  trouvant 
16^7.  plus  fa  perruque,  il  la  cherche,  arrache 
celle  de  fon  maître ,  Ôc  s’enfuit  avec. 

Arlequin  revient  fur  la  fcéne  :  il 
tremble  de  frayeur  à  la  vue  du  Capitan  ; 
ce  dernier  lui  dit  qu’il  eft  frere  de  la 
perfonne  qu’il  aime  :  dans  le  tems  qu’il 
fe  difpofe  à  répondre  à  cette  politefle, 
arrive  Eularia,  qui  ne  reconnoiffant  pas 
Arlequin  lui  préfente  une  lettre ,  en  lui 
difant ,  lifez ,  ôc  prenez  votre  réfolu- 
tion.  Arlequin  pour  foûtenir  fon  per- 
fonnage ,  reçoit  la  lettre  ,  ôc  répond , 
c’eft  moi  qui  m’appelle  Oétavio.  Après 
le  départ  d’Eularia,  Arlequin  fait  le 
lazzi  de  vouloir  lire  laletti^ ,  ôc  ne  fait 
que  répéter  ces  mots ,  lifez  Ôc  prenez 
votre  réfolution.  Le  Capitan  s’apper- 
cevant  de  fon  embarras  lui  tire  la  lettre, 
ôc  lit ,  ma  chere  arae,  ma  très- douce 
amie  :  Arlequin  ne  lui  en  laiflfe  pas  lire 
davantage,  il  reprend  la  lettre  ôc  la 
leche  :  que  fais-tu  là  ,  mon  ami  ?  lui  dit 
le  Capitan;  je  lèche  ces  mots  fucrés, 
répond  Arlequin.  Le  Capitan ,  le  re¬ 
prend,  Ôc  le  met  au  fait  du  ftile  dou¬ 
cereux.  Sur  ces  entrefaites ,  Pantalon 
arrive  avec  Eularia.  Madame  ,  dit  Ar¬ 
lequin  à  celle-ci,  les  Naturalises  difent 
que  les  animaux  rerreftres  ne  font  pas 
aquatiques  ;  à  propos  d’animaux ,  quel 


Théâtre  Italien .  171 

dl  cet  homme  qui  eft  avee  vous  ?  Eu--”™-* 
laria  répond  que  c’cll  fon  pere.  En  le  1667.» 
voyant  vêtu  de  rouge  &  de  noir,  ajoute 
Arlequin  ,  je  l’aurois  pris  pour  une 
beterave  pelée  d’un  côté. . .  Mais ,  Ma¬ 
dame  ,  continue-t-il ,  j’ofe  vous  prier 
de  me  faire  arracher  toutes  les  dents  , 
avant  que  je  vous  époufe  :  pour  quelle 
raifon  ,  Monfieur  9  répond  Euîaria  : 
c’eft,  réplique-t-il,  que  vous  êtes  à  man¬ 
ger,  ôc  je  voudrois  ne  vous  pas  faire 
de  mal. 

Dans  une  autre  fcéne  Arlequin  cher¬ 
che  le  moyen  de  parler  à  Eularia  ;  mais 
il  craint  d’être  vu  de  Pantalon  :  il  met 
fon  chapeau  au  bout  de  fa  batte ,  8c  la 
place  fur  l’épaule  de  ce  vieillard ,  qui 
croyant  frapper  Arlequin,  donne  un 
coup  de  poing  dans  le  chapeau ,  ôc  le 
jette  à  terre.  Arlequin  lui  donne  un  coup 
de  fa  batte  fur  les  fefles  ;  enfui  te  il  fait 
le  lazzi  de  petit  nain  ,  en  fe  cachant 
avec  fon  manteau ,  ôc  fon  chapeau  : 

Il  change  de  place  9  ôc  pafle  auprès 
d’Eularia.  Pantalon  l’apperçoit  ôc  le 
pourfuit  :  Arlequin  fuit  en  fautiliant, 
maisfe  voyant  prefle ,  il  fe  leve  de  toute 
fa  hauteur ,  épouvante  ce  bon  homme, 
le  rode ,  ôc  s’enfuit. 

Arlequin  revient  une  fécondé  fois  , 
ridiculement  vêtu  en  Gentilhomme, 

Pij 
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m.,., ,  .  avec  des  gants ,  un  manteau  qui  lui  tom- 

1667.  be  fur  fa  batte ,  &  avec  lequel  il  fait  le 
lazzi,  comme  de  l’exercice  du  drapeau; 
ôc  un  chapeau  dont  le  plumet  lui  re-> 
tombe  devant  les  yeux.  Hola ,  Major¬ 
dome  (  dit-il  en  entrant  à  Cinthio  )  dites 
au  carrofle  qu’il  vienne  m’attendre  dans 
l'antichambre.  Bon  jour,  Madame  (ajou¬ 
te-t-il  en  s’adreflfant  à  Eularia  )  le  mé¬ 
rite  ,  méritant ,  méritable  . .  .  Cinthio 
qui  voit  fon  embarras,  fe  met  à  rire, 

‘  ôc  le  turlupine  ,  Arlequin  répond  des 
balivernes  :  pendant  ce  tems-là  Cinthio 
tient  à  Eularia  des  difcours  fort  tendres  : 
ah,  Madame!  s’écrie  Arlequin,  pour 
interrompre  leur  converfation ,  je  fuis 
ce  malheureux  Oétave  que  la  fortune  a 
toujours  perfecuré.  Enfuite  il  fait  une 
fcéne  de  galimatias  :  Moniteur ,  lui  dit 
Eularia,  ne  trouvez  pas  mauvais  que  je 
me  plaife  mieux  à  l’entretien  de  votre 
Majordome  ,  qui  parle  plus  fenfément 
que  vous.  Cela  n’eft  pas  étonnant ,  ré¬ 
pliqué  Arlequin  ,  puifqu’en  fa  qualité , 
je  lui  donne  à  garder  mon  efprit ,  ôc 
toutes  mes  gentillettes ,  dont  il  fe  fert 
dans  i’occaficn  . . .  Hola  !  Monfieur  le 
Majordome,  continue- 1- il  ,  faites  un 
peu  deux  jolis  complimens  à  cette  belle 
Dame  :  pendant  qu’il  fait  fes  lazzi , 
Eularia  donne  la  main  à  Cinthio ,  qui 
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entre  avec  elle  dans  la  maifon  :  Arle-  — — 
qnin  refte  fur  la  fcéne  ,  &  toutes  les  fois  1  667. 
qu’il  entend  prononcer  fon  nom  ,  il  fe 
préfente  :  arrive  Diamantine  qui  a  ob- 
fervé  le  tout,  8c  connoiflant  qu’elle  a 
affaire  à  un  valec ,  prend  un  bâton  ,  8c 
le  roffe. 

Cinthio  quittant  fon  perfonnage  de 
Majordome ,  vient  dire  à  Arlequin  qu’il 
ait  à  fe  défiffer  de  fes  pourfuites  vers  la 
belle  Euiaria.  La  difpute  s’échauffe , 
Arlequin  laiffe  tomber  fon  chapeau, 

8c  dit  à  Cinthio  de  le  ramaffer  :  celui-ci 
met  l’épée  à  la  main,  en  répondant, 
ramaffe-le  toi-même.  Eh  bien,  je  le  ra- 
mafferai ,  répliqué  Arlequin  :  mais  ail 
refte,  ajoute-t-il  ,  qui  êtes-vous  pour 
prétendre  à  Euiaria  ?  je  fuis  Gentilhom¬ 
me  dit  Cinthio  :  Arlequin  lui  demande 
ce  que  c’eft  qu’un  Gentilhomme  :  je  vais 
te  l’apprendre  lui  dit  l’autre  ,  en  met¬ 
tant  l’épée  à  la  main.  Commandez  à  vos 
valets,  répond  Arlequin.  Heureufemenc 
pour  ce  dernier ,  Oétave  fe  préfente 
pour  le  défendre  :  Alors  il  fait  le  brave  ; 
avance  donc  poltron ,  dit-il  à  Cinthio  : 
celui-ci  s’approche,  8c  Arlequin  fe  ca¬ 
che  derrière  Oélave.  Cinthio  le  menace 
8c  lui  dit  jeteretrouverai.Tu  en  as  menti 
par  ta  gorge  ,  répond  Arlequin  ,  tu  ne 
me  retrouveras  pas  ,  car  je  ne  fortirai 

P  iij 
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*“ —  pas  de  notre  maifon.  Cinthio  continue 

1667*  àfoûtenir  qu’il  aime  Eularia  ,  &  qu’il 
Tépoufera  malgré  fon  rival.  Lorfqu’il 
eft  forti,  Oétave  reproche  à  Arlequin  fa 
lâcheté ,  &  lui  donne  quelques  coups  de 
bâton.  Le  Doéteirr  vient  avertir  Arle¬ 
quin  que  la  future  l’attend  :  il  répond 
qu’il  va  entrer  dans  le  moment.  Oétave 
dt  encore  obligé  de  le  roffer  pour  l’o¬ 
bliger  à  continuer  fon  perfonnage  :  le 
Doéteur  revient  une  fécondé  fois,  dire 
que  l’on  s’impatiente  r  Arlequin  fait 
pîufieurs  lazzi  :  de  grâce ,  Monfieur  le 
Doéleur ,  lui  dit-il ,  n’entrez  pas  fans 
moi.  Odave  a  beau  menacer  ,  Arlequin 
prend  un  bâton  ,  &  le  rofTe  à  fon  tour  ; 
C’eft  ainfi  que  finit  le  premier  adc. 

Aclc  IL 

Arlequin  fatigué  des  embarras  où  il 
vient  de  fe  trouver  ,  a  quitté  fon  équi¬ 
page  magnifique ,  &  reparoît  vêtu  à  fon 
ordinaire  ;  il  déclare  qu’il  ne  veut  plus 
fe  mêler  de  cette  fourberie.  Odtave  fur- 
vient  qui  lui  demande  pourquoi  il  a 
quitté  fon  habit  de  Gentilhomme.  Eula¬ 
ria  paroît  dans  le  moment  \  après  avoir 
fait  quelques  reproches  à  Odave ,  elle 
dit ,  en  rentrant  dans  fa  maifon  :  je  t’ai¬ 
merai  toute  ma  vie ,  mon.  cher  cœur* 
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O&ave  fort,  ôc  laide  Arlequin  avec  le  1 
Capitan  .qui  furvient.  Ce  dernier  lui  16 fy* 
vient  propofer  fa  coufine  :  enéquivo- 
quant  fur  ce  mot  ,  Arlequin  lui  ré¬ 
pond  qu’il  prendrà  volontiers  la  cui- 
fine ,  la  falîe  ôc  la  cave.  Diamantine 
qui  a  entendu  ce  difcours  ,  s’oppofe  à 
ce  projet,  attendu,  dit-elle,  qu’Arle- 
quin  lui  a  promis  la  foi  de  mariage.  Le 
Capital!  demande  à  celui-ci  ce  que  ce 
difcours  lignifie.  Arlequin  foûtient  qu’il 
n’a  jamais  donné  de  parole  pofitive  à 
cette  fille.  Il  avoue  qu’elle  a  eu  bien 
des  bontés  pour  lui ,  mais  il  dit  que  c’eft 
la  jaloufie  qui  la  fait  parler  ainfi.  Cin- 
thio  arrive ,  ôc  lui  propofe  le  Docieur 
pour  confeil ,  Arlequin  perfide  à  dire 
qu’il  ne  veut  point  abandonner  Eularia, 
Diamantine  revient  9  réfolue  d’obli¬ 
ger  Arlequin  à  tenir  parole,  après  l’a¬ 
voir  fort  maltraité  ,  elle  le  quitte  en  le 
menaçant  d’aller  fe  plaindre  à  la  judice.  . 
Eularia  furvient  qui  le  charge  de  dire  à 
Odave  fon  maître  qu’il  ne  fonge  plus  à 
elle.  Pour  furcroît  de  difgrace,  le  Ca- 
pitan  qui  a  entendu  tout  ce  qui  vient 
de  fe  palier,  donne  du  pied  au  cul  d’Ar- 
lequin ,  qui  avoue  que  fon  maître  l’a 
contraint  à  jouer  le  perfonnage  de  Mar¬ 
quis  de  Blanchefleur:  il  ajoute  qu’Oétave 
cil  capricieux >  fou  Ôc  lunatique  :  qu’ap^ 

Piv 
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1  peliez-vous  Lunatique ,  dit  le  Capitan: 

1 667.  jl  fait  beaucoup  foleil ,  c’eft  donc  le 
foleil  ,  ôc  non  la  lune  qui  caufe  fon 
délire? 

O&ave  arrive,  il  met  l’épée  à  la  main 
Ôc  pourfuit  Arlequin:  ce  dernier  tombe 
à  terre  criant  qu’il  eft  mort  ,  ou  tout 
au  moins ,  très-bleffé  :  ôc  que  fon  fang 
coule  abondament  :  pour  preuve ,  il 
montre  une  des  pièces  rouges  de  fon 
habit.  Oétave  lui  ordonne  de  fe  lever, 
il  obéit,  ôc  avoue  qu’il  a  découvert  to&e 
la  fourberie.  Oârave  devient  furieux  à 
cette  nouvelle.  Arlequin  fe  jette  à  terre, 
ôc  le  maître  fort.  Pantalon  qui  furvient 
enfuite,  apprend  d’Arlequin  les  défauts 
d’Odlave ,  ôc  fon  caprice  ridicule ,  l’aéte 
finit  par  une  feéne  entre  Pantalon  ôc 
Cinthio. . 

Acte  III. 

La  première  feéne  de  cet  aéte  cft  le 
racom modem ent  d’Arlequin  ôc  de  Dia- 
mantine:  après  lui  avoir  demandé  par¬ 
don  ,  il  la  prie  de  le  cacher  en  quelque 
endroit,  parce  qu’on  veut  l’afTommer. 
il  lui  promet  en  même  tems  de  lui  avouer 
la  vérité.  Diamantine  lui  propofe  d’a¬ 
bord  de  l’enfermer  dans  la  huche  :  au 
diable  >  die  Arlequin ,  je  ne  veux  pas 
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m’y  mettre  :  car  fi  la  vieille  cuifiniére  — — 
me  trouvoit  ainfi  couvert  de  farine  * 
me  prenant  pour  une  foie ,  elle  ne  man- 
queroit  pas  de  me  frire.  Diamantine  rit 
de  fa  frayeur ,  6c  pour  le  fatisfaire  elle 
veut  le  mettre  dans  une  petite  cahute 
qui’  eft  dans  le  Jardin  ,  auprès  d’un  baf- 
fin.  Arlequin  y  trouve  des  difficultés  ? 
attendu  ,  dit  -  il  *  que  fi  les  archers 
venoient  6c  difoient,  où  efi:  ce  bélitre 
d’Arlequin  ,  les  grenouilles  de  ce  jar¬ 
din  répondroient  qua  ,  qua  qua  :  qui 
veut  dire,  il  efi  là.  Eh  bien  donc,  dit- 
elle  ,  je  te  fauverai  dans  le  toit  à  porc  ? 

Non  pas  ,  s’il  vous  plaît ,  répond  Arle¬ 
quin^  l’on  venoit  à  demander.  Arlequin 
n’eft  il  pas  ici  ,  les  cochons  diroient 
tout  de  fuite  hon  ,  hon^hon'.  c’efi-à- 
dire  oui ,  oui ,  oui. 

Arlequin  craignant  Cinthio  qui  me¬ 
nace  de  le  tuer*  fe  fauve  dans  la  mai- 
fon  ,  d’où  mettant  la  tête  à  la  fenêtre  * 
il  crie  fermez  la  porte.  Oétave  arrive, 
Cinthio  lui  fait  part  du  fujet  qu’il  a  de 
fe  plaindre  de  ce  valet ,  6c  fe  retire. 
Lorfqu’il  efi  parti ,  Arlequin  fort  fière¬ 
ment  en  difant,  où  efi  il  le  poltron  ? 
Cinthio  revient  brufquement,  Arlequin 
court.à  la  porte,  mais  comme  il  la  trouve 
fermée  ,  il  efi  obligé  d’entrer  par  la 
fenêtre* 
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LE  CŒUR  ME  FAIT  MAL. 


Ohimé  il  Cuorc . 

Comédie. 

A  RI  équin  mari  de  Diamantine  a  tout 
lieu  de  croire  qu’elle  ne  lui  efi  pas 
trop  fidèle,  6c  qu’elle  lui  préféré  Tri- 
velin  :  voilà  fur  quoi  le  titre  de  la  pièce 
eft  fondé. 

La  fcéne  ouvre  par  une  difpute  très- 
vive  entre  ces  époux  :  c’eft  Diamantine 
qui  chante  le  plus  haut ,  8c  qui  fe  plaint 
qu’ Arlequin  efi  toujours  abfent  de  la. 
maifon,  où  il  ne  rentre  que  la  nuit  8c 
le  plus  tard  qu’il  peut.  Arlequin  de  fou 
côté  reproche  à  fa  femme  qu’elle  paiTe 
les  journées  à  la  fenêtre  à  converfer  avec 
fon  galant  :  Je  m’apperçois  bien ,  dit-il , 
que  femblable  à  A&éon  ,  je  fuis  trans¬ 
formé  en  cerf:  maudit  foit  le  jour ,  con¬ 
tinue- 1  il  en  s’adrdTant  à  Diamantine, 
où  tu  111e  fis  préfent  de  cette  bouteille 
du  vin  de  Lacrima  Chrijli  :  maudit  foit 
l’heure  où  tu  me  fis  manger  cet  excellent 
plat  de  Macarons..  Trivelin  qui  efi:  dans 
la  cantonade ,  dit  à  demi  voix  à  Diaman¬ 
tine  :  rcnvoyez-le  ce  bec  cornu.  Aile- 
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quinqui  l’entend,  demande  à  fa  femme 
ce  que  c’eft  que  ce  bec  cornu  :  je  vois  1 
bien  (ajoûce-t  il)  que  c’eft  de  moi  que 
l’on  parle.  Trivelin  s’approche ,  paffe 
autour  de  lui ,  Ôc  fe  retire  :  Arlequin  fait 
rentrer  fa  femme  ôc  la  fuit.Trivelinfe  da¬ 
tant  qu’elle  va  revenir,  entend  marcher, 
ôc  dit ,  viens  ma  chere  Diamantine,  viens 
que  je  t’embraffe  :  il  court  embraffer  Ar¬ 
lequin  :  ôc  voyant  qu’il  s’eft  trompé  il 
s’enfuit  :  Arlequin  rit  de  toutes  fes  for¬ 
ces  ,  oh  quelle  bête  1  dit- il ,  quel  extra¬ 
vagant!  enfuiteil  feint  d’avoir  à  faire  un 
tour  à  la  place.  Diamantine  voulant 
profiter  de  fon  abfence  fort,  Trivelin 
l’aborde  j  ces  deux  amans  fe  difent  des 
douceurs  :  Ôc  croyant  s’embraffer ,  ils 
embraffent Arlequinqui  s’eft  placé  adroi¬ 
tement  entr’eux.  Honteux  de  leurmé- 
prife ,  ils  fe  retirent  :  Arlequin  rit,  ôc 
ramenant  Diamantine  fur  la  fcéne,  lui 
dit  qu’il  veut  qu’elle  vienne  au  rendez- 
vous  que  Trivelin  ôc  elle  fe  font  donnés; 
mais  il  lui  défend  de  proférer  un  feul 
mot.  Trivelin  vient  effectivement  ôc 
prend  Diamantine  par  le  bras  :  Arlequin 
fe  gliffe  entr’eux ,  ôc  après  avoir  badiné 
quelque  tems  avec  Trivelin  ,  qui  croit 
tenir  la  main  de  fa  maîtreiïe  ,  il  lui  ap¬ 
plique  un  coup  de  fa  batte  fur  la  tête 
en  lui  difanr  Ecco  per  il porco  luxuriofo* 
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“■  1  Trivelin  fe  fauve  :  Arlequin  fait  rentrer 

1  ^^7*  fa  femme ,  ferme  la  porte  &  s’en  va. 

Trivelin  reparoît  vêtu  en  Capitan.  Il 
entre  avec  un  air  d’afiu  rance ,  en  difant, 
qui  va  là  ?  perfonne ,  répond  Arlequin  : 
Trivelin  met  l'épée  à  la  main  :  Arlequin 
veut  tirer  laficnne  ,  mais  n’en  pouvant 
venir  à  bout  *  il  la  pofe  à  terre ,  avec 
fon  chapeau  &  fon  manteau.  Trivelin 
mer  aufii  fon  manteau  bas,  enfurte  Ar¬ 
lequin  &  lui  le  ramafie  ,  chacun  par  un 
bout ,  8c  faifant  un  jeu  de  théâtre  afiez 
plaifant ,  ils  fe  trouvent  l’un  8c  l’autre 
emmaillottés ,  pour  ainfi  dire,  dans  le 
même  manteau.  Après  plufieurs  fcénes 
de  nuit,  Trivelin  frappe  à  la  porte  de 
Diamantine ,  qui  lui  répond  par  une 
volée  de  coups  de  bâton  :  Arlequin  voit 
cette  aélion ,  8c  en  refient  une  extrême 
joie  :  il  faut  cependant  que  j’éprouve 
(  dit-il  )  fi  elle  eft  aufii  fage  qu’elle  le 
veut  paroître ,  car  je  crois  que putanam 
eji. ,  &  ego  becco  fum.  Arlequin  fe  cou¬ 
vre  de  fon  manteau  8c  va  frapper  à  fon 
tour  à  la  porte  de  Diamantine  ,  feignant 
être  Trivelin  :  Elle  y  efh  trompée  :  écou¬ 
te  avec  plaifir  les  difeours  qu’elle 
croit  être  de  fon  amant ,  8c  y  répond 
très-favorablement.  Ah  !  coquine  ,  lui 
dit  alors  Arlequin,  en  mettant  l’épée  à  la 
main,  tu  ne  me  tromperas  pas  davantage. 
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il  faut  que  je  te  tue.  Diamantine  effrayée  ■— 
fe  jette  aux  genoux  de  fon  mari ,  celui- 1 667, 
ci  fait  differens  mouvemens  comiques 
avec  fon  épée ,  comme  pour  la  lui  paf- 
fcr  à  travers  du  corps ,  &  fe  met  dans 
des  poftures  finguliéres  :  Diamantine 
pleure  :  Arlequin  fe  laiffe  attendrir, 
ëc  pleure  auffi.  La  larme  3  l’œil  il  lui 
ordonne  de  fe  coucher  à  terre ,  afin 
qu’en  tombant  morte  du  coup  qu’elle 
va  recevoir  ,  au  moins  elle  ne  fe  caffe 
pas  le  nez.  Diamantine  réïtere  fes  inftan- 
c es  ,  embraffe  les  genoux  d’Arlequin  : 
non  ,  non  (  dit-il  )  votre  cruelle  trahi- 
fon  mérite  la  mort  :  elle  foûtient  qu’elle 
eft  innocente  ,  qu’elle  a  bien  reconnu 
fon  mari  dès  le  moment  qu’il  s’eft  pré- 
fenté ,  mais  qu’elle  a  voulu  feindre  pour 
fe  divertir ,  &  qu’elle  alloit  le  détrom¬ 
per.  Alors  Arlequin  fe  rend,  Ôc  ordonne 
à  fa  femme  de  baifer  la  terre,  déchan¬ 
ter ,  de  pleurer,  de  rire  ;  enfuite  défai¬ 
re  la  révérence,  pleurer  &  rire  en  même 
tems  :  ôc  apres  qu’elle  a  accompli  tout 
ce  qu’il  a  voulu ,  il  la  fait  rentrer  chez 
elle ,  en  difant  :  voilà  comme  il  faut 
châtier  les  femmes. 

La  fuite  du  rolle  d’Arlequin  femble 
être  tirée  d’une  autre  pièce,  &  n’a  aucun 
rapport  à  celle-ci.  Arlequin  eft  géolier- 
d’une  prifon  :  Tiburtia  fe  préfente  & 
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. demande  à  parler  à  Oétave  qu'elle  dit 

1667 •  erre  Ton  frere.  Arlequin  répond  que  la 
chofe  n’eft  pas  faifable  :  mais  il  change 
de  ton  lorfque  cette  fille  lui  préfente 
une  bague.  C’eft  une  autre  affaire,  dit-il, 
fi  vous  aviez  ainfi  parlé  d’abord  ,  votre 
affaire  leroit  faite.  Lorfque  Tiburtia  eff 
entrée,  Trivelin  furvient  :  Arlequin 
affeéte  de  faire  briller  à  fes  yeux  la  ba¬ 
gue  quil  vient  de  reçevoir  :  Trivelin  n’y 
fait  aucune  attention:  cela  défefpere  Ar¬ 
lequin  ,  qui  ne  pouvant  plus  fe  con¬ 
traindre,  je  gage,  lui  dit-il,  que  tu 
n’auras  jamais  de  préfens  pareils  à  ceux 
que  m’a  fait  Madame  Tiburtia.  Devine, 
ajoute- 1- il ,  qui  m’a  donné  cette  bague  ? 
Trivelin  répond,  c’eft  Madame  Tibur¬ 
tia.  Afkquin  très-furpris  ,  répliqué, 
qui  diable  a  dit  cela  à  ce  drole-là  ?  Tu 
fçais  donc,  continue- 1 -il ,  que  cette 
femme  m’a  fait  ce  don  pour  pouvoir 
parler  à  Oétave?  Trivelin  répété  qu’il 
fçait  que  c’eft  pour  pouvoir  parler  à 
Octave.  Arlequin  eft  encore  plus  étonné 
delà  pénétration  d’efprit  de  Trivelin. 

Dans  une  auttre  fcéne  Oétave  paroît 
habillé  en  femme  ,  fous  le  nom  deTha- 
déa  :  il  s’entretient  avec  Tiburtia,  8c 
comme  ils  ont  l’air  embaraffé  :  ils  difenc 
qu’ils  ont  laiffé  tomber  un  bijou.  Ar¬ 
lequin  s’offre  à  le  chercher.  Pendant  que 


v 
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Tiburtia  amufe  ce  dernier,  O&ave,  fous 
fes  habits  de  femme ,  fort  fans  être  re-  1 
connu  du  geôlier  à  qui  il  fait  une  pro¬ 
fonde  revérence  y  Tiburtia  ne  tarde  pas 
à  le  fuivre. 

A  la  derniere  fcéne ,  la  véritable  Tha- 
déa ,  &  le  Capitan  heurtent  à  la  porte 
de  la  prifon.  Qui  va  là  ,  dit  Arlequin , 
je  fais  bonne  garde  ici ,  comme  vous 
voyez.  Le  Capitan  lui  dit  d’approcher  : 
il  le  refufe,  lui  fait  plufieurs  interro¬ 
gations  en  langue  Efpagnole  :  Arlequin 
s’imaginant  qu’on  lui  demande  s’il  a  la 
voix  belle ,  répond  qu’oui ,  ôc  qu’il  a 
chanté  toute  la  journée.  Il  répliqué 
comiquement  à  toutes  les  queftions 
qu’on  lui  fait ,  &  que  faute  d’entendre 
il  prend  à  contre  fens  :  enfin  on  recon- 
noît  qu’Oélave  s’eft  échapé  de  prifon 
fous  l’habit  de  Thadéa:  le  Capitan  veut 
tuer  Arlequin  ,  il  fe  jette  à  genoux , 
demande  pardon ,  &c. 
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1-667.  nmmumm  ni 

LE  BARON  ALLEMAND  (1). 
Barone  Todefco . 


Comédie  en  trois  Aéles. 
Rlequin  &  Tiivelin  fe  rencontrent 


•tsL  après  une  longue  abfence,  le  pre¬ 
mier  porte  fous  fon  bras  fou  manteau  , 
fon  chapeau  6c  fa  batte  :  il  raconte  à 
Trivelin  fon  ancien  camarade  6c  fon 
parent  ce  qui  lui  eft  arrivé  dans  les 
divers  païs  qu’il  a  parcouru ,  ôc  fur  tout 
à  Rome  où  il  a  reçu  de  grands  hon¬ 
neurs  :  on  l’a,  dit-il,  mené  en  triomphe, 
&  il  y  avoit  derière  lui  un  homme , 
qui,  avec  une  grofle  poignée  de  verges, 
avoit  foin  d’écarter  les  mouches.  Il 
ajoute  qu’il  a  fervi  un  Opérateur ,  qui 
lui  a  communiqué  plufietirs  beaux  fe- 
crets ,  entr’autres  celui  de  redrefler  les 
bolfus  dans  une  prefle  :  6c  celui  d’em- 


(1)  L’idée  de  cette  pièce  eft  plaifante  :  elle  a  écc 
reprife  fur  le  nouveau  théâtre  Italien ,  fous  le  titre 
d’ Arlequin  feint  Baron  Allemand ,  8c  réduite  en  un  a&e 
fous  celui  à.' Arlequin  Baron  SuijJ'e.LeSr.  Dominique  en 
fociété  avec  Mrs.  le  Sage  8c  Fuzelier  ont  cornpofé  fur 
ce  fujet  une  pièce  en  vaudeville  8c  par  écritaux,  inti¬ 
tulée  Arlequin  Baron  Allemand  ,  ou  le  Triomphe  de  la 
Folie.  Voyez  ces  differens  articles  dans  le  Dictionnaire 
des  Théâtres . 


pêcher 
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pêcher  les  punaifes  de  pulluler ,  en 
mettant  tous  les  jours  leurs  œufs  en  i 
aumelette  ,  &c. 

Trivelin  quitte  Arlequin  pour  quel¬ 
ques  affaires  :  il  revient ,  &c  frappe  à 
la  porte  :  Arlequin  lui  demande  ce  qui 
eft  dans  ce  petit  pot  qui  eft  auprès  du 
feu  ?  c’eft  répond  Trivelin  un  lavement 
préparé  pour  une  vieille  domeftique 
malade.  Oh  !  oh  1  dit  Arlequin  ,  je  l’ai 
bu,  croyant  que  c’étoit  du  bouillon. 
Et  cette  chofe  blanche  qui  étoit  fur  le 
bord  de  la  cheminée  ?  c’eft  du  favon  „ 
répond  Trivelin  :  ma  foi,  dit  Arlequin* 
je  l’ai  pris  pour  du  fromage ,  Ôc  je  l’ai 
mangé.  Après  ces  mois ,  il  fort  de  la 
maifon  feignant  de  mâcher  quelque 
chofe  ,  ôc  criant  de  toutes  fes  forces  * 
au  voleur  ,  à  l’affaffin.  Trivelin  lui 
demande  à  qui  il  en  a  :  je  mangeois ,  dit 
Arlequin  ,  un  bon  morceau  de  viande* 
ôc  ce  voleur  me  Fa  arraché  en  faifant 
gniago  ,  gniago  ,  ôc  Fa  emporté  ,  c’eft: 
pourquoi  je  cours  après.  Au  bruit  qu’il 
fait ,  O&ave  arrive  Fépée  à  la  main , 
ôc  lui  offre  fes  fervices.  Arlequin  ef¬ 
frayé  fe  fauve  dans  la  maifon,  Ôc  appelle 
Trivelin  à  fon  fecours.  Ce  dernier  re¬ 
mercie  Oébave ,  &  faifant  revenir  Ar¬ 
lequin  ,  lui  dit  de  refter  pour  entrete¬ 
nir  ce  cavalier.  Arlequin  fait  bonne 
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r . T  mine  pendant  quelque  tems  ,  mais 

x66y.  furpris  d’une  nouvelle  frayeur ,  il  fuit  ,, 
ôc  p  a  flan  t  entre  les  jambes  de  Trivelin, 
qui  eft  fur  la  porte ,  il  lui  fait  faire  la 
cullebure.  Trivelin  le  rappelle  en  lui 
difant  qu’il  y  a  cinquante  écus  à  gagner 
s’il  veut  exécuter  une  fonrbérie.  C’eft 
ce  qu’on  voit  dans  le  fécond  aéte. 

Arlequin  paroît  vêtu  ridiculement  en 
gentilhomme  Allemand.  Trivelin  le  fait 
reflou venir  de  tems  en  tems  qu’on  ne 
lui  donne  cet  habit ,  qu’à  condition, 
qu’il  prêcera  la  main  à  la  fourberie 
projettée  :  pendant  qu’il  lui  explique, 
de  quoi  il  s’agit.  Arlequin  qui  craint 
de  s’attirer  quelques  affaires  avec  la 
Juffice ,  quitte  fon  équipage  ,  fans  que 
l’autre  s’en  apperçoive,  &  veut  s’en¬ 
fuir.  Trivelin  court  après  lui,  ôc  le 
xamene  :  mais  mon  ami ,  lui  dit  Arle¬ 
quin  ,  avec  cette  fourberie ,  tu  veux, 
donc  m’envoyer  aux  galeres  ?  bon ,  bon, 
répond  Trivelin,  dois  tu  t’épouvanter 
pour  fi  peu  ;  ôc  d’ailleurs  il  faut  feu¬ 
lement  que  tu  répréfenre  un  Baron  Al¬ 
lemand.  Ne  fçais-tu  pas,  continue-t-il, 
d’autre  langue  que  la  tienne  ?  Oui  ré¬ 
pond  Arlequin,  j’en  ai  une  de  bœuf 
fiimée  dont  on  m’a  fait  préfent.  Ce  n’e/l 
pas  cela  que  je  veux  dire,  ajoute  Tri- 
velini.  fjais-tu  parler  Allemand  î  Ax~ 
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ïequin  jouant  fut  ces  mots  al  U  mani  , 
qui  veut  dite  les  mains,  teplique  oui-dà,  1 
aux  mains  Ôc  aux  pieds.  Tu  badines , 
hors  de  faifon,  dit  Trivelin,  je  te  de¬ 
mande  fi  tu  fçais  parler  la  langue  Suifie 
ou  Allemande  ?  mene-moi  au  cabaret, 
répond  Arlequin  ;  ôc  lorfque  je  ferai 
yvre  ,  je  te  promets  de  te  parler  Suifie, 
Allemand,  Latin  ,  Français,  Efpagnol, 
rout  ce  que  tu  voudras.  Trivelin  fatis- 
fait  de  ce  côté  ,  lui  enfeigne  à  dire 
Got  9  morghen  ,  magcr .  Arlequin  feint 
de  11e  pouvoir  prononcer  ces  mots:  il 
veut  encore  quitter  fes  habits  ,  enfin 
après  bien  des  inftances  ,  il  parvient  à 
apprendre  ces  mots ,  ôc  à  les  pronon¬ 
cer  comme  il  faut.  Trivelin  ajoute  en¬ 
core  celui  -  ci ,  bige^  ,  bige^  ,  bige^  r 
Arlequin  trouve  ce  dernier  mot  trop 
difficile  j  il  faut  pourtant  que  tu  le 
difes  ,  répliqué  Trivelin  :  c’efl:  le  feul 
moyen  de  gagner  la  dot  de  cinq  cens 
ceus  :  Arlequin  demande  combien  if 
doit  lui  en  revenir ,  ôc  lorfqu’il  ap¬ 
prend  qu'il  n’aura  pour  fa  part  que  cin¬ 
quante  écus ,  il  fe  fâche ,  Ôc  veut  encore 
une  fois  quitter  fes  habits.  Trivelin  lui 
fait  entendre  raifon ,  Ôc  va  heurter  à 
la  porte  de  Pantalon.  Pendant  ce  tems- 
là  Arlequin  repette  toujours  les  mots, 
qu’on  lui  a  appris  ;  Trivelin  lui  impofe: 
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» . .  filence  ,  8c  lui  dit  d’attendre  l’arrivée 

x^6’7.  de  Pantalon..  A ufli- tôt  qu’ArJequin  l’ap- 
perçoit,  il pronce  les  mots  Allemands; 
8c  continue  jufqu’à  ce  que  Trivelin  lui 
fade  figne  de  le  taire..  La  vue  d’Arlequin 
épouvante  fort  Pantalon  :  Arlequin  qui 
n’eft  pas  moins  effrayé  de  fon  côté , 
tombe,  &  veut  encore  mettre  bas  fon 
habillement.  Pantalon  revient  fur  le 
théâtre.  Trivelin  fe  tient  derrière  Ar¬ 
lequin  ,  8c  le  poulTe  en  avant ,  celui-ci 
fe  recule  :  en  répétant  ce  lazzi ,  l’épée 
d’Arlequin  fe  trouve  prife  entre  fes  jam¬ 
bes,  il  fait  plufieurs  pirouettes  pour  la 
remettre  en  place ,  leve  une  jambe,  8c 
enfuire  l’autre ,  fans  pouvoir  en  venir 
à  bout  ;  alors  il  fe  jette  à  terre  fur  le 
ventre  :  en  cette  fituation  fori  épée  fe 
trouvant  placée  fur  fon  derrière ,  comb¬ 
ine  il  ne  la  trouve  pas ,  il  crie  qu’on  l’a 
lui  a  volée.  En  fe  trémouffant  fur  le 
plancher,  il  retrouve  fon  épée  entre 
fes  jambes  ;  il  fe  réleve ,  laide  tomber 
fon  manteau,  le  ramaffe,  8c  met  le  pied 
de/Tus  ;  il  tire ,  8c  l’entortille  avec  fon 
épée  :  Trivelin  le  débarraffe,  8c  lui  re¬ 
met  le  manteau  fur  les  épaules.  Lorfquc 
ce  jeu  de  théâtre  e/l  fini;  Pantalon  ap¬ 
pelle  Eularia:  Arlequin  dit  qu’il  vient 
exprès  pour  l’époufer  ,  &  qu’il  efl  très- 
amoureux  de  fa  beauté  :  il  éternue  x  & 
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prend  tin  coin  du  tablier  de  la  fuivante  — —* ■ 
pour  fe  moucher.  Eularia  ne  refie  pas  1667* 
long-tems  fur  la  fcéne  :  Après  fon  dé¬ 
part,  Arlequin  dit  à  Trivelin  ,  prens, 
ou  demande  de  l’argent  où  tu  voudras-, 
mais  je  meurs  de  foif ,  8c  je  veux  aller 
au  Cabaret:  Trivelin  pour  le  fatisfaire 
va  chercher  un  verre  ,  ôc  une  bouteille 
de  vin  ,  Arlequin  lui  en  préfente  ,  ainfi 
qu’à  Pantalon  ,  8c  enfuite  portant  la 
bouteille  à  fa  bouche ,  il  la  vuide  j  8c  en 
demande  une  fécondé ,  en  difant  Jîar 
bonavin.  A  chaque  bouteille  qu’on  lui 
apporte ,  il  chante  un  couplet  de  chan- 
fon  ,  en  langage  imitant  le  SuilTe  ,  8c 
dont  le  refrain  efl ,  j 'aime,  h  bon  vin* 
Eularia  revient,  il  veut  l’obliger  à  boire 
avec  lui  \  enfin  il  s’enyvre ,  pirouette 
-  fur  le  théâtre  :  un  valet  le  voyant  chan¬ 
celier  ,  veut  lui  ôter  la  bouteille  qu’il 
tient  à  la  main ,  mais  Arlequin  la  lui 
eafie  fur  la  tête  :  8c  enfuite  fâché  de 
la  perte  du  vin  ,  il  tire  fon  épée  ,  pour- 
fuit  le  valet  pour  le  tuer ,  fait  un  faux 
pas ,  tombe ,  8c  ainfi  finit  le  fécond  aéte. 

La  fuite  du  projet ,  qui  forme  l’in¬ 
trigue  de  cette  pièce  ;  exige  qu’Arie- 
quin  change  ici  de  traveftiflement.  Il 
paroît  au  troifiéme  aéte  en  courrier» 

Il  eft  vêtu  d’une  façon  des  plus  ridicules* 

8c  tient  un  fouet  à,  la  main.  Il  feint  d’être 
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r  à  cheval ,  de  galoper ,  de  defcendre  de 

*667 •  cheval,  ôc  de  l’attacher  à  la  canron- 
nade.  Il  fe  met  enfuite  au  milieu  des 
a&eurs  qui  font  fur  lafcéne,  &  leur 
dit.  Meilleurs ,  je  vous  prie,  demandez- 
moi  qui  je  fuis  :  On  le  lui  demande  :  ah  Ü 
ah  !  répond-t-il  ,  vous  voulez  donc 
fçavoir  mes  affaires  ?  eh  bien  !  je  fuis 
un  courrier  :  prenez  garde  à  mon  che  - 
val,  ajoûte-t-il,  il  rue.  Les  adteurs  font 
femblant  de  fe  ranger,  Arlequin  fe  vante 
d’arriver  des  pays  lointains  :  eft-ce  de 
Rome  ?  lui  dit-on  :  o  que  non  ,  répond- 
t-il,  ôc  je  cherche  un  tel  Seigneur. .  * 
On  lui  demande  fi  c’eft  Horatio  :  non 
replique-t-il ,  j’ai  le  nom  de  ce  Seigneur 
fur  le  bout  de  la  langue  :  regardez  fi 
vous  ne  l’y  verrez  pas  :  mais  fur-tout  9 
ajoûte-t-il ,  prenez  garde  à  mon  cheval,, 
car  il  rue  diablement.  Les  adieu rs  fei¬ 
gnent  d’en  avoir  peur  ,  Ôc  difenr ,  mau¬ 
dit  foit  le  cheval  fougueux.  Alors  Ar¬ 
lequin  cherche  les  lettres  dont  on  l’a 
chargé,  ôc  en  lit  les  fufcriptions  :  au 
Seigneur,  Seigneur  le  Bourreau  de...  ôcc. 
Il  cherche  une  lettre ,  qu’il  dit  avoir 
oubliée  à  Bologne  :  Ôc  tire  un  paquet 
bien  enveloppé  ’,  dans  lequel  fe  trouve 
un  morceau  de  fromage  ;  un  autre  où  eft 
enfermé  un  cervelas  :  je  me  fuis  trompé, 
dit  alors  Arlequin  ceci  eflpour  mon 
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louper  après  quelques  autres  lazzi  ,  1 

en  le  fait  entrer  dans  la  maifon,  &  i 667%. 
avant  de  remonter  fur  fon  cheval ,  8c 
entre  en  gallopant. 

Dans  une  autre  fcéne  il  vient  fur  le 
théâtre  avec  un  grand  coffre ,  ou  Oda- 
ve  eff  caché.  Arlequin  s’alEed  fur  le 
coffre  aufli-tôt  qu’il  voit  venir  Pantalon^ 

8c  le  Dodeur.  Mon  ami  ,  lui  dit  ce. 
dernier,  quand  partez-vous?  Arlequin 
fépond  qu’il  attend  que  fon  cheval  ait 
mangé  fon  avoine.  Les  deux  vieillards 
s’en  vont.  Arlequin  fe  leve  de  deffus. 
le  coffre  ,  Odave  paffe  la  tête  déhors  : 
dans  le  moment  les  vieillards  rentrent. 
Arlequin  laiffe  tomber  le  couvercle  du 
coffre  fur  la  tête  d’Odave ,  8c  fe  raf» 
ffed  fur  le  coffre ,  Pantalon  8c  le  Doc¬ 
teur  fortent  pour  aller  chez  le  notaire. 
Pendant  ce  tems-là  ,  Arlequin  fait  por¬ 
ter  le  coffre  dans  la  maifon  de  Pantalon. 

Ce  dernier  revient ,  8c  trouvant  Odave 
avec  fa  fille  /  il  confent  enfin  à  leur 
mariage  qui  termine  la  comédie*. 
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LES  QUATRE  ARLEQUINS. 
Li  quatro  Arlichini. 


Comédie  en  trois  A&es. 

AUtant  qu’on  en  peut  juger  ,  par  le 
Scénario  de  Dominique,  le  plan  de 
cette  comédie  eft  du  plus  extravagant  : 
mais  elle  a  des  détails  très-bouffons , 
qui  ont  pu  lui  procurer  beaucoup  de 
fuccès.  Les  auteurs  forains  en  ont  fait 
ufage  dans  une  pièce  ajuftée  à  leur  mode, 
ôc  fous  le  même  titre,  qui  a  été  répré- 
fentée  au  jeu  de  la  Dame  Baron. 

Acte  I. 

Arlequin  eft  valet  de  Pantalon  :  fis 
arrivent  enfemble  ,  ôc  trouvent  Oétave 
en  converfation  avec  Eularia.  Arlequin 
voulant  faire  le  ferviteur  zélé  ,  fe  met 
entre  ces  amans ,  querelle  O&ave  :  je 
devine  aifement,  lui  dit- il,  que  vous 
en  voulez  à  l’honneur  de  ma  maîtreffe  : 
elle  n’en  a  point  ;  entendez-vous.  Allez 
vous  promener.  Oétave  méprifant  ce 
difcours  ,  fe  retourne  du  côté  de  Trive- 
lin  qu'il  voit  entrer.  Pendant  ce  rems- 

là» 
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là ,  Arlequin  leve  la  main  dans  l’inten¬ 
tion  de  le  frapper  :  Octave  tourne  la 
tête,  Arlequin  baifle  promptement  la 
main  ,  ce  lazzi  eft  répété  deux  fois  : 
Enfin  le  valet  outré  de  colère,  demande 
à  Oétave ,  fur  quel  pied,  s’il  vous  plaîr, 
Monfieur  ,  voyez- vous  ma  maîtrefle? 
comme  une  fille  d’honneur  ,  répond- 
t-il  :  vous  en  avez  menti,  répliqué  Ar¬ 
lequin  :  à  ces  mots ,  il  rentre  dans  la 
maifon ,  8c  en  fort  enfuite  avec  un  man¬ 
teau  ,  fous  lequel  il  paroît  qu’il  cache 
un  fufil,  il  couche  Octave  en  joue: 
celui-ci  fe  fauve  avec  Triveîin.  Panta¬ 
lon  arrive,  3c  demande  à  Arlequin  quelle 
efpéce  d’arme  il  porte  fous  fon  man¬ 
teau  :  c’elt  répond-t-il ,  une  arquebufe, 
qu’un  cochon  de  mes  amis  m’a  prêté , 
en  même  tems  il  lui  montre  une  veflie 
attachée  au  bout  d’un  bâton.  Après  le 
départ  de  Pantalon,  Eularia vient  fur 
la  fcéne  .*  Arlequin  fe  plaint  amère¬ 
ment  d’Oétave  ,  qui  lui  a  donné  un 
foufflet  :  Eularia  voulant  l’adoucir ,  ôte 
fon  gand ,  carefle  ce  valet ,  &  lui  fait 
entendre  qu’elle  a  de  la  bonne  volonté 
pour  lui  :  Arlequin  fe  flatte  que  cette 
fille  eft  amoureufe  de  lui ,  8c  dit  dans 
un  à  paru ,  ah  !  pauvre  Diamantine  , 
(c’eft  le  nom  de  fon  ancienne  maîtrefle) 
il  faut  que  tu  prenne  patience.  Les 
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""  difcours  qu’Eularia  ajoure  enfuite,  le 
1667,  confirment  dans  cette  idée,  &il  en  eft 
fi  perfaadé  ,  que  lorfqu’elle  lui  dit  d’en¬ 
trer  dans  la  maifon ,  il  la  refufe,  en 
difant  que  cette  propofition  le  fait  rou¬ 
gir. 

Dans  une  autre  fcéne,  Aurélia  vient 
trouver  Arlequin ,  &c  lui  fait  une  dé¬ 
claration  d’amour.  Celui-ci  qui  fe  croit 
déjà  courtifé  par  Eularia  ,  prend  la 
chofe  en  petit  maître ,  &  répond  qu’il 
n’ignore  pas  qu’il  eft  le  plus  beau  de 
deux-cent-quarante  fept  enfans  que  fa 
mere  a  mis  au  monde  :  mais,  ajoute-t-il, 
comme  je  ne  veux  pas  qu’il  foit  dit 
qu’une  jolie  fille  foit  morte  d’amour 
pour  moi ,  à  caufe  de  ma  beauté ,  je 
pretens  me  défigurer  pour  éviter  de 
pareils  accidens.  En  effet ,  il  fe  donne 
des  coups  de  poings  dans  le  vifage ,  fe 
l’égratigne,  &  fe  roule  par  terre.  Non , 
Madame ,  lui  dit-il ,  non  je  ne  puis  vous 
dater  de  vous  aimer.  Aurélia  témoigne 
un  affliéfcion  extrême  -,  Arlequin  ,  par 
commiferation  ,  lui  dit ,  qu’elle  peut 
cependant  tout  efpérer  du  tems.  Cinthio 
arrive  ôc  après  une  converfation  très- 
courte  ,  mais  affez  dure  ,  ôc  capable 
d’humilier  la  fotte  vanité  d’Arlequin  , 
qui  feint  de  ne  le  point  entendre,  il  fe 
retire  ainfi  qu’Aurélia.  Diamantine  fur- 
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vient,  comme  elle  eft  informée  de  l’in- 
fidélité  de  fou  amant ,  elle  débute  par  * 
un  torrent  de  réproches  ,  Ôc  continue 
par  une  volée  de  coups  de  bâton.  Ar¬ 
lequin  confus ,  de  défefpéré  ,  veut  en 
vain  l’appaifer  :  puifquetuesinéxorable 
lui  dit-il ,  je  fuis  déterminé  à  me  tuer. 
Diamantine  fort  fans  lui  répondre  ,  Ôc 
revient  un  moment  après  avec  une 
épée,  ôc  une  corde:  tiens,  dit- elle, 
voilà  dequoi  éxécuter  ta  réfolution. 
Arlequin  regarde  triftement  la  corde  j 
l’ame de  mon  pere  ,  dit-il  en  pleurant, 
a  été  empoifonnée  avec  cette  herbe ,  je 
veux  aulîi  qu’elle  me  délivre  de  la  vie  : 
'je  ne  ferai  pas  le  premier  qui  aura  fini 
les  jours  de  cette  manière  :  Lucrèce 
Romaine ,  continue-t  il ,  ne  fe  tua  t  elle 
pas  pour  Marc  Antoine  ?  Cléopâtre 
pour  Tarquin  ?  Ariftote  n’eft-il  pas 
mort  pour  Galien  ?  allons  il  faut  que 
je  me  pende  fans  héfiter.  Arlequin  atta- 
*  che  la  corde  à  la  fenêtre  ,  fe  la  pafle  au 
col,  ôc  la  tenant  dans  fa  main,  fait  le 
lazzi  d’un  homme  qui  s’étrangle.  En- 
fuite  il  ôte  cette  corde  de  fon  col  en 
faifant  réflexion  que  cette  mort  eft  trop 
ignoble  ,  ôc  fe  réfout  à  fe  tuer  d’un 
coup  d’épée.  Il  prend  celle  que  Dia¬ 
mantine  lui  a  apportée ,  ôc  met  fon 
chapeau  à  terre  de  peur  de  fe  cafter  le 
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——nez  en  tombant.  Diamantine  rit  de 

1667.  la  précaution  \  courage  lui  dit-elle  : 
Arlequin  voulant  le  percer,  il  s’ap- 
perçoit  que  l’épée  eft  encore  dans  fon 
fouteau ,  il  la  tire  ,  ôc  fart  mine  de  fe 
vouloir  tuer  avec  le  foureau  :  Diaman- 
due  toujours  officieufe  ,  ramalfe  l’épée 
nue  ,  6c  la  lui  préfente  :  ah  !  quelle 
peine  pour  mourir,  s’écrie  Arlequin: 
û  je  me  perce  par  devant ,  ajoûte-t-il , 
je  fuis  fur  que  j’aurai  peur  :  fi  c’eft  par 
derrière ,  je  rifquerai  d’offenfer  quelque 
nerf  ôc  d’en  demeurer  eftropié  le  refte 
de  ma  vie.  Enfin  après  une  infinité  de 
lazzi ,  Arlequin  fe  tourne  vers  la  can- 
tonnade,  ôc  demande  s’il  n’y  auroit 
point-là  quelque  perfonneaffez  adroite 
pour  lui  palier  une  épée  à  travers  du 
corps  ,  fans  lui  faire  de  mal.  Mais  au¬ 
paravant  il  veut  difpofer  de  toutes  cho- 
fes  par  un  bon  teftament ,  &  compo- 
fer  fon  épitaphe.  Diamantine  après 
avoir  eu  la  patience  d’écouter  les  rai- 
fonnemens  extravagans  d’ Arlequin ,  lui 
dit  qu’il  eft  un  franc  poltrom,  ôc  qu’il 
feroit  une  grande  fotife  d’époufer  Eu- 
laria ,  qui  n’a  pas  comme  elle  le  talent 
de  faire  les  meilleurs  macarons,  que 
l’on  puiffe  manger.  Arlequin  convain¬ 
cu  par  cette  derniere  raifon ,  dit  qu’il 
ne  penfe  plus  à  Eulariaj  il  fe  raccom» 
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mode  avec  Diamantine,  8c  entre  avec 
elle  dans  la  maifon.  1 

Pantalon  qui  ignore,  ou  feint  d’igno¬ 
rer  cet  efpécede  raccomodemenr,  dit  à 
Arlequin  qu’il  faut  qu’il  ait  perdu  l’efprit, 
pour  s’imaginer  que  fon  maître  veuille 
lui  donner  fa  fille  en  mariage  :  Arlequin 
répond  que  la  fucceiîion  qui  lui  efi  fur- 
venue  ,  établit  l’égalité  entr’eux  ,  mais 
qu’au  refie  il  a  changé  de  fentiment, 
qu’on  n’a  qu’à  lui  donner  fon  congé  >  8c 
lui  payer  ce  qui  refie  de  fes  gages  :  je  te 
dois,  réplique  Pantalon  tes  gages  d’un 
an  :  à  raifon  de  dix  francs  par  mois,  cela 
/fait  pour  .les  douze  mois  cent  vingt 
livres.  Cela  eft  fort  bon  pour  les  douze 
mois  ,  dit  Arlequin  :  mais  à  préfent, 
payez  moi  l’année  :  C’eft  pour  l’année 
répond  Pantalon  :  fi  c’eft  pour  l’année, 
continue  Arlequin:  payez -moi  donc 
les  douze  mois  à  dix  francs  par  mois  : 
Arlequin  ne  pouvant  comprendre  ce 
calcul,  s’en  remet  à  la  probité  de  Panta¬ 
lon  ,  8c  demande  en  outre  le  payement 
d’un  petit  mémoire  qu’il  prétend  lui  être 
dû  :  cela  efi  jufte  dit  Pantalon  ;  voyons 
cela  :  Arlequin  lui  préfenté  le  mémoire 
fuivanr. 

Pour  un  quartier  de  veau 
rôti ,  8c  un  emplâtre  d’on- 

R  iij 
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guenr  pour  la  gale  ,  ci . . .  3  1.  10 IV 
Pour  un  chapon ,  6c  un  bra- 
yer  tour  neuf  pour  Mon- 

fieur  Pantalon  ,  ci . J  2  1, 

Pour  un  pâté  pour  Arlequin, 

6c  deux  me  fui  es  d’avoine 
pour  le  maître ,  ci .... .  il.  lof. 
Pour  une  livre  de  beurre 
frais ,  6c  pour  avoir  fait 
ramoner  la  cheminée ,  ci.  .  1 2  f. 

Pour  des  tripes,  &  pour  une 

fouriciére  ,  ci . .  . . .  10  f. 

Pour  trois  faucilles  ,  6c  le 
rdTemmelage  d’une  paire 
de  vieux  fouliers,  ci .  .  .  1  y  f. 

Pour  avoir  fait  la  barbe  au 
patron,  6c  avoir  fait  racom- 
moder  la  lunette  des  eom- 
moditez,  ci . .  il.  iof. 


Total.  20 1.  y  f. 

Pantalon  demande  quel  eft  le  fot  9 
l’impertinent,  qui  a  pu  accoller  aulîi 
ridiculement  ces  articles  ?  c’eft  moi  , 
Monfieur  ,  répond  Arlequin  ;  Panta¬ 
lon  lui  jette  le  papier  au  nez  ,  ôc  lui 
dit  de  ne  plus  fonger  à  Diamantine, 
qui  n’a  d’autre  delîein  que  de  fe  mo¬ 
quer  de  lui.  Diamantine  arrive ,  6c  con¬ 
firme  ce  que  Pantalon  vient  de  dire  ; 
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Arlequin  au  défefpoir  prend  encore  la  J 

réfolution  de  fe  ruer.  Triveîin  qui  fur-  1667+ 
vient,  s’offre  à  lui  rendre  ce  fervice. 
Arlequin  y  confent  ,  mais  il  trouve  que 
la  figure  comique  de  Triveîin  feroit 
capable  de  l’empêcher  de  mourir  gra¬ 
vement.  Triveîin  feint  d’entrer  en  fu¬ 
reur,  &  veutaffommer  Arlequin:  celui- 
ci  voyant  que  la  chofe  eff  férieufe , 
pleure  ,  crie ,  &  appelle  à  fon  fecours. 
Eularia  9  Aurélia,  &  Diamantine  ont 
bien  de  la  peine  à  l’arracher  des  bras 
de  Triveîin  qui  veut  abfolument  lui 
tordre  le  cou.  Après  qu’elles  ont  fait 
retirer  Triveîin ,  chacune  d’elles  fait 
toute  forte  de  careffes  à  Arlequin.  Pan¬ 
talon  8c  le  Docteur  furviennent  ,  8c 
emmenent  Eularia  8c  Aurélia  leurs  fil¬ 
les  :  Arlequin  veut,  à  leur  exemple, em- 
porter  Diamantine  ,  mais  il  fe  heurte 
contre  la  cantonnade  ,  tombe  à  la  ren- 
verfe  ,  Diamantine  s’enfuit  :  ainfi  finit 
le  premier  aéfce. 

Acte  IL 

Arlequin  fe  trouve  aufli  infortuné  à 
Fouvertui»e  de  cet  aéte ,  qu’il  l’étoit  à 
la  fin  du  précédent.  Il  déplore  fes  mal¬ 
heurs  :  Triveîin  lui  paffe  une  corde  au 
col,  en  luidifant  qu’il  veut  charitable- 

Riv 
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— — ™  ment  le  faire  mourir  ,  fuivant  fa  pro- 

1667  me  (Te.  Il  ajoute  qu’il  a  encore  des  rai- 
fons  particulières  qui  l’engagent  à  tenir 
fa  parole.  Arlequin  étonné,  &  trem¬ 
blant  lui  demande  quelles  peuvent  être 
ces  railons  ?  c’eft ,  dit  Trivelin,  que  tu 
es  amoureux  d’Eularia?  Non  ,  répond 
Arlequin  ,  je  te  la  cede  très  volontiers. 
C’eft  donc  d’Aurélia  que  tu  es  aimé , 
ajoute  l’autre  ?  encore  moins,  réplique- 
t-il  :  ôc  je  te  l’abandonne  :  eh-bien,  eon- 
•tinue  Trivelin,  je  vois  que  c’eft  Dia- 
mantine  à  laquelle  tu  prétens?  oh  !  j’y 
renonce  de  bon  cœur,  dit  Arlequin, 
ôc  je  t’a (Ture  que  je  te  la  laide  fans  y 
rien  prétendre.  Ce  n’eft  pas  affez ,  ré¬ 
pond  Trivelin  :  il  faut  que  je  te  tue,  parce 
que  mes  maîtres  me  l’ont  ordonné  cx- 
preffement.  Arlequin  le  prie  inftament 
de  lui  fauver  la  vie ,  &  de  dire  à  les 
maîtres  qu’il  a  éxécuté  leurs  ordres: 
à  mon  égard ,  ajoûte-t-il ,  je  m’en  irai  fi 
loin  ,  que  l’on  n’entendra  plus  parler  de 
ma  figure.  J’y  confentirois  avec  plaifir,. 
dit  Trivelin  ,  mais  quelle  preuve  pour- 
rois-je  lui  donner  de  ta  mort  ?  &c  par¬ 
bleu  ,  répond  Arlequin  ,  je  m’offre  à 
aller  moi-même  les  en  affûter.  Ah  !ah  ! 
répliqué  Trivelin  ,  tu  veux  plaifan- 
ter  ?  eh  bien  ,  je  vais  t’expédier ,  pour 
mettre  fin  à  tes  bouffoneries.  Arle-: 
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quin  fe  croyant  prêt  à  toucher  à  fon  — n*,™, 
dernier  moment  ,  fe  date  d’obtenir  1067. 
grâce  de  Trivelin,  en  lui  difant  qu’il 
lui  fera  part  d’une  efpéce  de  tréfor  caché 
quieft  en  fa  pofldTion.  Soit,  je  l’accepte 
avec  plaifir ,  répond  Trivelin  ;  mais  ce¬ 
pendant  j’ai  promis  de  te  tuer  ,  8c  je  ne 
puis  me  difpenfer  de  le  faire.  En  même 
tems  il  jette  un  nœud  coulant  au  col 
d’ Arlequin.  Ce  dernier  fe  débat ,  8c 
par  fes  efforts  attire  fur  le  théatte  un 
âne  ,  qui  eft  attaché  par  l’autre  bout  de 
la  corde  :  cela  forme  un  jeu  des  plus 
comiques:  &  après  plufieurs  lazzi  Ar¬ 
lequin  quitte  la  fcéne. 

Dans  une  des  fuivantes  ,  paroît  Ar¬ 
lequin  b  mord ,  ou  niais ,  qui  eft  cenfé 
mort,  &:  Arlequin  qui  croît  l’être  au  fil. 

Ce  dernier  s’écrie  avec  une  voix  lamen¬ 
table  :  hélas  !  me  voilà  donc  au  rang 
des  trépafîes  !  Il  tient  deux  pommes  à 
fa  main ,  dans  chacune  il  y  a  un  bout 
de  chandelle.  Après  quelques  lazzi ,  il 
dit  :  le  pauvre  miférable  n’a  pas  le 
moyen  d’avoir  de  la  cire.  Il  fort  9  ôc 
revient  peu  de  tems  après,  avec  un 
grand  manteau  noir.  Puifque  je  fuis 
mort ,  dit-il ,  il  convient  que  je  fois  en 
deuil.  Il  s’approche  d’Arlequin  butor , 
le  met  fur  fon  féant ,  ôc  fe  retire  en- 
fuite  précipitament ,  ôc  fort  effrayé: 


zoz  Hifloire  de  V ancien 

*  fa  crainte  rédouble  lorfqu’il  voit  qu’Ar- 

M  667  .  lequin  butor  le  fuit  pas  à  pas  :  il  Ce  met 
en  nain ,  &  s’approchant  de  la  canton- 
nade  ,  il  fe  leve  de  toute  fa  hauteur  , 
ôc  pour  paroitre  encore  plus  grand  ,  il 
tient  fon  manteau  fur  la  tête  autant  que 
fes  bras  peuvent  s’étendre  :  il  s’avance 
fur  le  devant  du  théâtre,  mange  une 
de  fes  pommes ,  ôc  fort  après  avoir  dit, 
voilà  déjà  un  de  mes  chandeliers  man¬ 
gés  :  il  revient  avec  un  paquet  d’étou- 
pes,  qu’il  allume  fous  le  nez  d’ Arlequin 
butor  :  celui-ci  fe  leve  ,  Ôc  par  fes  geftes 
fait  une  peur  extrême  à  Eularia  ôc  à 
Diamantine ,  qui  furviennent ,  Ôc  à  Ar¬ 
lequin  ,  qui  fe  retire  avec  fon  flambeau 
allumé  ,  dont  il  frappe  un  gagifte  qui 
traverfe  le  théâtre  dans  ce  même  mo¬ 
ment. 

Acte  III. 

Arlequin  vient  tenant  une  guittare 
à  fa  main ,  ôc  dans  le  deflein  de  don¬ 
ner  une  férénade  à  fa  maîtrefle  Dia¬ 
mantine.  Il  pofe  fa  guittare  à  terre, 
ôc  pendant  qu’il  tourne  la  tête  d’un 
autre  côté ,  l’Arlequin  butor  met  fa 
guittare  auprès  de  la  première,  ôc  fe 
retire.  Arlequin  eft  fort  furpris ,  de  trou¬ 
ver  deux  inftrumens  au  lieu  d’un  :  com¬ 
ment  diable ,  dit-il ,  je  crois  que  ma 
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gnittarre  efl  accouchée.  Sans  qu’il  s'en  — - 
apperçoive  ,  l’Arlequin  butor  lui  déro- 1667* 
be  les  deux  guittares  \  nouvelle  furprife: 
enfin  on  lui  remet  la  fienne  en  place. 

Il  la  prend ,  commence  à  en  jouer  ,  pen¬ 
dant  ce  tems-là ,  Arlequin  butor  fe  place 
deriere  lui  ,  8c  joue  avec  la  fienne. 

Le  premier  refie  immobile  d'étonne¬ 
ment  :  voilà  ,  dit-il ,  un  inflrument  bien 
fingulier  ,  il  joue  tout  feul  !  Dans  l’inf- 
tant  il  fe  retourne ,  8c  appercevant  l’au¬ 
tre,  il  fait  des  lazzi  de  frayeur.  Ar¬ 
lequin  butor  l’imite  en  tout  :  c’efi  fans 
doute  mon  ombre  que  je  vois  ,  dit  Ar¬ 
lequin  :  ils  fe  demandent  alors  récipro¬ 
quement  qui  es-tu  ?  8c  fe  répondent  en 
même  tems ,  Arlequin.  Le  véritable 
efl  tout  à  fait  confondu  lorfqu’il  voit 
paroître  auffi-tôt  deux  autres  Arlequins: 
ô  ciel!  s’écrie-t-il,  il  faut  qu’il foit ar¬ 
rivé  une  barque  pleine  d’Arlequins  l. 
comme  le  butor  efl  toujours  à  fes  côtés. 
Arlequin  s’imagine  que  c’efi  la  mélan- 
cholie  qui  lui  trouble  la  vue,  8c  lui  pré¬ 
fente  des  objets  fantafliques.  Voyons 
pourtant  ,  ajoûte-t-il ,  s’il  y  a  de  la 
réalité  dans  tout  ceci:  il  fe  met  d’abord 
des  lunettes  fur  le  nez  :  8c  voit  que  les 
autres ,  en  mettent  auffi  ,  8c  fe  tiennent 
en  pareille  poflure.  Il  prend  un  fifflet , 
une  fonnette ,  &c.  les  autres  font  dç 
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. . .  même.  Arlequin  fe  défefpere,  fait  des 

À  667*  fauts,  des  cullebuttes ,  les  autres  l’imi- 
tent  en  tout ,  à  l'exception  du  butor* 
qui  fe  remue  lourdement.  Arlequin  fa¬ 
tigué  de  ces  exercices  *  s’évente  avec 
fon  chapeau  ,  ôc  dit  à  foi-même ,  mon 
ami,  répofez-vous  un  peu,affeyez-vous. 
Après  un  moment  de  filence  :  il  ajoute  : 
ces  drôles  là  ne  veulent  pas  s’en  aller: 
eflayons  ce  qu’ils  fçavent  faire.  11  prend 
un  cerceau  &  paffe  dedans.  L’Arlequin 
butord ,  veut  fuivre  fon  exemple ,  Ôc 
fe  trouve  la’  tête  ôc  les  pieds  engagez 
dans  le  cerceau.  Alors  Arlequin  lui  don¬ 
ne  des  coups  de  batte.  Enfuite  il  mar¬ 
che  en  boitant  :  les  trois  autres  l’imitent 
Ôc  le  fuivent.  Ils  fortent  tous ,  ôc  en 
rentrant  *  ils  ne  montrent  que  leurs 
quatre  têtes ,  &  enfuite  quatre  jambes. 
Arlequin  vient ,  frappe  à  la  porte  de 
Diamantine-,  elle  l’ouvre  Ôc  le  fait  entrer: 
les  trois  autres  Arlequins  y  entrent  aufli. 
Un  moment  après  Pantalon  ôc  le  Doc¬ 
teur  ,  frappent  à  la  porte ,  les  quatre 
Arlequins  mettent  en  même  tems  la 
tête  à  la  fenêtre  :  les  deux  vieillards 
étonnés  demandent  quel  efl  le  vérita¬ 
ble  ?  c’efl  moi ,  s’écrie  Arlequin,  ces  co¬ 
quins  là  ne  font  que  des  bâtards. 

Après  la  première  répréfentation  de 
cette  pièce ,  les  comédiens  Italiens 
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firent  quelques  changemens  dans  les  . 

lazzi  de  la  fcéne  des  quatre  Arlequins  :  1657, 
c’eft  une  anecdote  que  nous  trouvons 
dans  le  Scénario  de  M.  Dominique , 
en  ces  termes  :  «  il  faut  que  nous  faf- 
«  fions  des  poftures  d’eftropiés ,  de  gros 
«  ventres,  détourner  les  mains  derrière 
«  le  dos ,  de  former  des  attitudes  fin- 
»  gulieres.  Ces  corrections  ont  fait  leur 
v  effet ,  ôc  ont  mieux  réufiï  à  la  fécondé 
«  répréfentation ,  que  les  autres  lazzi 
«  que  Ton  fit  à  la  première.  » 


LA  H  O  T  T  E, 
La  Zirla . 


Comédie  en  trois  Aétes. 

Ous  ne  croyons  point  que  ce 


1  ™  foit  ici  le  vrai  titre  de  la  pièce , 
mais  feulement  la  dénomination  fous 
laquelle  elle  étoit  plus  connue  ,  de  mê¬ 
me  qu'au  théâtre  François  le  Médecin 
malgré  lui ,  comédie  de  M.  Molière  , 
fe  trouve  intitulée  dans  les  regiftres , 
leFagoteux:  le  Jaloux  invifible  de  M. 
Brécourt  fut  aufii  remis  au  théâtre  fous 
le  titre  du  Bonnet  Enchanté  :  nous 
pourrions  citer  une  infinité  d’exemples. 
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“—qui  fortifient ,  8c  aflurent  même  notre 

1667»  conjecture. 

Arlequin  joue  une  première  fcéne 
de  fantaifle  avec  OCtave  fon  maître. 
Trivelin  arrive ,  &  préfente  un  mémoi¬ 
re,  dont  il  déchire  les  articles  à  mefure 
qu’il  les  lit  :  Arlequin  ramafle  les  mor¬ 
ceaux  8c  feint  de  les  manger  :  Trivelin 
lui  donne  un  fouiflet  :  OCtave  le  recon- 
noît  8c  l’embrafle  :  Quel  efl:  ce  drôle- là, 
dit  alors  Arlequin.5  C’eit  Trivelin  répond 
OCtave  :  &  que  m’importe  à  moi ,  ré¬ 
plique  Arlequin.  OCtave  ordonne  à  ce 
dernier  d’aller  frapper  à  la  porte  du 
DoCteur ,  que  l’on  entend  parler  latin 
dedans  la  maifon  :  Arlequin  répond 
en  dehors  par  des  difcours  hors  de  pro¬ 
pos  :  le  DoCteur  fe  préfente  :  Arlequin 
faifant  femblant  de  frapper  à  la  porte  , 
lui  donne  un  coup  débatte  fur  le  vifage: 
il  rentre  :  Arlequin  heurte  une  fécondé 
fois ,  le  DoCteur  fort  fans  qu’il  s’en  ap- 
perçoive ,  fe  place  derrière  lui ,  8c  de¬ 
mande  ce  qu’on  fouhaite  :  Arlequin  le 
nez  toujours  tourné  vers  la  porte,  ré¬ 
pond  qu’il  veut  parler  au  Dodeur.  Cela 
ne  fe  peut,  réplique  ce  dernier.  Arle¬ 
quin  fe  retourne  :  heurte  le  DoCteur , 
8c  tombe  avec  lui.  OCtave  préfente  une 
lettre  au  Pédant,  qui  11e  pouvant*con- 
tenir  la  joie  qu’il  en  relient,  fait  ap- 
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porter  dequoi  boire.  Arlequin  boit  avec  —1  11  » 

un  chalumeau,  à  la  fécondé  fois  le  Doc- 1667* 
teur  s’en  apperçoit ,  Arlequin  luifouffle 
le  vin  au  vifage.  Ils  forcent  tous  Ôc 
font  place  au  Capitan  ;  Arlequin  revient 
ôc  fait  avec  ce  dernier  une  fcéne  de 
fantaifie.  Après  avoir  quitté  un  moment 
la  fcéne ,  ils  rentrent  ôc  apportent  une 
valife  :  Ôcapin  (  1)  fur  vient ,  ôc  fait  avec 
Arlequin  la  fcéne  de  la  valife  ,  qui  ter¬ 
mine  le  premier  aéte. 

Acte  IL 

Eularia  femme  du  Do&eur  ouvre 
cet  a&e  ;  elle  eft  à  fa  fenêtre  ,  ôc  fait 
connoîtrc  la  paflion  qu’elle  a  pour  le 
jeune  O&ave  (2).  Que  ce  charmant 
cavalier  ,  dit-elle,  a  de  grâce!  que  fa 
démarche  eft  pleine  de  noblefle  !  Ar¬ 
lequin  ,  qui  entre  par  le  côté  oppofé , 
s’imaginant  que  c’eft  à  lui  que  ce  dif- 
cours  s’adreffe  ,  fe  carre ,  s’approche 
de  la  fenêtre,-  entame  un  compliment , 
où  il  s’embrouille ,  Ôc  ne  fachant  plus 


(1)  C’eft  ici  la  feule  fois  où  il  foie  parlé  de  Scapin. 

U)  une  partie  du  fond  de  cette  pièce  a  été  employée 
du  Théâtre  François  par  le  lîeur  Dorimon  ,  èc  par  M. 
Molière,  le  premier  dans  fa  comédie  delà  Femme 
Induftrieufe  :  ôc  l’autre  dans  fon  Ecole  des  Maris. 
Voyez  l’Hiftoire  du  Théâtre  François  ,  Tome  IX. 
page  11  ôc  fuiv.  page  40  ôc  fuiv. 
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que  dire  ,  il  tire  une  profonde  révé- 
.  rence  8c  finit  par ,  très-humble  fervi- 
teur  à  votre  Seigneurie.  Après  quelques 
autres  lazzi  :  Eularia  l’appelle,  &  lui 
apprend  qu  elle  eft  amoureufe  d’Octave 
fon  maître  :  elle  ajoute  que  s'il  veut 
s’introduire  chez  elle ,  il  faut  qu’il  feigne 
vouloir  apprendre  les  principes  de  la  * 
grammaire.  Arlequin  promet  de  ne  pas 
manquer  de  s’acquitter  de  cette  com- 
mifîion  :  dans  le  moment  paroiflent  le 
Docteur,  8c  Oétave  :  Arlequin  fait  de 
nouveaux  lazzi  pour  tâcher  de  faire 
comprendre  à  ce  dernier  dequoi  il  s’agit, 
mais  comme  le  Doéteur  fe  trouve  tou¬ 
jours  entr’eux,  il  eft  obligé  de  faire  par 
derrière  lui  des  fignes,  par  lefquels  il 
fait  entendre  à  Oétave  que  la  maifon 
qu’il  voit,  renferme  une  jolie  fille  qui  a 
la  gorge  parfaite ,  8c  les  plus  beaux 
cheveux.  Le  Doéteur  fe  retourne,  ap- 
perçoit  ces  fignes  :  Arlequin  lui  fait 
alors  la  révérence  ,  8c  fe  retire.  Un 
moment  après  ,  feignant  de  danfer  il 
s’approche  d’Oâave  8c ,  à  mots  inter¬ 
rompus,  lui  apprend  ce  qu’Eularia  a 
ordonné  de  lui  dire.  Oétave  dit  de 
parler  bas  :  Arlequin  ouvre  la  bouche 
8c  feint  d’articuler  des  mots  :  trop  bas 
lui  dit  Oétave  :  Arlequin  après  pîufieurs 
lazzi,  parvient  enfin  à  faire  compren- 
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dre  à  fon  maître  ,  qu’il  fe  préfente  au  - 
Doéfceur comme  écolier:  Oétave obéît:  1667. 
Arlequin  qui  l’accompagne  ,  dit  qu’il  a 
aufli  une  extrême  envie  d’étudier,  Sc 
qu’il  a  déjà  quelque  teinture  du  rudi¬ 
ment  y  le  Doéteur  lui  demande  s’il  a  lu 
Cicéron?  Non,  répond  Arlequin, je  ne 
’  connois  pas  le  Cijieron  (  le  Ciftre  )  mais 
bien  le  juth  8c  le  tuorbe  :  mon  ami, 
répond  le  Doéteur ,  ce  n’eft  pas  de  cela 
que  je  veux  parler:  fçavez-vous ,  con¬ 
tinue-t-il,  comment  s’accorde  le  réla- 
tif  avec  le  fubftantif ,  le  nominatif  avec 
le  verbe?  ma  foi,  réplique  Arlequin, 
qu’ils  s’accordent ,  ou  qu’ils  fe  battent , 
c’eft  ce  qui  m’ernbaraffe  peu.  Le  Doc¬ 
teur  appelle  fa  femme ,  8c  ordonne  à 
Arlequin ,  d’aller  chercher  des  lièges  , 

8c  de  prendre  des  livres  fur  fon  bureau. 

En  les  apportant  Arlequin  tombe,  fe 
releve ,  8c  enfin  par  fes  lazzi  il  trouve 
le  moyen  de  placer  Oélave  à  côtéd’Eu- 
laria.  Enfuite  paflant  devant  eux  ,  il 
pouffe  le  Do&eur  fur  une  chaife,  8c  le 
cullebutte.  Il  s’aiïied  enfuite  fur  une 
chaife  de  paille  ,  8c  tenant  un  livre ,  il 
en  tourne  les  feuillets  ,  en  difant ,  no- 
minaiivo  ,  8c c.  jufqu’à  ce  qu’on  lui 
ordonne  de  fe  taire.  Il  fe  leve  alors  , 
s’approche  du  Doéteur ,  8c  pendant 
qu’Eularia  8c  O&ave  caufent  enfemblc 

S 
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•—"—‘en  feignant  de  lire.  Arlequin  dit  ail 

3667.  pédant,  ferviteur ,  Seigneur  Cornelio : 
je  ne  m'appelle  pasainfi,  rcpond-t-il, 
niais  bien  le  Doéteur  Balloard.  Arlequin 
fait  enfuite  femblant  de  trouver  un  pou 
fur  l’habit  du  Doéleur  ,  &  dit  quec’eft 
im  petit  écolier ,  qui  venoit  prendre 
aufîi  fa  leçon  :  ces  lazzi  &  quelques  au¬ 
tres,  fervent  à  donner  le  teins  à  nos 
amans  de  continuer  une  conversation 
aflez  tendre.  Le  Doéteur  s’en  apperçoit, 
6c  ordonne  à  fa  femme  de  rentrer.  Oéta- 
ve  la  fuit ,  le  Do&enr  le  tire  par  la 
bafque  de  fon  habit  ;  Arlequin  veut 
aufîi  entrer ,  il  tombe  fur  le  nez  :  fe 
releve,  &  effaye  une  fécondé  fois,  le 
Do&eur  le  répoufle  rudement  :  fi,  lui 
dit  alors  Arlequin  :  il  eft  honteux  d'a¬ 
voir  une  fi  belle  femme ,  &  de  vou¬ 
loir  la  garder  pour  foi  feul.  Le  Doéteur 
le  menace,  mais  il  fe  retire  aufïi-tôt  qu'il 
voit  Arlequin  lui  montrer  les  cornes  : 
Ce  dernier  refte  fur  la  fcéne ,  &  con¬ 
certe  avecScapin  j  qui  Survient ,  la  four¬ 
berie  de  la  hotte. 

Après  le  départ  de  Scapin,  Panta¬ 
lon  vient  propofer  fa  fille  en  mariage  à 
Arlequin  :  elle  ne  veut  pas  l’accepter 
pour  époux  ,  Arlequin  répond  qu'ils 
font  l’un  &  l’autre  dans  la  même  penféé, 
ôc  que  quant  à  lui  il  feroit  bien  fâché 
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de  la  prendre  pour  femme.  Après  ces  ■— — « 
complimens,  les  trois  aéteurs  ci-defius  10^7* 
quittent  le  théâtre. 

La  fcéne  fuivante  ,  qui  eft  la  dernière 
du  fécond  aéte,  eft  très-plaifante  par  les 
jeux  de  théâtre,  ôc  c’eft  ce  qui  a  déter¬ 
miné  M.  Dominique ,  à  mettre  la  pièce 
qui  fait  le  fujet  de  cet  article  ,  fous  le 
titre  qu’elle  porte  dans  fon  Scénario. 
Arlequin  dans  un  déguifement  de  fan- 
taifte ,  arrive  avec  Trivelin  ôc  Oétave. 

On  place  ce  dernier  dans  une  hotte, 
on  le  culbutte  :  enfin  après  bien  de  lazzi. 
Arlequin  prend  cette  horte  fur  fes  épau¬ 
les  ,  Ôc  s’approche  de  la  maifon  du  Doc¬ 
teur  ,  qui  paroît.  Pendant  qu’Arlequin 
lui  parle  fur  les  ficiences  ,  Ôc  fait  un  long 
imbroglio ,  l’amant  qui  eft  dans  la  hotte, 
s’accroche  à  la  fenêtre  ,  s’y  trouve  em- 
barafté ,  fans  pouvoir  entrer  dans  la 
maifon.  Arlequin  qui  voit  fon  inquié¬ 
tude  ,  difpute  avec  plus  de  chaleur 
avec  le  Doéleur  ,  lui  fait  tourner  la  tête 
d’un  autre  côté,  de  pour  qu’il  n’ap- 
perçoive  Oéiave ,  ôc  enfin  le  reconduit 
dans  fa  maifon.  Oétave  profite  de  ce 
moment  a’abfence  pour  defcendre  dans 
la  hotte.  Le  Doéteur  revient  fur  la  fcé¬ 
ne  *,  ôc  comme  il  laifle  fa  porte  ouverte  : 
Arlequin  dit  tout  bas  à  fon  maître  qu’il 
a  préfentement  le  choix  depaffer  par 

S  ij 
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■  la  porte ,  ou  par  la  fenêtre.  Oétave  fort 

iCCy.  fecretement  de  la  hotte ,  ôc  s’introduit 
dans  la  inaifon  du  Doéteur.  Ce  dernier 
fe  refïdu  vient  qu’il  a  oublié  de  fermer 
fa  porte ,  &  quoiqu’Arlequin  puiffe  fai¬ 
re  il  revient  fur  fe  s  pas  ,  trouve  Oo- 
tave  ,  ôc  fait  grand  bruit  :  Odtave  ôc 
fes  deux  valets  fe  fauvent.  Ainfi  finit  le 
fécond  adle. 


Acte  III. 

Trivelin  ôc  Arlequin  concertent  en»- 
femble  un  nouveau  projet  de  fourberie, 
fuivant  lequel  ce  dernier  paroît  en 
Médecin.  Il  fe  vante  à  Pantalon  (i) 
de  poffeder ,  outre  la  médecine  (  dans 
laquelle  il  excelle)  une  connoiffance 
parfaite  de  l’aflrologie.  C’eft  par  mes 
ïpéculations  dit-il ,  que  j’ai  décou¬ 
vert  que  la  lune  efl  du  genre  féminin  , 
ôc  le  foleil  du  genre  mafcu.Iin  :  que  je 
fçais  faite  la  différence  du  jour  à  la 
nuit  :  que  je  fuis  parvenu  à  faire  de  fça- 
vantes  differtations  fur  les  vingt-fix  mai- 


(x)  Dans  ce.troifîéme  ade  ,  il  n'eft  plus  queftion  du 
Dodeur  :  Eularia  ne  paroît  plus  comme  fa  femme.elle 
eft  libre ,  &  fille  de  Pantalon.  Nous  ne  fçavons  pas 
fi  l’on  doit  attribuer  ce  défaut  de  conféquence  à  l’Au- 
rem  ,  ou  au  manque  d’une  connoillànce  parfaite  de 
la  pièce. 
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fons  du  foleil.  Pantalon  Pinterrompt 
en  cet  endroit ,  pour  lui  faire  remarquer  1 
qu’il  fe  trompe  ,  8c  que  l’on  ne  compte 
que  douze  maifons  au  foleil.  Il  efl  vrai  , 
répond  Arlequin ,  qu’il  y  a  plus  de  foi- 
xante  ans  que  je  l’ai  entendu  dire  pour 
la  première  fois  :  mais  depuis  ce  tems- 
là  ,  pourquoi ,  ajoute  t  il ,  ne  voulez- 
vous  pas  que  l’on  en  ait  conftruit  de 
nouvelles  ?  au  réfte ,  continue-t  il ,  je  ne 
me  borne  pas  aux  fjmples  fpéculations  : 
je  fais  aulfi  des  fpéculations  certaines. 
Mais ,  dit-il ,  pour  conclure  ,  il  eft  inu¬ 
tile  de  vous  en  entretenir  j  je  veux 
feulement  fçavoir  fi  votre  fille  eft  mâle 
ou  femelle  ?  Pantalon  rit  de  la  demande, 
8c  croyant  que  ce  que  le  médecin  dit 
n’eft  que  pour  plaifanter  ,  il  le  prie 
d’entrer  chez  lui ,  pour  voir  Eularia  fa 
fille  qui  eft  fort  mal. 

Arlequin  revient  fur  le  théâtre  an¬ 
noncer  qu’Eularia  eft  morte  :  il  ajoure 
qu’avant  de  rendre  le  dernier  foupir, 
elle  lui  a  ordonné  de  l’emporter  dans 
fa  couverture.  Pantalon  revient  en  pleu¬ 
rant  confirmer  cette  trifte  nouvelle.  11 
fort:  arrive  Oélave,  qui  nereconnoif- 
fant  pas  Arlequin  fous  fon  traveftifle- 
ment ,  lui  demande  qui  il  eft  ?  Arlequin 
répond  qu’il  eft  le  médecin  des  morts. 
La  ferme  du  théâtre  s’ouvre  en  ce  ma- 
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~  ment,  &  Oétave  voit  fa  maîtreflfe  qui  pa- 

X  £67.  roît  morte.  Il  fe  délefpere.  Arlequin,fans 
fe  faire  connoître  ,  lui  dit  qu’il  peut  la 
rendre  au  jour  par  l’art  de  la  nécroman¬ 
cie.  Oélave  l’en  fupplie  avec  inftance. 
Il  y  a  ici  plufieurs  enchantemens  à  faire, 
répond  Arlequin  :  ôc  chacune  des  opé¬ 
rations  vous  coûtera  un  écu  :  mais, 
continue-t-il ,  pour  vous  prouver  que 
je  ne  fuis  point  un  charlatan,  quel  bras 
voulez- vous  que  je  lui  fafle  lever  ?  O&a- 
ve  demande  le  bras  droit  :  Eularia  leve 
le  bras  droit  fuivant  Tordre  du  méde¬ 
cin  ,  ôc  enfuite  le  gauche.  Si  vous  vou¬ 
lez  qu’elle  leve  la  jambe  ,  dit  enfuite 
Arlequin  à  Oétave  ,  je  vous  avertis  que 
cette  opération  coûtera  bien  de  l’argent, 
car  il  y  a  un  diable  deffous  ,  dont  il  eft 
difficile  de  venir  à  bout.  Il  l’exécute 
néantmoins,  ôc  voulant  achever  de  lui 
rendre  la  vie  ,  il  dir  à  O&ave  de  tour¬ 
ner  le  dos  :  il  prononce  auffi-tôt  quel¬ 
ques  mots  barbares  ,  ôc  fait  relever  la 
feinte  morte.  Oélave  fe  retourne  ,  voit 
fa  maîtrefle ,  l’embrafîe,  ôc  l’emmene. 
Arlequin  fait  la  cullebutte  fur  la  cou¬ 
verture  ,  s’entortille  avec,  ôc  l’emporte 
en  courant. 

Dans  une  des  fcénes  fuivantes,  Tri- 
velin  ôc  Arlequin  fe  reconnoifient  :  le 
premier  dit  à  celui-ci  que  Pantalon  a 
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furpris  Odave  avecEularia  9  qu’il  les  a  ■  -1*1 

enfermés  dans  leur  chambre  fous  la  clef,  1667* 
ôc  qu’il  eft  allé  quérir  la  juftice.  Arlequin 
dit  qu’il  va  chercher  une  échelle  pour 
faire  fauver  fon  maître  par  la  fenêtre. 

A  la  derniere  fcéne ,  Arlequin  arrive 
avec  une  échelle ,  après  quelques  lazzi, 
il  appuyé  fon  echelle  contre  la  fenêtre, 
ôc  appelle  Odave  :  ce  cavalier  fe  pré¬ 
fente  ,  &  defcend  :  dans  le  moment 
Pantalon  arrive  fuivi  d’une  troupe  d’ar¬ 
chers.  Arlequin  fe  fauve,  mais  Odave  eft 
arrêté.  Il  dit  alors  qu’il  n’afpire  qu’au 
bonheur  d’époufer  Eularia.  A  ces  mots 
Pantalon  fait  retirer  les  archers  -,  le  ma¬ 
riage  de  ces  amans  fe  conclut ,  ôc  ter¬ 
mine  la  comédie» 


LE  MÉDECIN  VOLANT  (i). 


Mcdecino  frôlante. 

Comédie  en  trois  A  êtes. 

E  fond  de  cette  pièce  fe  trouve 


J— <  dans  le  troifiéme  ade  de  la  précé¬ 
dente  i  celle-ci  n’en  différé  que  par  les 
détails  qui  y  font  plus  allongés. 


(i)  Cette  pièce  a  été  réprife  au  nouveau  Théâtre 
Italien  >  fous  le  titre  &  Arlequin  Médecin  Volant . 
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— ■  ■  -  Arlequin  entre  d’un  air  fort  emprefie  ^ 

£667.  il  eft  chargé  d’une  lettre  d’Eularia  maî- 
treffe  d’Oétave  ;  ce  dernier  lui  demande 
où  eft  cette  lettre?  Arlequin  fait  le  lazzi 
de  la  chercher  :  enfin  il  la  trouve  atta¬ 
chée  a  fa  ceinture  ,  dernere  fon  dos  :  il 
la  pre fente  à  Oétave,  &  la  lui  fait  baifer, 
en  lui  difant  qu’elie  fort  de  chez  le  par¬ 
fumeur.  Nouveaux  lazzi  d’ Arlequin. 
Octave  8c  Cinthio  lui  propofent  de 
jouer  le  perfonnage  de  Médecin  ;  il  re- 
fufe  d’abord,  mais  enfin  il  confent, 
8c  quitte  le  théâtre  en  difant  avec  gra¬ 
vité  -,  porte^  honneur  au  plus  habile  Mé¬ 
decin  de  cette  ville . 

Lorfqu’il  réparoît  avec  les  habits  de 
médecin,  il  eft  accompagné  d’Octave , 
qui  eft  vêtu  de  noir ,  8c  pafle  pour  un 
de  fes  élèves.  Ce  prétendu  médecin 
tient  un  paquet  de  papiers  dans  fa  main, 
8c  dit  en  entrant  «  au  moins  ,  que  mes 
ji  malades  ne  s’avifent  pas  de  mourir 
»  avant  que  je  leur  aye  rendu  ma  vifite.» 
Pantalon  paroît ,  Arlequin  fait  des  lazzi 
d’épouvante  ;  8c  dit  enfuite  à  Pantalon. 
«  Vous  avez  ,  Moniteur,  apparemment 
y>  entendu  parler  de  ma  capacité  ?  »  Pan¬ 
talon  demande  quelle  eft  fa  profeffion? 
Oétave  prend  la  parole  ,  8c  répond  que 
c’eft  le  plus  habile  8c  le  plus  employé 
Médecin  qui  foit  à  dix  lieues  à  la  ronde. 

Pan- 

c 
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Pantalon. 

»  Et  quel  efl  votre  nom  ? 


A  RLEQUIN. 

»  Le  Médecin  Olivâtre ,  furnommé 
U  Tête  d’Ane. 

Pantalon. 

»  Ma  fille  eft  malade  ,  Monfieur ,  Ôc 
$ »  je  me  fiate  que  vous  la  guérirez. 

A  R  L  E  QU  I  N. 

Sans  doute.  Avez-vous  jamais  lu 
*>  cet  aphorifme  d’Hippocrate ,  qui  dit, 
»  Gutta  cavat  lapidem.  L’eau  qui  tombe 
«  goutte  à  goutte ,  perce  le  plus  dur 
«  rocher  ?  (  1)  je  tomberai  goutte  à  goutte 
»  fur  votre  fille,  &  par  le  moyen  de  ce 
»  remede  anodin ,  je  lui  procurerai  une 
#*  guérifon  certaine. 

Pantalon. 

Oh  !  Monfieur,  cela  n’opérera  pas; 


(i)  Quelques  ledeurs  pourront ,  peur-être,  accu- 
fer  ici  le  manufcrit  du  Scénario  de  quelque  tranfpo- 
fu  ion.  Cette  pièce  ,  diront-ils  ,  qui  eft  placée  parmi 
celles  qui  ont  paru  au  plûtatd  en  1667  :  contient  deux: 
vers  pris  certainement  de  la  tragédie  lyrique  d’Atys 
de  M.  Quinault,  qui  n’a  été  répi  éfcntée  qu’en  1676. 
La  chofe  fcroit  en  effet  difficile  à  comprendre ,  lï 
l’on  ne  fçavoit  que  les  adeurs  Italiens  etoient  tou¬ 
jours  les  maîtres  de  changer  ,  &  d'ajouter  les  lazzi  & 
les  plaifanteries  de  leurs  rolles.  Ainix  le  Médecin 
Volant  a  pu  être  joué  avant  1667  :  &  dan?  une  réprifc 
poftérieureà  la  première  répréfentation  d’Atys,  le  heur 
Dominique  a  ajouté  dans  fon  rolle  deux  vers  de  cet 
opéra ,  qui ,  dans  la  nouveauté  ,  faifoient  une  plaifan- 
tccie ,  qui  exeitoic  les  acclamations  du  parterre. 
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»  je  compte  que  ma  fille  efi  opilata  j 
1667.  ss(opilée). 

Arlequin. 

w  Ou  Pilate,  ou  Cayphe,  je  la  guérirai, 
>j  vous  dis  je.  (  IL  tâte  le  poux  de  Pan - 
étalon)  mais,  Monfieur  ,  vous  me 
«  paroiflez  être  fort  mal. 

Pantalon. 

5»  Vous  vous  trompez,  Monfieur  le 
»  Médecin,  c’eft  ma  fille  qui  eft  malade, 
»  6c  non  pas  moi. 

Arlequin. 

»  N’avez- vous  jamais  lu  la  loi  S  coda , 
»  fur  la  puiflance  paternelle,  qui  dit, 
sj  tel  ejî  le pere ,  tels  font  les  enfans .  V otre 
«  fille  n’eft  elle  pas  votre  chair  ,  &  votre 
9>  fang  ? 

Pantalon* 

«  Oui ,  Monfieur. 

Arlequin. 

s>  Eh  bien  !  le  fang  de  votre  fille 
sj  étant  échauffe,  altéré,  le  vôtre  le 
»j  doit  être  auffi. 

Pantalon. 

ss  Le  raifonnement  eft  fpécieux . . . 
sj  mais ...  1  ] 

Arlequin. 

sj  Seigneur  Pantalon ,  votre  fille  eft- 
ss elle  légitimé  ou  bâtarde?  a  Eularia 
sj  qui  entre .  Je  baife  les  fruits  de  cette 
jj  belle  rofe.  Comment  vous  appellez- 
>j  vous 
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E  U  L  A  R  I  A.  1 

I»  Eularia.  1  667* 

Arlequins  O  Bave, 

«  Mon  éleve ,  allez  dans  mon  cabi- 
o  net . . . 

Eularia. 

»»  Je  mefens  l’eftomach  plein. 

Arlequin. 

«Je  voudrois  être  de  même.  Coin* 

9*  ment  va  l’appétit  ? 

Eularia. 

99  J’en  ai  fort  peu. 

Arlequin. 

«  Et  moi  beaucoup. 

Eularia. 

»  Je  vous  dis ,  Monfîeur ,  que  j’ai 
»  l’eftomach  chargé. 

Arlequin. 

«  Eh  bien  !  prenez  pour  cela  un  em- 
«  pan  de  racine  d’âne.  Galien  dit  que  ce 
f>  remede  eft  bon  pour  votre  fanté. 

Eularia. 

«  Je  reiTens  une  extrême  melancholie* 

Arlequin. 

«  Cela  fe  paffera  ;  mais  comment  va 
«  le  ventre  ?  les  matières  font-elles  dures 
«  ou  liquides  ?  Hippocrate  dit  que  lorf- 
»>  qu’on  a  le  cours  de  ventre  on  a  la  foire. 

9»  Avez-vous  des  battemens  de  cœur  l 

Eularia. 

##  Oui,  Monfîeur. 
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»*■  Arlequin. 

1 6  C'y  y  »  Cela  marque  que  vous  avez  le  cœuf 

«  cangréné.  Mais  cela  ne  fera  rien  :  pour 
»  vous  guérir  il  faut  prendre  fix  onces 
«  d’eau  rofe  en  poudre,  8c  trois  onces 
«  de  limaille  de  cornes  de  limaçons  : 
«  vous  en  ferez  un  onguent  dont  vous 
i»  vous  frotterez. 

E  U  L  A  R  I  A. 

«  En  quel  endroit  ? 

Arlequin. 

ff  Où  il  vous  plaira  j  mais  il  faut  que 
«  je  voye  de  l’urine  de  la  malade.  Ma- 
dame ,  fçavez-vous  uriner  ?  je  vois 
a  bien  que  la  maladie  de  Madame 
vient  d’opilation  :  eh  bien  !  il  faut 
»  qu’elle  faffe  une  petite  promenade  à 
»»  pied,  comme  vous  pourriez  dire  d’ici 
a  à  Lyon  ,  &c. 

Eularia  rentre  :  Diamantine  fa  fui- 
vante  arrive  un  moment  après ,  &  ap¬ 
porte  de  l’urine  dans  un  verre ,  ajoutant 
que  fa  maîtrefifeeft  plus  mal.  Arlequin 
porte  le  verre  où  efl:  l’urine  à  fon  nez, 
8c  dit ,  fi  la  chair  efl  d’au/ÏÏ  bon  goût 
^-que  le  bouillon ,  j’en  voudrois  bien  une 
bonne  tranche.  Enfuite  il  boit  l’urine, 
la  fouffle  au  nez  de  Pantalon  ,  ôc  fait 
différens  lazzi.  Pantalon  au  refie  eft  fi 
fatisfait  du  Médecin  qu’il  veut  lui  don¬ 
ner  de  l’argent,  Arlequin  le  refuft,  8c  en 
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s’en  allant  il  tend  la  main  ,  pour  le  re-  ■— » 
cevoir.  Pantalon  y  met  trois  écus  :  y  a-t-il  1 667* 
encore  de  l'argent  dans  la  bourfe,  lui 
demande  Arlequin ,  oui  Moniteur ,  ré¬ 
pond  le  vieillard  :  fans  autre  façon  Ar¬ 
lequin  prend  la  bourfe ,  la  met  dans  fa 
poche ,  &  finit  le  premier  aéle  par  une 
fcéne  de  fantaifie. 

Au  fécond  aéèe.  Le  Capitan  ,  &  Tri- 
velin  viennent  confulter  le  prétendu 
Médecin  :  Moniteur  >  lui  dit  ce  dernier, 
voudriez-vous  bien  me  dire  pourquoi 
vous  fentez  fi  mauvais  ?  C’eft  apparem¬ 
ment  ma  barbe  ,  qui  a  cette  forte  odeur, 
répond  Arlequin  :  mais  ,  ajoûte-t-il , 
je  parie  que  vous  n’en  devinez  pas  la 
raiion  ?  c’eft ,  continue-t-il ,  que  lorf- 
qu’un  malade  fait  un  pet ,  il  ne  manque 
pas  de  dire  auifi-tôt ,  c’eft  pour  la  barbe 
du  Médecin.  Ainft  il  faut  que  ce  matin 
mes  malades  m’en  ayent  envoyé  beau¬ 
coup  dans  ma  barbe.  Le  Capitan  de¬ 
mande  enfuite  un  remede  pour  le  mal 
de  dents.  Prenez ,  dit  Arlequin ,  du  poi¬ 
vre  ,  de  l’ail ,  &  du  vinaigre ,  &  frottez- 
vous-en  le  derrière ,  cela  vous  fera  ou¬ 
blier  votre  mal.  Lorfque  le  Capitan 
eft  prêt  à  fortir ,  Arlequin  le  rappelle , 
Monfieur ,  Moniteur  ,  dit-il ,  j’oubliois 
le  meilleur;  Prenez  une  pomme,  cou- 
pez-là  en  quatre  parties  égales  :  mettes 
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r“'"  ■'  un  des  quartiers  dans  votre  bouche  :  8c 

*  667.  enfuite  tenez  -  vous  ainft  la  tête  dans  un 
four  j  jufqu’à  ce  que  la  pomme  foie 
cuite  ,  8c  je  répons  que  votre  mal  de 
dents  fe  trouvera  guéri. 

Après  avoir  dépéché  le  Capitan , 
Arlequin  va  frapper  à  la  porte  d’Eula- 
ria,  qui  lui  raconte  un  fonge  qu’elle  a 
fait,  8c  qui  l’inquiéte beaucoup.  Voici 
l’interprétation  que  le  prétendu  Méde¬ 
cin  lui  en  donne.  Ces  prés  ,  dit  il ,  que 
vous  avez  rêvé ,  c’eft  votre  lit  :  ces  mon¬ 
tagnes  ,  font  les  cheminées  de  votre 
maifon  :  ces  fleuves ,  les  débordemens 
de  votre  ventre  :  le  ferpent  qui  vous  a 
piquée ,  c’eft  le  mal  que  vous  fouffrez  * 
ôc  cette  blanche  colombe  qui  a  chaffé 
le  ferpent ,  c’eft  moi  qui  aurai  le  bon¬ 
heur  de  détruire  la  caufe  de  tous  vos 
maux.  Diamantine  fait  enfuite  une  nou¬ 
velle  queftion  8c  demande  d’où  provien¬ 
nent  les  fonges  ?  Arlequin  répond  du 
fommeil.  Et  le  fommeil ,  lui  réplique- 
t-on  :  oh  l  oh ,  dit  Arlequin  ,  le  fom¬ 
meil  provient . de  l’envie  de  dor¬ 

mir  ,  &c.  Eularia  &  Diamantine  quit¬ 
tent  la  fcéne  :  Arlequin  fait  un  petit 
monologue  de  tête,  &  voit  entre  Pan¬ 
talon  8c  le  Docteur.  Il  demande  au 
premier ,  quel  eft  cet  homme  qui  l’ac¬ 
compagne,  c’eft  un  Doéteur,  répond-, 
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t-iî.  A  ce  mot  Arlequin  effrayé,  dit , *’  ’  11  ' 
Meilleurs,  il  faut  que  je  vous  quitte, 
carmes  malades  m’attendent.  Il  deman¬ 
de  tous  bas  à  Pantalon ,  de  quelle  efpéce 
efl  ce  Dodeur  :  de  loix  ,  répond-il. 

Vous  n’êtes  donc  pas  Médecin ,  dit 
Arlequin:  non ,  Monfieur  ,  réplique  le 
D odeur.  En  ce  cas  ,  ajoute  le  prétendu 
Médecin  ,  mes  malades  peuvent  atten¬ 
dre.  Mais ,  Monfieur ,  continue  le  Doc¬ 
teur  ,  j’ai  auiTi  étudié  en  Médecine. 

Adieu ,  Monfieur  ,  dit  Arlequin  aufïi-  * 
tôt  je  vous  quitte,  mes  malades  m’at¬ 
tendent.  Pantalon  l’arrête  y  Arlequin 
obligé  de  faire  bonne  mine,  prend 
un  ton  d’importance,  je  veux,  dit-il, 
interroger  un  peu  ce  Dodeur  alors 
il  lui  demande  ce  que  c’efl  que  la 
logique  ?  le  Dodeur  lui  en  donne  la 
définition  :  quoiqu’Arlequin  n’y  com¬ 
prenne  rien  ,  il  répété  les  derniers  mots 
du  difcours  du  Dodeur ,  de  s’adreffant 
à  Pantalon ,  il  lui  dit  que  cela  efl  jufte. 

Le  Dodeur  veut  à  fon  tour  faire 
une  interrogation  au  prétendu  Méde¬ 
cin  ,  ôc  lui  demande  ce  que  c’efl  que 
la  philofophie.  Ah  I  ah  !  répond  Ar¬ 
lequin  en  ricanant ,  vraiment  c’efl  bien 
à  moi  qu’il  faut  faire  une  pareille  quef- 
tion  :  à  moi  1  me  demander  ce  que  c’efl 
£ue  la  philofophie  ?  il  feint  alors  d’a- 
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r  voir  la  colique  ,  3c  veut  fortir,  difant 

1667.  toujours  que  fes  malades  attendent  3c 
s’impatientent:&  comme  Pantalon  l’em- 
pêche  de  fortir  ,  il  éleve  la  voix }  je 
fuis  bien  furpris ,  dit-il ,  qu'on  ofe  in¬ 
terroger  un  homme  tel  que  moi,  un 
homme  ,  reprend  t  il  ,  avec  vivacité  , 
qui  a  été  le  coriphée  des  univerfités  de 
Padoue ,  de  Bologne  ,  3c  de  Mal-Al- 
ber  go.  C’eft  m’infulter  aiïurement.  Ar¬ 
lequin  fe  promene  fur  la  fcéne,  fort 
en  colère ,  3c  voyant  que  le  Do&eur 
eft  toujours  à  fes  côtés ,  attendant  une 
réponfe  :  il  s’écrie ,  me  demander  à  moi 
de  pareilles  fadaifes  !  à  moi  qui  ai  étu¬ 
dié  Hippocrate  ,  Galien  ,  Avicenne, 
3c  Barthole  :  cela  eft  bon  à  demander 
à  des  favetiers  :  vous  Pantalon  ,  conti¬ 
nue-t-il  ,  répondez-y  :  de  pareilles  quef- 
tions  conviennent  à  des  perfonnes  com¬ 
me  vous,  qui  ne  le  fçavez  pas  :  mais  à 
moi  !  me  demander  ce  que  c’eft  que  la 
philofophie  :  Arlequin  continue  fes  laz¬ 
zi  ,  3c  ajoute  :  il  y  a  des  ignorans  qui 
prétendent  que  le  foleil  eft  le  principe 
de  la  génération  :  pour  moi  je  fuis  d’une 
opinion  contraire.  Et  je  la  prouve  par 
ce  feul  exemple:  un  jeune  homme  de¬ 
vient  amoureux  d’une  jeune  fille,  il 
l’époufe ,  on  fait  la  noce ,  la  nuit  arrive , 
ils  fe  couchent ,  le  lendemain  matin  k 
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femme  fe  trouve  groffe.  Je  demande  1  ■ 
quelle  imprelfion  le  foleil  a  faic  fur  i  667, 
cette  femme  là  ?  c’eft  donc  une  erreur  : 
ôc  il  faut  dire  qu’un  homme  ôc  une 
femme  engendreront  un  autre  homme. 
Arlequin  entame  enfuite  d’autres  dif- 
cours  aulîi  fenfés  ,  &  conclud  :  la  ma¬ 
jeure,  c’eft  le  vin  blanc-,  la  mineure, 
c’eft  le  vin  rouge  :  avec  de  pareils  gaîi- 
mathias  il  fe  tire  d’affaire ,  ôc  finit  la 
fcéne. 

On  peut  remarquer  aifément  dans 
Cette  pièce  plufieurs  endroits  imités  de 
la  comédie  du  Médecin  malgré  lui  de 
M.  Molière. 


LES  TROIS  FEINTS  TURCS, 

Tre  finti  Turchu 

Comédie  en  trois  Aftes. 

ARlequin  valet  d’Oétave ,  mal  nour¬ 
ri  ,  ôc  encore  plus  mal  payé  de  fes 
gages ,  lui  déclare  qu’il  ne  veut  plus 
demeurer  à  fon  fervice,  ôc  qu’il  eft  déter¬ 
miné  à  reprendre  fon  ancien  métier, 
qui  eft  de  demander  l’aumône  de  portç 
«n  porte. 
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:  Trivelin  arrive  8c  lui  annonce  uiî 

1667.  tréfor  qu’il  confent  à  partager  avec  lui  : 
en  ce  cas ,  dit  Arlequin  ,  j’accepte  ta  fo- 
ciëté.  Il  eft  vrai,  dit  Trivelin  ,  que  ce 
tséfor  n’eft  pas  un  tréfor,  mais  c’eft  une 
fourberie  ,  qui  le  peut  bien  équivaler. 
Arlequin  ne  lai  (Te  pas  achever ,  8c  frap¬ 
per  à  la  première  porte  ,  demandant  un 
peu  de  bouillon  gras  par  charité.  Lâ¬ 
che  ,  que  fais-tu-là?  dit  Trivelin,  tu 
ne  fçais  pas  qu’au  moyen  de  la  fourbe¬ 
rie  que  je  te  propofe  ,  tu  auras  à  boire 
8c  à  manger  tant  que  tu  voudras.  Je  le 
veux  bien  ,  répond  Arlequin  ,  tu  n’as 
qu’à  parler.  Ce  lazzi  fe  répété ,  jufqu’à 
ce  que  Trivelin  le  met  au  fait  de  la  four¬ 
berie. 

Pantalon  paroît  :  voilà  l’homme  en 
queftion  ,  dit  alors  Arlequin  ;  oui ,  ré¬ 
pond  Trivelin  :  Moniteur,  dit  Arlequin 
à  Pantalon,  donnez-moi ,  je  vous  prie 
un  tréfor  ,  pour  l’amour  de  la  fourbe¬ 
rie.  Pantalon  rit  8c  fc  retire.  Trivelin 
fe  met  en  colere  ;  8c  confeille  à  Arle¬ 
quin  ,  pour  réparer  fa  balourdife ,  de 
feindre  d’avoir  une  violente  colique  :  8c 
dereffentir  de  grandes  douleurs  :  qu’à 
donc  ce  pauvre  garçon  pour  fe  plaindre 
ainfi ,  dit  Octave,  qui  furvient  :  Mon¬ 
iteur,  répond  Arlequin,  j’ai  une  faim 
enragée  :  en  meme  tems  il  fe  jette  à  terre* 
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fe  roule,  ôc  crie  de  toutes  fes  forces. 
Ah  !  voilà  ce  pauvre  garçon  qui  eft  i 
mort ,  ajoure  Oétave  \  Arlequin  fe  leve 
avec  précipitation ,  ôc  tout  effrayé  de¬ 
mande  qui  eft  mort  ?  Monfieur  ,  con¬ 
tinue-t-il  ,  au  moins  ne  me  faites  pas 
peur.  A  ces  mots  il  fe  recouche  à  terre, 
Ôc  commence  à  fe  lamenter  :  Pantalon 
arrive ,  ôc  lui  demande  pour  quel  fujet. 
Ce  n’eft  rien ,  répond  Arlequin  :  je  le 
vois  bien  ,  répliqué  Pantalon,  ôc  j’ai 
découvert  la  fourberie.  Vous  l’avez  dé¬ 
couvert  ?  reprend  Arlequin  :  oh  1  puif- 
que  cela  eft  ainfî ,  continue-t-il,  en  fe 
relevant,  je  vais  donc  faire  mon  métier, 
&  vous  prier  de  me  faire  la  charité.  Pan¬ 
talon  le  refufe  :  Arlequin  fe  fâche,  ôc 
le  menace  d’en  aller  porter  fes  plaintes 
à  la  juftice. 

Dans  une  autre  fcéne,  Arlequin  vient 
tenant  un  grand  mémoire  à  la  main. 
Oéfcave  ôc  Trivelin  lui  demandent  ce  que 
c’eft  :  il  leur  répond  que  c’eft  le  compte 
de  fon  hôte  à  qui  il  doit  vingt  francs  , 
ôc  qui  ne  veut  plus  lui  faire  crédit.  Tri¬ 
velin  prie  Oékave  de  lui  prêter  fon  va¬ 
let  ,  dont  il  a  befoin  pour  réuffir  dans 
une  fourberie.  Oétave  y  confent  avec 
plaifîr,  ôc  les  deux  valets  concertent 
cnfemble  le  ftratageme  fuivant. 

ils  viennent  vêtus  à  la  Turque  ôc 
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font  l’exercice  cîe  combattre  main  cott- 

%66?. 

tre  main,  de  pied  contre  pied.  Arlequin 
veut  apprendre  la  langue  Turque.  Tri- 
velin  lui  demande  s’il  n’a  jamais  été  en 
Barbarie.  Oui,  répond  Arlequin,  l’un 
de  ces  derniers  matins,  j’ai  été  me  faire 
faire  la  barbe  ,  il  joue  ici  fur  les  mots 
de  barba  de  de  barbaria  :  alors  Trive- 
lin  lui  dit  quelques  mots  Turcs  :  ce  lan¬ 
gage  épouvante  d’abord  Arlequin  :  en- 
fuite  il  s’y  accoutume ,  de  rit  de  plaifir 
comme  un  fou ,  en  priant  fon  camarade 
de  répéter  ces  mêmes  mors  ,  qu’il  pro¬ 
nonce  après  lui ,  en  riant  de  plus  en 
plus  :  enfuite  ils  frappent  à  la  porte  du 
Dodèeur  :  Oéfcave  fe  préfente ,  de  met 
autfi-tôt  l’épée  à  la  main.  Arlequin  dé¬ 
pouille  promptement  fon  habit  Turc, 
fait  un  imbroglio,  de  fe  fauve,  en  difant, 
exeufez,  c’eft  une  fourberie.  Trivelin 
court  après  lui ,  de  l’engage  à  fe  r’habil- 
ler  j  ils  vont  enfemble  fe  préfenter  une 
fécondé  fois  à  la  porte  du  Dodteur  : 
pour  s’amufer,  ils  font  les  braves:  je 
veux  te  cafler  la  tête ,  dit  Arlequin  à 
Trivelin:  tu  es  un  coquin  ,  ajoûte-t-il, 
qui  as  voulu  féduire  ma  fœur.  De  quel 
pays  es-tu  ?  répond  Trivelin  :  de  Ber- 
game  réplique  Arlequin  :  de  qui  es- tu  \ 
continue  le  premier.  Je  fuis ,  répond 
l’autre  ,  valet ,  le  Grand  Turc ,  fils  des 
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Çaîeres  de  Biffetre  (Bizerte.)  Voilà  qui  ‘-*1 
va  fort  bien  reprend  Trivelin  :  dans  le  1667* 
moment  arrive  O&ave  *,  Arlequin  fe 
jette  à  fon  col ,  lui  fait  des  carrelles ,  âe 
veut  faire  avec  lui  le  jeu  des  mains  ôc 
des  pieds  que  Trivelin  lui  a  appris.  II 
veut  aulîi  lui  parler  Turc,  &  prenant 
ce  cavalier ,  <$ c  Trivelin  par  les  manches 
de  leur  habit ,  il  fait  plufieurs  lazzi  avec 
fa  batte.  Le  Doéfceur  fe  préfente,  Tri¬ 
velin  lui  parle  Turc ,  &  dit  à  Arlequin 
de  faire  de  même  :  ce  dernier  dit  got 
morghen  mayer.  Ils  entrent  en  jargon- 
nant  ainfi  dans  la  maifon  du  Do&eur. 

Dans  une  autre  fcéne  ,  Arlequin  dé«* 
guifé  en  négociant  préfente  à  Pantalon 
un  mémoire  de  marchandées,  dont 
voici  quelques  articles. 

Deux  douzaines  de  çhaifes  de  toite 
de  Hollande. 

Quatorze  tables  de  maflcpain. 

Six  matelas  de  fayance ,  pleins  de  ra¬ 
clure  de  bottes  de  foin. 

Une  couverture  de  femoulle. 

Six  couffin  garnis  de  truffes. 

Deux  pavillons  de  toile  d’araignée , 
garnis  de  franges  faites  de  mouftaches 
de  fuiffe. 

Une  feringue  de  queue  de  cochon , 
avec  fon  manche  de  velours  à  trois  poils. 

Arlequin  ajoûte  à  fa  fantaifie  les  prix 
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à  chaque  marchandife  :  Trivelin  fait  une 
l66y.  fcéne  avec  des  crocheteurs  qu’il  eft 
queftion  de  payer  :  8c  enfin  tous  en- 
trent  dans  la  maifon ,  8c  fuivent  Arle-, 
quin  ,  qui  fait  un  grand  bruit. 

A  la  dernière  fcéne  ou  paroît  Arle¬ 
quin,  il  témoigne  avoir  une  extrême 
frayeur  des  archers,  dont  il  craint  d’être 
pourfuivi ,  à  caufe  des  fourberies  où  il 
a  part.  Il  fe  fauve  dans  la  maifon  malgré 
Pantalon  8c  le  Doéteur’,  qui  veulent  lui 
fermer  le  pafiage ,  8c  les  rofie.  Les  deux 
vieillards  n’appercevant  point  Arlequin, 
s’accufent  réciproquement  des  coups  de 
bâton  qu’ils  ont  reçu.  Enfin  onlevela 
toile  :  Arlequin  paroît  dans  la  maifon , 
8c  dans  une  pofture  des  plus  comique  : 
il  parle  Turc  lorfqu’il  s’adrefle  à  Pan¬ 
talon  ,  8c  Italien  en  répondant  au  Doc¬ 
teur  ,  8c  continue  à  contrefaire  le  mar¬ 
chand  Turc.  Lorfqu’il  a  fait  tous  fes 
lazzis ,  il  termine  en  difant ,  MefTei- 
gneurs  ,  fermez  la  porte ,  car  il  vient 
par-là  un  trop  grand  vent. 

Le  rolle  d’ Arlequin  dans  cette  pièce 
eft  afiez  confidérable  :  ce  n’eft  pas  lui  à 
la  vérité  qui  en  conduit  l’intrigue ,  mais 
il  en  eft  la  machine  principale  que  Tri¬ 
velin  fait  agir.  Au  refte ,  quoiqu’on  ne 
découvre  ici  rien  du  fond  du  fujet  ,  le 
leéteur  n’y  perd  peut-être  pas  beau¬ 
coup  ,  &  peut  aifément  s’en  palier. 
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L’AMOUR  NE  VEUT  POINT 
DE  RIVAUX. 

»•  '  T  *  f  ~\k  _  •  ,  :  ;  S. 

Non  vuol  Rivali  A  more. 


Comédie  en  trois  A&es. 

Ette  comédie  a  été  réprife  aunou- 


veau  théâtre  Italien  ,  fous  le  titre 
d "Arlequin  Peintre  mal  adroit ,qui  paroîc 
plus  convenable. 

Le  théâtre  répréfente  l’attelier  d’un 
Peintre.  O&ave  y  revient  trouver  Ar¬ 
lequin  ,  6c  examine  d’abord  quelques 
tableaux  qui  luiparoilfent  extraordinai¬ 
res  :  dans  un  fe  voit  une  feringue  pleine: 
Arlequin  répond  que  le  jour  qu’Aléxan- 
dre  le  grand  combattit  contre  Darius , 
il  avoit  la  colique  :  6c  que  c’eft-làle 
lavement  qu’il  prit  pour  fe  foulager. 

Un  autre  répréfente  deux  yeux  fon- 
dans  en  larmes  :  ce  font ,  dit  Arlequin, 
celles  que  Thifbé  répandit  pour  Pyrame. 

On  voit  dans  le  troifiéme ,  un  hom¬ 
me  pouffant  une  petite  brouette ,  fur 
laquelle  eft  un  baril  de  vinaigre.  Voilà, 
continue  Arlequin ,  le  char  de  Phaëton  : 
mais  ,  répond  O&ave  je  ne  vois  point 
fes  chevaux  :  Oh ,  répond  Arlequin ,  il 
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«■■■■—»  font  à  l’écurie ,  où  ils  mangent  leu? 

X 66y.  avoine. 

O&ave  fatisfait  de  ces  raifons ,  ou 
paroiffant  l’être ,  demande  à  Arlequin 
s’il  veut  lui  faire  un  portrait.  De  quelle 
forme  ?  répond  celui  ci ,  fur  un  pot  de 
chambre ,  ou  fur  une  marmite  ?  fou- 
haitez-vous  qu’il  foit  vêtu  de  brocard, 
ou  de  fimple  foie  unie  ,  car  ajoûte-t-  il , 
cela  fait  une  grande  différence  pour  le 
prix  :  ôc  je  vous  avertis  que  je  ne  fuis 
pas  un  peintre  à  bon  marché  j  parce 
que  je  prens  la  peine  de  commencer  par 
faire  les  os ,  les  mufcles  ,  &  les  carti¬ 
lages  ,  &  enfuite  j’ajoute  la  chair.  Il  faut 
encore  que  vous  expliquiez  û  vous  vou¬ 
lez  que  ce  portrait  foit  à  l’huile ,  ou  en 
détrempe,  en  vers,  ou  en  profe  :  car 
fçachez  que  dans  mon  art,  je  ne  lecede 
pas  à  Galien.  Comme  je  ne  doute  nul¬ 
lement  de  votre  capacité  ,  lui  dit  O&a- 
ve  ,  dites  moi  feulement  combien  vous 
prendrez  pour  peindre  une  Dame  à  fa 
fenêtre.  Arlequin  demande  d’abord  un 
prix  exorbitant ,  &  enfuite  un  très-bas  : 
après  un  moment  de  converfation  ridi¬ 
cule  ,  il  fe  contente  de  quatre  piltoles, 
dont  on  lui  donnera  fur  le  champ  la 
première  pour  arrhes.  Oétave  avoue 
qu’il  ne  l’a  pas  fur  lui  :  Arlequin  de¬ 
mande  un  ducaton  :  pareille  réponfe  : 
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tm  demi  ducaton ,  de  même  :  quel  — — 
chien  de  gentilhomme  !  s’écrie  Arlequin,  1 667* 
il  eft  plus  gueux  qu’un  peintre.  Oâave 
fort ,  Arlequi  appelle  fon  garçon  pour 
nettoyer  fes  pinceaux ,  qu’il  elTuye  à 
fon  tablier.  Il  remplit  fa  palette  de  dif¬ 
férentes  couleurs  -,  dans  le  moment  Oc¬ 
tave  rentre  &  lui  préfente  une  piftole. 
Arlequin  la  reçoit ,  &  lui  fait  voir  aufïï- 
tôt  fa  palette  ,  fur  laquelle  il  y  a  de  la 
gelée  de  grofeilles ,  &  de  celle  d’abri¬ 
cot.  O&ave  regarde  ces  couleurs,  8c 
dit  qu’elles  ne  font  ni  bonnes ,  ni  fines  : 
pour  lui  prouver  le  contraire ,  Arle¬ 
quin  en  mange,  l’oblige  d’en  goûter, 

8c  avale  le  refte. 

En  fortant  O&ave  montre  à  Arle¬ 
quin  la  fenêtre  de  la  chambre  de  fa 
maîtrefTe.  Eularia  y  paroît  :  Arlequin 
fait  le  lazzi  de  l’examiner  du  plus  près 
qu’il  peut,  court  vite  à  la  table ,  où  eft 
fon  ouvrage  ,  s’agénouille  tantôt  d’un 
côté ,  8c  tantôt  de  l’autre ,  puis  il  fe 
couche  tout  de  fon  long  fur  la  terre  , 
fe  releve  enfuite ,  8c  attache  fon  tableau 
fur  le  dos  de  fon  garçon.  Madame ,  dit- 
il  alors  à  Eularia ,  un  peu  plus  de  ce 
côté  ,  bon  :  un  peu  plus  de  l’autre  : 
tenez-vous  ferme,  ajoute-t-il  , je  vous 
peins  le  pied  ;  fi  vous  y  avez  des  cors  , 
je  vous  les  peindrai  fi  doucement ,  que 

y 
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. .  vous  n’en  fentirez  aucune  douleur. Dans 

l667. 

ce  moment ,  Eularia  fe  retourne  pour 
rire  :  parbleu ,  Madame ,  dit  Arlequin 
avec  vivacité ,  fi  je  n’étois  pas  attentif  à 
mon  ouvrage ,  vous  feriez  caufe  que  je 
vous  peindrois  le  nez  derrière  la  tête. 

Après  quelques  lazzi  Arlequin  fe  re¬ 
tourne  ,  &  fon  valet  en  même  tems  : 
le  premier,  fans appercevoir  celui-ci, 
lui  donne  un  coup  de  pinceau  fur  le 
vifage  ,  croyant  le  porter  fur  fon  ta¬ 
bleau.  Ah  !  maladroit  que  je  fuis ,  s’é¬ 
crie-t-il  ,  au  lieu  de  deux  tétons  ,  je 
viens  de  peindre  deux  feffes.  Effaçons.*. 
Il  fécoue  fon  pinceau  fur  un  doigt  de 
fa  main  gauche ,  ah  i  voici  bien  le  dia¬ 
ble  ,  dit-il ,  il  eff  refté  un  œil  attaché 
au  bout  de  ce  pinceau ,  &  il  ne  veut 
pas  tomber  en  cer  endroit.  Eularia  fott- 
pire.  Arlequin  s’en  apperçoit  &  demeu¬ 
re  interdit  :  je  n’ai  pas  fait  attention  à 
la  couleur  de  ce  foupir  ;  il  faut ,  conti¬ 
nue-t-il  ,  que  je  peigne  de  couleur  in¬ 
carnate.  Pendant  qu’il  raifonne  ainfi , 
Aurélia  vient  fe  mettre  à  la  fenêtre  à 
côté'd’Euîaria;  La  vue*  de  ces  deux  per¬ 
sonnes  enfemble ,  achevé  de  jetter  le 
peintre  dans  une  étrange  perpléxité.  Ne 
fçachant  plus  laquelle  il  doit  peindre, 
il  fe  détermine  enfin  à  tirer  la  moitié 
du  vifage  de  l’un  &  de  l’autre.  Alors  te- 
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liant  fon  pinceau,  comme  un  fleuret  r— — 
à  faire  des  armes,  il  pouffe  une  botte  1667* 
contre  le  tableau  ,  en  difant ,  voilà  un 
coup  de  maître.  Eularia  &  Aurélia  fe 
retirent  :  Arlequin  continue  toujours 
fon  portrait  :  Pantalon  arrive  ,  il  veut 
examiner  l'ouvrage  de  près,  &'  reçoit 
un  coup  de  pinceau  au  milieu  du  vifa- 
ge.  Il  fait  un  cri.  Arlequin  tombe  de 
frayeur  fur  fon  garçon  ,  le  cullebute , 
avec  la  table ,  ôc  fe  fauve. 

Lorfque  Pantalon  eftforti  ;  Arlequin 
rentre,  &  trouvant  le  Capitan,  dit  qu’il 
veut  abfolument  le  peindre  :  effective¬ 
ment  il  le  place ,  malgré  qu'il  en  ait , 
dans  une  attitude  très-comique ,  &  le 
quitte  pour  aller  chercher  ce  qui  lui  eff 
néceffaire  :  à  fon  retour  il  trouve  que  le 
Capitan  a  quitté  fa  pofture  :  il  le  remet 
dans  une  autre.  Ce  lazzi  eff  répété. 

Délaye  arrive ,  ôc  prend  querelle  avec 
le  Capitan:  (1)  ce  dernier  en  fe  fau- 
vant  laiffe  tomber  fon  manteau ,  Ar¬ 
lequin  s’en  faifit  ,  ôc  le  fait  voler  comme 
l’on  joue  du  drapeau.  Il  continue  cet 
exercice  jufqu’à  ce  qu’il  tombe  à  terre, 
ôc  fe  caffe  le  nez  ;  c’eft  ainfl  que  finit 
le  premier  aéte. 


s  (1)  C’eft  cette  rivalité  ifodaye  8c  du  Capitan  qui 
fonde  le’  titre  de  la  pièce. 


*66? . 
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Acte  IL 

Eularia  voyant  un  portrait  entre  les 
mains  d’Arlequin  lui  demande  il  c’eft 
celui  de  la  maîtrefle  d’O&ave  :  il  ré¬ 
pond  que  oui  :  à  ce  mot  Eularia  le  prend, 
le  paye ,  8c  fe  retire. 

Arrivent  Oéiave  8c  le  Capitan.  Le 
premier  paroît  fort  agité  ,  fait  des  lig¬ 
nes,  8c  montre  les  poings.  Arlequin, 
interprétant  ces  lignes  à  fa  maniéré, 
va  donner  des  coups  de  poings  au  Ca¬ 
pitan  :  O&ave  lui  fait  ligne  de  celfer  % 
8c  de  fortir. 

Dans  une  autre  fcéne,  Arlequin  ren¬ 
contre  Oétave ,  8c  lui  demande  l’argent 
de  fon  portrait.  Oétave  ne  lui  répond 
qu’à  coup  de  bâton  :  Sc  quitte  le  théâ¬ 
tre.  Je  ne  fçai,  dit  Arlequin,  li  cette  mon- 
noie  a  cours  :  je  voudrois  bien  en  faire 
rexpéiience.  Il  voit  Eularia,  &  lui  de¬ 
mande  aulfi  de  l’argent  pour  fon  por¬ 
trait  :  cette  fille  leve  une  épée  qu’elle 
tient ,  le  menace  ,  8c  l’oblige  à  fefauver 
au  plus  vite. 

Acte  III. 

A  l’ouverture  de  cet  aéle  ,  Trive- 
Ün  donne  un  manteau  noir  à  Arlequin  , 
Sc  concerte  avec  lui  une  fcéne  de  Né-? 
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fcromant.  Arlequin  fait  une  infinité  de 
lazzi  qui  impatientent  fon  camarade  \  1G67* 
il  le  laiffe ,  lui  paffe  entre  les  jambes  : 

6c  dès  qu’il  entend  parler  de  conjurer 
les  diables ,  il  fe  fauve. 

Il  faut  préfumer  que  Trivelin  a  trou¬ 
vé  le  fecret  de  difiiper  la  frayeur  d’ Ar¬ 
lequin  ,  car  ces  deux  perfonnages  rçpa- 
xoiffent  en  habits  de  Nécromants:  Pan¬ 
talon  arrive  à  deffein  de  les  (fonfulter: 
on  le  fait  entrer  dans  un  cercle  magique, 

6c  pendant  ce  tems-là ,  on  lui  dérobe 
fa  bourfe.  Le  Doébeur  qui  fe  préfente 
enfuite,  éprouve  pareille  avanture.  Lorf- 
qu’ils  font  partis  }  Arlequin  dit  à  fon 
camarade,  qui  s’eft  nanti  des  deux  bour- 
fes,  de  lui  en  faire  part.  Tu  te  trompes, 
répond-t-il ,  je  11e  fuis  pas  Trivelin  : 

6c  qui  es-tu  donc ,  ajoute  Arlequin.  Le 
Diable,  replique-t-il.  Arlequin  extra¬ 
ordinairement  effrayé ,  s’enfuit ,  &  ne 
reparoît  qu’avec  le  Capitan.  Oélave 
qui  eft  à  la  fenêtre  leur  annonce  qu’il 
efi  d’accord  avec  fa  maîtreffe ,  ôc  en 
conféquence  leur  défend  d’approchear 
de  la  maifon. 
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LES  DEUX  ARLEQUINS, 


Li  dui  Arliquini . 

Comédie  en  trois  A  êtes. 

Et  ouvrage  eft  une  rapfodie  tirée  de 


la  Double  Jaloujie ,  des  Quatre 
Arlequins y  ôc  autres  pièces  Italiennes: 
On  y  trouve  feulement  quelque  diffé¬ 
rence  dans  la  difpofition  ,  les  lazzi  , 
ôc  les  jeux  de  théâtre.  Quoiqu’extrême- 
menr  découfue ,  cette  pièce  eft  affez 
bouffone  ,  &  a  été  répréfentée  avec 
fuccès.  Les  nouveaux  Italiens  l’ont  re- 
prife ,  Ôc  c’eft  une  de  celles  où  les  Au¬ 
teurs  ,  qui  travaillent  pour  les  fpedta- 
cles  forains,  avant  la  naiffance  de  l’O¬ 
péra  Comique,  ont  le  plus  four  âgé. 

Arlequin  arrive  avec  une  hotte  fur 
le  dos,  pleine  de  pots  ,  de  marmites  , 
&c.  Il  raconte  à  Pantalon  &  au  Doéteur 
le  ftratagéme ,  dont  il  s’eft  fervi  pour 
faire  entrer  un  cochon  ,  fans  payer  au¬ 
cuns  droits.  Le  Doéteur  voulant  le  con¬ 
trarier  ,  Arlequin  entre  en  colere ,  le 
querelle  vivement ,  met  fa  hotte  bas , 
Ôc  lui  jette  des  pots  à  la  tête.  Au  bruit , 
un  valet  entre  l’épée  à  la  main ,  ôc 
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Couvert  d'une  Cuirafie.  Arlequin  lui  — — 
jette  fur  l’eftomac  un  des  plus  gros  pots:  1667» 
la  difpute  recommence  avec  plus  de 
chaleur ,  8c  tous  les  aéteurs  quittent  la 
fcéne  en  fe  frappant  à  outrance. 

Pantalon  revient  avec  Arlequin  > 
qu’il  a  reconcilié  avec  le  Do&eur  j 
il  lui  dit  qu’il  faut  qu’il  époufe  Dia- 
mantine.  Cette  derniere  arrive  avec 
Aurélia  8c  Eularia  :  elle  feint  d’a¬ 
bord  d’avoir  quelque  répugnance  pour 
ce  mariage  ,  8c  enfin  y  confient.  Nous 
ferons  donc  trois  becs  cornus  5  répond 
alors  Arlequin.  Le  Doéteur  lui  deman¬ 
de  s’il  pourroit  indiquer  une  falle,  pour 
faire  ces  trois  noces  :  Arlequin  équivo- 
quant  fur  le  mot  Italien  Stan^a  (  qui 
fignifie  une  falle ,  8c  une  fiance  )  répond 
qu’oui ,  que  l’Ariofie  en  eft  plein  >  8c 
qu’on  peut  choifir  celle  qui  plaira  le 
plus.  Octave  8c  Cinthio  entrent  dans 
le  moment  le  nez  enveloppés  dans 
leurs  manteaux  :  ils  frappent  douce¬ 
ment  du  pied  ,  8c  emmenent  Eularia  8c 
Aurélia.  Arlequin  après  les  avoir  exa¬ 
miné  ,  fe  retire  vers  la  cantonade  ,  8c 
prenant  un  manteau  8c  une  épée ,  il  fait 
le  même  lazzi  que  les  deux  amoureux  ? 

Sc  emmene  Diamantine. 

Au  fécond  aéfce  ,  Arlequin  dit  a  Tri- 
yeîin  qu’il  vient  de  recevoir  une  lettre 
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^ . de  fon  coufin  ,  8c  qu’il  voudroit  lu! 

%667.  faite  réponfe.  Il  lui  demande  lice  cou- 
fin  pourra  l’entendre  :  très-fûrement  j 
répand  Trivelin.  Bonjour  mon  coufin  , 
s’écrie  Arlequin  de  toutes  fes  forces.». 
Il  ne  répond  pas  ^  ajoûte  t  il ,  il  faut  qu’il 
foit  mort.  De  quel  côté  vous  eft-il  pa¬ 
rent?  dit  Trivelin.  Arlequin  compofe 
ici  une  généalogie  des  plus  burlefque , 
après  quoi,  il  prie  fon  camarade  de 
lire  la  lettre  :  Trivelin  lit. 


Mon  Cou  sin  , 

Je  vous  donne  avis  que  votre  pere  ejl 
mort  (  Arlequin  à  ces  mots  fe  défefpere , 
8c  Trivelin  a  bien  de  la  peine  à  le  con- 
foler.  )  U  vous  a  laiffè  cinquante  écus . 
(  Le  bon  homme  étoit  bien  vieux,  dit 
Arlequin  en  l’interrompant.)  Votre  fœur 
ejl  devenue  fille  de  joie .  (  Il  recommence 
à  pleurer  :  8c  quoi  que  Trivelin  puifle 
dire ,  il  protefte  que  l’honneur  lui  eft 
cent  fois  plus  cher  que  la  réputation.  ) 
En  quatre  mois ,  (  continue  Trivelin  ) 
qu'elle  a  mené  cette  vie  débauchée  :  elle 
a  amajfé fix  cent  écus .  (  Ma  fœur  a  tou- 
jour  eu  beaucoup  d’œconomie,  réprend 
Arlequin  :  elle  a  fagement  fait  de  fe  faire 
bien  payer.  )  Elle  a  reçu  ces  jour  s- ci  une 
balafre  fur  le  vifage  ,  qui  la  défigure  en¬ 
tièrement.  (  Ici  les  pleurs  recommen- 
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cent.  )  Comme,  elle  Je  fentoit  proche  de  fa 
fin  ,  elle  a  fait  un  tejlament  ,  &  vous  1 
iaijfe  une  maij'on  bien  meuble .  (Voilà 
dit  Arlequin  ,  la  fin  de  fes  pareilles.  ) 
Mais  la  nuit  derniere  ,  le  feu  ayant  pris 
à  la  jnaifon  que  vous  laifjoit  votre  J'œur  9 
elle  a  été  entièrement  brûlée.  Au  feu  ,  au 
feu  ,  dit  Arlequin  ,  brufquement.  Tri- 
velin  écrit  aufîi- tôt  qu'on  jette  beaucoup 
d’eau  fur  ce  feu-là.  Enfuite  il  tâche  à 
le  confoler  ,  8c  l’engage  à  répondre  à 
fon  coufin  :  Arlequin  le  prie  de  lui  ren¬ 
dre  ce  fervice,  8c  pendant  que  Trivelin 
écrit,  le  premier  fe  retire  dans  un  coin 
du  théâtre,  pour  rêver  à  loifir  : Trive- 
lin  ayant  achevé  la  lettre ,  en  fait  lectu¬ 
re  ,  Arlequin  déchire  toutes  les  phra- 
fes  qui  lui  déplaifent ,  8c  rafiembiant 
dans  l’on  chapeau  les  morceaux  qui  con¬ 
tiennent  celles  dont  il  efi:  content ,  il  les 
enveloppe  dans  une  feuille  de  papier  , 
la  plie ,  8c  dit  à  Trivelin  d’y  joindre  cette 
fufcription  :  A  mon  tres-honoré  Coufn 
Batoccio ,  Savetier  à  Bergame.  Pour  ca¬ 
chette!*  la  lettre  ,  Arlequin  veut  fe  fer- 
vir  du  foulier  de  Trivelin  :  c’eft  par  ce 
lazzi  que  finit  la  fcéne.  (1) 


(i)  Dans  cette  même  fcéne,  Arlequin  voulant  faire 
écrire  à  fa  m  ne  ,  prie  Trivelin  de  compofer  famif- 
five  en  lettres  courantes ,  afin,  dit-il ,  qu’elle  arrive 
plus  promptement. 


X 
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■  '■■»■»■  Dans  une  des  fujvantes ,  Trivelin 

1667.  veut  à  fon  ordinaire  conter  fleurettes 
à  Dianiantine  ,  qui  lui  apprend  qu’elle 
eft  mariée.  Et  qui  eft  le  bec  cornu  que 
vous  avez  époufé  ?  dit  Trivelin  :  c’eft 
moi j  répond  Arlequin,  qui  a  entendu 
cette  converfation ,  8c  paroît  dans  ce 
moment  :  il  fe  met  en  devoir  de  donner 
des  coups  de  bâton  à  Trivelin.  Douce¬ 
ment  ,  dit  ce  dernier ,  vous  ignorez  cer¬ 
taines  formalités  néceflaires  pour  être 
à  couvert  des  pourfuites  de  la  juflice , 
8c  je  vais  vous  apprendre  la  maniéré  de 
donner  la  baftonnade  fans  danger.  Ainfi, 
fous  prétexte  de  lui  enfeigner  le  céré¬ 
monial,  Trivelin  rofle  Arlequin ,  8c  ce 
dernier  reçoit  les  coups  de  bâton  ,  qu’il 
étoit  en  droit  de  donner  à  fon  rival. 

Au  troifiéme  aéle ,  Arlequin  paroît 
fur  la  fcéne  avec  une  bouteille  à  la  main: 
il  apperçoit  l’Arlequin  Balourd  ,  qui 
tient  un  flaGon  pareil.  Il  court ,  le  Ba¬ 
lourd  le  fuit ,  il  leve  le  flacon  ,  l’autre 
en  fait  de  même.  Arlequin  étonné  croit 
voir  fon  ombre  :  je  veux  ,  dit-il  à  parte. , 
l’obliger  à  cafler  fa  bouteille.  Auflî-tôc 
il  fait  la  culebute ,  en  tenant  toujours 
fon  flacon  à  la  main.  Le  Balourd  pofe 
le  lien  à  terre  ,  8c  fait  la  culebute  pe- 
fament.  Arlequin  dans  le  deflein  de  lui 
faire  cafler  le  col,  exécute  plufleurs  fauts 
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périlleux  :  le  Balourd  l’imite  ,  quoique  — ■  ■■ 

lourdement  :  enfin  le  premier  -donne  à  1667. 
l’autre  un  coup  de  batte  fur  le  dos  : 
celui-ci  lui  en  rend  un  fur  l’eftomac: 
ohimé  ,  je  fuis  mort ,  s’écrie  Arlequin  : 

On  répété  ici  à  peu  près  les  mêmes 
lazzi ,  qui  ont  été  remarqués  dans  la 
pièce  des  Quatre,  Arlequins .  Le  vérita-  ■ 
ble  ,  las  de  ce  badinage  ,  dit  à  l’autre  : 
ceflfe  de  te  moquer  de  moi ,  ou  je  te  don¬ 
nerai  un  foufflet  ;  le  Balourd  répété  les 
mêmes  paroles  ,  &:  ajoutant  l’effet  à 
la  menace ,  il  lui  applique  un  foufflet. 

Voilà  un  drôle  qui  eif  de  parole*,  dit 
alors  Arlequin  :  il  fe  met  à  pleurer  :  non 
tu  n’es  pas  Arlequin  ,  continue-t-il ,  tu 
es  trop  hardi,  il  faut  que  tu  fois  le  Dia¬ 
ble.  Oui ,  je  fuis  le  Diable  ,  répond 
l’autre.  Arlequin  extrêmement  effrayé* 
court  à  la  porte  de  Diamantine,  Se  frap¬ 
pe  coups  fur  coups  :  l’Arlequin  balourd 
qui  s’efl  caché  derrière  l’autre,  prend 
la  main  de  Diamantine  ,  qui  paroît ,  Se 
entre  avec  elle  dans  la  maifon ,  en  fai- 
fant  les  cornes.  Ohimé,  s’écrie  Arle¬ 
quin  ,  c’efi:  donc  le  Diable  qui  me  les 
fait  porter. 

Dans  une  autre  fcéne  des  deux  Ar¬ 
lequins,  le  Balourd  embraffe  Diaman¬ 
tine  ,  lui  fait  beaucoup  de  careffe  ;  après 
une  converfation  très- tendre  ,  ils  ren- 

Xij 
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—  ■ —  trent  dans  la  maifon,  &  ferment  la  porte 

1 667.  furieux.  A  cette  vue  ,  Arlequin  devient 
furieux,  jure  d’afîbtnmer  fa  femme  ,  &  à 
deflein  de  la  furprendre  ,  il  fort  pour 
aller  chercher  une  échelle ,  pour  en¬ 
trer  dans  la  maifon  par  la  fenêtre. 

Il  revient  peu  de  tems  après,  avec 
une  échelle  ,  qu’il  n’a  pu,  dit-il,  trou¬ 
ver  que  chez  le  Bourreau.  Cette  fcéne 
fe  paflfe  la  nuit ,  Arlequin  fait  d’abord 
tous  les  tours  8c  les  lazzi  de  l’Echelle. 
Enfuite  il  l’applique  contre  la  fenêtre  de 
la  maifon ,  monte ,  8c  fe  culbute  en 
dedans.  L’obfcurité  lui  fait  prendre  la 
porte  de  la  rue ,  pour  celle  d’un  appar¬ 
tement  ,  il  fort ,  8c  croit  être  dans  une 
falle ,  qu’il  trouve  extrêmement  vaile  ; 
il  fe  plaint  qu’on  a  oublié  de  la  garnir 
de  chaifes;  en  cherchant  une  iiïiie  ,  il 
fe  heurte  contre  fon  échelle  ;  oh  I  oh! 
dit -il,  voici  mon  échelle  qui  m’eft 
venu  trouver  dans  cette  maifon.  Il  fait 
alors  de  nouveaux  tours  d’échelle  :  Tri- 
velin  furvient  avec  une  autre  :  ces  deux 
valets  fans  s’appercevoir  ,  appuyent 
leurs  échelles  l’une  contre  l’autre  ,  8c 
font  enfemble  différens  lazzi.  Enfin 
Arlequin  veut  monter ,  8c  métrant  fon 
pied  fur  l’épaule  de  fon  camarade  ,  il 
s’effraye,  8c  fe  perfuade  que  c’eft  le 
bourreau  qui  vient  reprendre  fon  échel- 
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le.  Il  appelle  au  fecours ,  on  apporte  de 
la  lumière  ,  Arlequin  reconnoït  Trive- 
lin,  le  rolîe ,  ôc  s’enfuit.  (1) 


L’INNOCENCE  PERSÉCUTÉE. 

U  Innocente  travagliata. 

Comédie  en  trois  Ades. 

LË  peu  de  fçénes  où  Arlequin  paroît 
dans  cette  comédie,  fuffit  pour  en 
donner  une  idée  allez  complette.  Il  ou¬ 
vre  la  fcéne  avec  Fabritio  ,  mari  d’An- 
gïola ,  mon  cher  maître  ,  lui  dit-il ,  le 
voyant  très-trille ,  prenez  patience  ;  û 
vous  avez  faim  ,  fongez  que  je  fuis  en¬ 
core  plus  affamé  que  vous.  Fabritio  lui 
remet  une  botirfe,  &  le  quitte  ,  en  lui 
ordonnant  d’aller  acheter  de  quoi  man¬ 
ger.  Arlequin  refie  fur  la  fcéne ,  compte 
l’argent  qui  efl  dans  la  bourfe,  &  y 


(1)  La  deiiïiere  fcéne  d’Arlequin  efl  celle  où  i!  pa¬ 
role  avec  un  aveugle.  Vous  ères  heureux  ,  lui  dit-il , 
d’êcve  privé  de  la  vue ,  vous  ne  voyez  pas  tous  les 
maux  de  ce  monde ,  vous  avez  plus  de  facilité  pour 
dormir,  n’ayant  pas  la  peine  de  fermer  les  yeux  ;  & 
vous  'pouvez  faire  des  armes  ,  fans  craindre  qu’un 
coup  de  fleurer  ne  vous  les  creve.  Comme  l’aveugle 
continue  toujours  à,  déplorer  fon  fort  :  j’ai  un  fecuec 
pour  vous  (  continue  Arlequin)  faites- vous  pendre  à 
la  Grève ,  tout  le  monde  ira  vous  y  voir.  . 


2,46  Hijloire  de  U  ancien 

L  trouvant  fept  écus ,  il  projette  d’abord 

1 66 7.  ^e  faire  ^£5  macarons  :  pour  cela  il  faut 
employer ,  dit-il,  deux  écus  en  farine  , 
deux  écus  ôc  demi  pour  du  fromage  de 
Parmefan,  deux  écus  ôc  demi  de  beurre. 
Mais,  ajoute  Arlequin,  il  me  manque 
quelque  chofe,  ôc  je  n’ai  ni  pain,  ni 
vin.  11  fait  un  nouveau  calcul,  mais 
comme  il  met  tout  fon  argent  en  pain  , 
vin  ôc  fromage ,  ôc  qu’il  oublie  la  farine, 
le  beure  Ôc  le  fel ,  il  recommence ,  ce 
lazzi  fe  répété  plufieurs  fois ,  fans  qu’ Ar¬ 
lequin  puifle  jamais  trouver  fon  com¬ 
pte.  (  1)  LeCapitan  furvient,  il  fait  avec 
lui  une  fcéne  de  fantaifie  ,  qui  termine 
l’aéfce. 

Angiola  ouvre  le  fécond  aéte  par  un 
monologue ,  où  elle  fait  connoître  les 
juftes  fujets  qu’elle  a  de  fe  plaindre  de 
Fabritio  :  Arlequin  arrive  avec  un  pa¬ 
nier,  qui  contient  une  cafTerolle  ,  dans 
laquelle  efl  une  fricaffée,  que  fon  hôte 
vient  de  lui  accorder,  après  bien  des 
indances  ôc  des  prières.  Quelle  odeur 
charmante!  s’écrie  Arlequin  :  il  s’adreffe 
à  Angiola,  lui  vante  l’excellence  de  ce 
ragoût ,  ôc  lui  dit  qu’il  ne  faut  pas  le 


(1)  Cette  fcéne  fe  trouve  employée  dans«ue  des  farces 
du  recueil  de  Tabarin  Voye\  l'Hijioire  du  tbcairts 
fw#jWJ *Tome  314  CT*  32,f. 
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iaiiTer  refroidir.  Angiola  qui  a  l’efprit  — — 
occupé  de  toute  autre  chofe ,  donne,  1667. 
en  gefticulant ,  un  coup  contre  le  pa¬ 
nier,  la  caiTerolle  tombe  &  fe  rompt: 
ah  !  ma  chere  fricaffée ,  s’écrie  Arlequin 
en  fe  défefpérant,  il  fe  couche  à  terre 
&  veut  lecher  la  fauce  qui  eft  répan¬ 
due  fur  le  plancher.  Angiola  fort  :  Dia- 
mantine  arrive ,  chaque  fois  qu’elle  veut 
parler  des  indignes  procédés  de  Fabritio, 
Arlequin  l’interrompt ,  &  s’écrie  ,  ah 
ma  chere  fricaftée  !  Diamantine  impa¬ 
tientée  ,  lui  donne  une  paire  de  foufflets, 

&  l’emmene  malgré  lui  dans  la  maifon. 

Voici  la  fccne  la  plus  remarquable. 
Fabritio  fe  répentant  fincerement  d’a¬ 
voir  traité  Angiola  avec  tant  de  dureté, 
a  chargé  Arlequin  de  lui  remettre  une 
lettre  ,  par  laquelle  il  la  fupplie  de  lui 
pardonner.  Arlequin  qui  n’ignore  pas 
la  jufte  colere  d’ Angiola,  eft  dans  un 
grand  embarras.  Il  frappe  à  la  porte  en 
tremblant  :  Angiola  très  irrité  contre 
fon  indigne  époux ,  fort  &  demande 
ce  que  lui  veut  le  confident  de  fon  per¬ 
fide.  Arlequin  effrayé,  répond  que  ce 
n’eft  pas  lui  qui  a  frappé  :  &  comme 
elle  fe  difpofe  à  rentrer ,  il  ajoute  à  de¬ 
mi  bas ,  en  parlant  de  la  lettre  dont  il 
eft  chargé  ,  elle  ne  la  recevra  pas .  Après 
quelques  lazzi ,  Madame ,  dit- il ,  fi  vous? 

X  iv 
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vouliez  m’écouter. . .  Eh  bien  !  répond- 
elle  ,  toujours  en  colère ,  qu’as-ru  à 
me  dire.  Premièrement,  répond  Arle¬ 
quin  ,  je  conviens  que  l’ingrat  Fabritia 
en  a  agi  très-mal  avec  vous  :  &  que  je 
lui  en  ai  fait  plufîeurs  fois  de  vifs  ré¬ 
proches  :  Angiola  fe  rappelle  une  partie 
des  mauvais  procédés  de  fon  époux  : 
Pendant  ce  tems-là  Arlequin  tient  la 
lettre  en  main,  à  deffein  qu’elle puiffe 
l’appercevoir  ,  ôc  répété  toujours  de 
tems  en  tems  ,  elle  ne  La  recevra  pas . 
Enfin  ,  lorfqu’elle  celle  de  parler,  Arle¬ 
quin  reprenant  la  parole ,  l’exhorte  à 
s’armer  de  patience ,  8c  à  fe  fouvenir 
que  la  plupart  des  hommes  font  du  ca- 
raélere  de  Fabritio*  A  propos  de  cela , 
ajoûte-t-il  ,  deux  hommes  fe  bartoient 
tout  à  l’heure  au  fujet  d’une  femme, 
un  troifiéme,  qui  eil  venu  indiferete- 
ment  pour  féparer ,  a  reçu  un  grand 
coup  d’épée  fur  la  tête  :  on  l’a  porté  fur 
le  champ  dans  la  boutique  d’un  chirur- 
.  gien  ,  j’y  fuis  entré  par  curiofité  :  le  chi¬ 
rurgien  a  pris  un  feapel ,  je  lui  ai  de¬ 
mandé  ce  qu’il  alloit  faire  :  il  m’a  ré¬ 
pondu  qu’il  alloit  examiner  (i  le  cer¬ 
veau  étoit  offenfé.  Je  lui  ai  dit ,  mon 
ami  cela  n’ert:  pas  nécefiaire  :  fi  lebleffé 
avoir  eu  gros  comme  un  pois  de  cer¬ 
velle  2  il  ne  fe  feroit  pas  mis  entre  deipt 
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hommes  qui  fe  battent ,  pour  les  fépa-  — — ■ 
rcr.  Dans  ce  moment  (continue  Arle-  ié6/. 
quin  )  j’entens  faire  il ,  Il  ;  je  me  retour¬ 
ne  ,  je  vois  un  homme  qui  me  fait  fig- 
ne  de  m’approcher  ;  le  fang  lui  eouvroic 
le  vifage  :  je  m’approche ,  je  reconnais 
avecfurprifele  Seigneur  Fabritio.  En  cet 
endroit  Angiola  paroît  émue  :  Arle¬ 
quin  fans  faire  mine  de  s’en  apperce- 
voir ,  continue  ainlî  fon  récit  :  d’abord  , 
je  regarde  fa  fituation  ,  comme  une 
jufle-  punition  du  ciel  ,  de  vous  avoir 
ainfi  maltraité  :  il  me  prend  la  main  : 
mon  cher  Arlequin  ,  me  dit-il ,  donne- 
moi  de  l’encre.  Etqu*en  vouloit-il  faire, 
demande  Angiola ,  en  l’interrompant? 

Vous  l’allez  voir;  Madame,  réplique 
Arlequin  :  il  tire  fon  épée  du  foureati , 
en  porte  la  pointe  dans  le  cornet ,  Ôc 
voyant  que  cela  ne  marque  pas  fur  le 
papier ,  il  me  prie  de  lui  aller  chercher 
promptement  une  plume.  J’en  arrache 
line  de  Ion  plumet,  je  la  taille,  la  lui 
préfente  ,  &  me  retire.  Il  envoyé  cou¬ 
rir  après  moi ,  un  petit  garçon  me  re¬ 
met  de  fa  part  une  lettre  :  je  lis  le  def- 
fus  :  pour  la  S'ignora ...  je  refufe  de  m’eu 
charger  ;  le  petit  coquin  bien  inftruit 
me  la  jette  au  nez  ,  &  s’enfuit  Et  tu  as 
ramaffé  cette  lettre  ?  dit  Angiola  :  d’a¬ 
bord  3  répond  Arlequin  ,  ce  n’étoit  pas 
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■  ■■■—■  mon  intention  :  mais  faifant  réflexion 

1667*  que  cette  lettre  s’adrefloit  à  vous,  ik 
que  tombant  en  des  mains  étrangères , 
elle  pourroit  faire  connoîtrele  commer¬ 
ce  que  vous  avez  avec  le  Seigneur  Fa- 
britio ,  je  n’ai  pas  jugé  à  propos  de  la 
laifler  à  terre.  Arlequin  qui  remarque 
que  ce  difcours  fait  impreiïion  furl’ef- 
prit  d’ Angiola ,  ajoute  j  je  ferois  bien 
curieux  de  fçavoir  ce  que  ce  perflde 
peut  vous  mander  pour  s’excufer.  Non  * 
dit  Angiola  ,  je  ne  veux  rien  voir  de  fa 
part:  lacolere  dont  elle  prononce  ces 
mots  n’empêche  pas  Arlequin  de  lire  le 
deflus  de  la  lettre  qui  eft  tel ,  à  celle 
qui  ejl  Souveraine  de  mon  cœur .  Angiola 
ne  peut  retenir  fes  larmes  :  le  valet 
ouvre  la  lettre  ,  &  lit  ce  qui  fuit. 

«  Ma  chere ,  mon  adorable  Angiola, 
«  fi  en  avouant  fa  faute  ,  on  en  mérite  le 
»  pardon  ,  je  conviens  de  vous  avoir 
»  cruellement  offenfée  :  revenez  donc, 
«  belle  Angiola  chez  moi ,  fi  vous  vou- 
»  lez  me  faire  connoître  que  votre  jufle 
«  colere  efl:  paflee  (  1  )  8c  venez.-y  rece- 


(1)  Arlequin  s’ inrerompr  ici,  8t  éternue,  pour  jouer 
fur  le  mot  à’ire  ,  qui  fignifîe  colere  :  ah  Madame  , 
dit  -  il  à  Angiola  ,  Zi  vous  ne  voulez  pas  vous  rendre 
pour  la  Ivre  t  faices-le  au  moins  pour  les  violons,  les 
luths  8c  les  guittares. 


Théâtre  Italien .  zfî 

3>  voir  mes  embraflemens ,  8c  ceux  d’un 
»  cher  enfant ,  lequel  m’arrache  le  cœur, 1 
«  en  demandant  à  chaque  inftant  fa  ma* 

»  man  :  8c  fl  ma  langue  a  été  trop  in- 
»  diferete  à  votre  égard  ,  venez ,  ma 
chere  femme  ,  me  fermer  la  bouche  , 

«  avec  le  baifer  le  plus  tendre* 

„  Votre  mari ,  Fabritio  Bifognojï. 

Angiola ,  à  qui  cette  le&ure  arrache 
un  torrent  de  larmes ,  prend  d’une  main 
fon  mouchoir  pour  les  efliiyer  ,  &pré- 
fentant  l’autre  à  Arlequin  ,  lui  fait  figue 
de  la  conduire  chez  Fabritio.  Arlequin 
content  d’avoir  réuffi  ,  marche  en  fe 
carrant,  8c  dit ,  tout  va  bien ,  la  vache 
e£t  à  nous. 

Au  troifîéme  aéfce ,  Arlequin  8c  Dîa- 
mantine  s’entretiennent ,  de  l’heureufe 
réconciliation  de  leurs  maîtres,  8c  fur 
la  réfolution  qu’ils  ont  prife  de  quitter 
la  ville,  &  de  vendre  leurs  meubles.  Dia- 
mantine  rentre  :  Arlequin  voyant  arri¬ 
ver  Pantalon  ,  qu’il  ne  connoît  point , 
dit ,  dans  un  à  paru  :  bon,  voilà  un  Juif 
qui  fe  préfente  fort  à  propos  :  bon  jour 
Mefler  Siméon,  ajoute  t  il  en  s’adreflant 
à  lui ,  voudriez  vous  acheter  les  meu¬ 
bles  d’un  jeune  homme  de  famille  ,  fils 
d’un  Vieux  ladre  nommé  Pantalon  l  je. 


iji  Hijloire  de  U ancien 

. . crois  ,  continue-t-il ,  qu’il  les  a  dérobés 

*667.  à  Ton  pere  j  mais  il  veut  s’en  défaire  au¬ 
jourd’hui,  pour  abandonner  cette  ville, 
parce  qu’il  ne  veut  pas  que  le  bon  hom¬ 
me  fçache  qu’il  s’eft  marié  fecrette* 
ment  avec  une  certaine  Angiola  ,  donf 
il  a  un  enfant.  Pantalon  feignant  de  ne 
prendre  aucun  intérêt  à  la  chofe ,  de¬ 
mande  fimplement  à  voir  les  meubles. 
Entrez  dans  cette  maifon  ,  lui  dit  Arle¬ 
quin  ,  mais  ne  faites  pas  de  bruit  ;  car  la 
chatte  vient  de  faire  fes  petits.  Pantalon 
entre  &  fort  un  moment  après ,  deman¬ 
dant  à  Arlequin  ,  s’il  connoît  Pantalon. 
Non  ,  répond  il  ;  oh  bien ,  reprend  Pan¬ 
talon  ,  je  vais  te  le  faire  connoître.  Auf- 
fi-tôt  il  tire  fon  coutelas,  &  pourfuit 
Arlequin ,  qui  s’efquive  au  plus  vite. 


LES  TAPIS. 

Li  Tapai . 

Comédie  en  trois  Aéïes. 

LE  titre  de  cette  pièce  eft  fondé  fur» 
f  une  fcéne  du  premier  aéfce ,  où  Pan¬ 
talon  8c  Arlequin  paroiffent ,  &  vantent 
l’honneur  de  leurs  femmes.  La  mienne, 
dit  Arlequin,  en  eft  tellement  munie. 
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que  j’en  fuis  honteux.  Pendant  qu’ils’— 
parlent  à  l’avantage  de  leurs  vertuèufes  1  66 7 * 
époufes  ,  elles  paroiffent  à  la  fenêtre , 

8c  par  le  moyen  des  tapis  qu’elles  atta¬ 
chent  ,  elles  facilitent  la  retraite  de  leurs 
amans.  Ce  jeu  de  théâtre  s’exécute  de 
façon,  qu’Arlequin  ne  voit  que  la  fem¬ 
me  de  Pantalon  ,  8c  ce  dernier  celle 
d’Arlequin  :  ce  qui  leur  donne  lieu  de 
fe  moquer  l’un  de  l’autre  :  8c  qui  ter¬ 
mine  l’aéle  d’une  façon  très  comique. 

A  l’ouverture  du  fécond,  Arlequin 
furprend  fa  femme  Eularia  en  converfa- 
tjpn  avec  Oétave  :  ce  dernier  fe  retire  à 
l’approche  du  mari.  Eularia  le  croyant 
toujours  préfent ,  dit,  adieu,  mon  cher 
cœur,  prens  cette  lettre.  Arlequin  qui 
atout  entendu,  arrête  fa  femme  par  le 
bras  :  elle  reconnoît  alors  fa  méprife, 

8c  fe  fauve ,  très-confufe ,  dans  fa  mai- 
fon.  Arlequin  refie  feul ,  8c  fait  de  cruel¬ 
les  réfléxions  fur  cette  avanture.  Mon 
cher  cœur  (  dit-il  )  ah  !  me  voilà  donc 
au  nombre  des  cocus  ?  Prens  cette  lettre  : 
fans  doute  (ajoûte-t-il)  c’efl  un  billet 
d’amour  ,  je  le  feus  à  l’odeur.  Mainte¬ 
nant,  au  lieu  de  me  nommer  Arlequin, 
on  ne  m’appellera  plus  que  le  Seigneur  t 
Cornélio.  Ah  !  traïtreffe  [  me  faire  un 
pareil  affront  !  je  veux  te  faire  châtier 
pour  cette  infamie.  Arlequin  fe  pro- 
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pofe  d’aller  porter  fes  plaintes  à  la  juftî- 
.  ce  :  mais  il  fait  réfléxion ,  que  fûrement 
le  Magiftrat  répondra  que  s’il  étoit  obli¬ 
gé  de  recevoir  les  plaintes  de  fous  les 
maris  cornards ,  il  ne  pourroit  pas  trou¬ 
ver  allez  de  papier  pour  les  écrire.  Si  je 
fais  (  ajoute-t-il  )  lire  cette  lettre  par 
quelqu’un,  auffi  tôt  les  cornes,  que  je 
n’ai  encore  que  dans  le  coeur ,  pouffe¬ 
ront  fur  ma  tête.  Que  je  fuis  malheu¬ 
reux!  Si  je  fçavois  lire ,  je  pourrois  me 
rendre  certain  de  mon  deshonneur,  fans 
que  les  autres  s’en  apperçoivent:  mor¬ 
bleu  (  continue-il  )  pourquoi  ne  fuis  se 
qu’un  ignorant?  de  rage  ilfe  donne  des 
fouffiets,  &  des  coups  de  poing.  Je  veux 
(  dit-il  )  aller  à  l’école ,  afin  d’être  en  état 
de  lire  cette  lettre  ,  &  fçavoir  ce  qu’elle 
contient.  En  faifant  ces  lamentations , 
Arlequin  fe  tourne  de  tems  en  tems  du 
côté  de  la  maifon ,  gefficulant  &  faifant 
des  menaces.  Oôlave  qui  Ta  entendu , 
entre  dans  ce  moment,  &  lui  arrache  la 
lettre  ,  en  difant ,  j’ai  pitié  de  ce  galant 
homme,  de  cet  homme  honorable.Qu’a- 
vez-vous  donc,  Monfieur,  ajoûte-t  il  ?  un 
très  grand  mal  de  tête,  répond  Arlequin, 
qui  me  tourmente  depuis  que  je  fçais 
que  ma  femme  eft  amoureufe  d’un  gen¬ 
tilhomme,  à  qui  elle  écrit  cette  lettre 
d’amour  ,  que  je  viens  de  furprendre* 
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OCtave  croyant  effectivement  qu’Eula- 
lia  en  aime  un  autre  que  lui ,  entre  i 
dans  un  extrême  colere  ,  &  fe  tournant 
du  côté  de  la  maifon  de  cette  femme , 
il  lui  fait  de  fanglans  reproches.  Quelle 
bonté  !  (s’écrie  Arlequin,  qui  s’imagine 
qu’on  parle  pour  lui  )  que  ce  Seigneur 
eft  charitable  !  il  prend  mes  intérêts  avec 
autant  de  chaleur  ,  que  s’ils  étoicnt  les 
Tiens  propres.  OCtave  lui  demande  s’il  a 
lu  la  lettre  en  queftion.  Non  ,  répond- 
il  j  lifez-la  donc ,  dit  OCtave.  Arlequin 
très  embarraffé ,  Théfite  quelque  tems , 
Sc  demande  enfin  quel  eft  le  mois  pré- 
fent.  Nous  Tommes  en  Janvier ,  répond 
Oètave.  Oh  bien  ,  ajoute  Arlequin,  en 
faifant  mine  de  mettre  la  lettre  dans  fa 
poche,  je  vous  avouerai  que  j’ai  fait  vœu 
de  ne  jamais  lire  pendant  le  cours  de  ce 
mois,  parce  qu’autrefois,  en  un  pareil, 
je  lus  une  lettre  ,  dont  je  reçus  un  tel 
chagrin  que  je  penfai  en  crever.  Pour 
couper  court  ,  après  bien  des  lazzi. 
Arlequin  eft  obligé  de  confeffer  qu’il 
ne  Tçait  pas  lire  ,  ôc  prie  OCtave  de 
vouloir  fuppléer  à  Ton  défaut.  OCtave 
prend  la  lettre,  &  s’appcrcevant  d’abord 
que  c’eft  à  lui  qu’elle  s’adreffe  ,  il  feint 
qu’elle  eft  mal  écrite ,  &  qu’il  faut  en 
étudier  le  caraCtére.  Vous  avez  tort  de 
vous  mettre  en  colere ,  ajoute- t-il ,  peu 
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—  —  de  rems  après  ;  cette  lettre  eft  de  la  fœuc 
1667.  de  votre  femme,  qui  lui  écrit  de  Milan. 
Enfuite  il  fait  femblant  de  lire  la  lettre 
fnivant  qu’il  a  compofé  dans  fon  ima¬ 
gination. 

«  Ma  chere  Sœur , 

„  Je  vous  fais  part  d’une  nouvelle 
bien  trille  -,  notre  jeune  frere  a  été  tué 
,,  en  Flandres  „  (  Arlequin  interrompt 
ici  Oétave ,  fe  défefpere  *  8c  dit  qu’il 
eft  dans  la  néceffité  de  prendre  le  deuil) 
,,  il  s’eft  fouvenu  de  vous  ,  avant  que 
„  de  mourir  (  continue  Ocftave  )  8c  il 
,,  vous  laifle  dix  mille  écus  :  „  dix  mille 
écris  !  s’écrie  Arlequin ,  voilà  ce  qui  s’ap¬ 
pelle  mourir  glorieufement ,  8c  en  brave 
homme.  Oéfcave  fort ,  après  avoir  re¬ 
mis  une  autre  lettre  à  Arlequin.  Celui- 
ci  rranfporté  de  joie ,  veut  au  plutôt  en 
faire  part  à  fa  femme.  Oh  l’animal  que 
j’érois  ,  dit-il ,  que  j’étois  bête  de  m’a  K 
1er  imaginer  que  cette  lettre  étoit  un 
billet  amoureux.  Il  heurte  à  la  porte 
d’Eularia  ,  avec  vivacité  :  elle  arrive 
toute  tremblante  :  fa  frayeur  redouble 
lorfqu’elle  voit  Arlequin  qui  frappe  du 
pied.  Ma  chere  amie,  dit-il ,  il  faut  que 
nous  mourrions  tous.  Ah  ciel  !  s’écrie- 
t-elle  ,  en  fe  jettant  à  genoux  :  fondante 

en 
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en  larmes  :  Arlequin  fait  de  même  ,  8c 
montrant  la  lettre  ,  il  ajoure  qu’il  fe  l’eft  1667* 
fait  lire.  La  femme  pleure ,  fa  crainte 
augmente  :  il  faut  mourir,  répété  Arle¬ 
quin  de  tems  en  tems  :  hélas  !  ayez  pitié 
d’une  infortunée  ,  dit  Eularia.  J’en  ai 
beaucoup  ,  répond  le  mari  ;  mais  il  n’y 
a  pas  de  remede  ,  il  faut  mourir  ,  répli¬ 
qué  Arlequin  :  mon  cher  beaufrere, 
ajoute -t- il,  en  frappant  du  pied  }  enfin  „ 
après  bien  des  lazzi ,  il  lui  apprend  que 
ce  frere  efi:  mort  à  la  guerre  de  Flandres. 

Qui  vous  a  dit  cette  nouvelle  ?  demande 
Eularia  :  c’efi  ,  répond-il ,  cette  lettre  , 
que' je  viens  de  faire  lire  au  Seigneur  f 
Oétave.  Ah  !  jérefpire,  dit-elle  tout  bas. 
Arlequin  lui  montre  enfuite  la  lettre, 
Eularia  la  reconnoît  pour  n’être  pas  la 
Tienne  ,  la  prend ,  feint  de  la  lire  ,  8c  fait 
le  lazzi  tantôt  de  rire3&  tantôt  de  pleurer. 
Arlequin  qui  l’obferve  croit  qu’elle  pleu¬ 
re  la  mort  de  Ton  frere ,  8c  qu’elle  rit 
de  la  fuccefiion  de  dix  mille  écus.  Or 
ça  ,  dit-il ,  je  vais  te  quitter  pour  aller 
acheter  tes  habits  de  deuil.  Il  fort  5  dans 
le  moment  Oétave  entre  :  Eularia  8c  lui 
plaifantent  beaucoup  fur  la  réuffite  de 
la  fourberie.  Arlequin  arrive  ,  fans  être 
apperçu ,  il  entend  une  partie  de  leur 
converfation  ;  comme  les  difeours  des 
deux  amans  font  équivoques ,  cegauvre 
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r  '  mari  les  expliquant  à  fon  avantage  ,  eft 

*667.  bien  eontent,&  fe  félicité  de  poffcder  une 
époufe  fi  verciieufe.  Il  fe  retire,  ôc  revient 
encore  écouter  :  il  entend  qu’Eularia  ôc 
Oétave  concertent  les  moyens  de  fuir 
enfembie  :  en  gefticulant  ce  dernier  lui 
donne  de  fes  gants  à  travers  le  vifage. 
Arlequin  fait  ici  force  lazzi ,  pendant 
lefquels  les  amans  fe  retirent*  Les  der¬ 
niers  propos  qu’ils  ont  tenu  fuffifent 
pour  convaincre  Arlequin  qu’il  eft  trahi.. 
Ah  ciel  !  s’écrie-t-il,  dix  mille  écus  ! 
dix  mille  cornes  l  Ah  !  fcelerat  Oélave  î 
Ah  !  perfide  femme  !  Trivelin  ,  qui  en¬ 
tre  ,  les  furprend  dans  fes  lamentations. 
Je  fuis  au  défefpoir  ,  lui  dit  Arlequin  , 
en  racontant  fa  trifteavanture.  Confole- 
toi,  répond  Trivelin,  &  ufons  de  fi¬ 
nette,  Il  faut  que  tu  contrefatte  le  per- 
fonnage  d’Oétave ,  tu  viendras  fous  les 
fenêtres  de  ta  maifon ,  ta  femme  def- 
cendra ,  tu  me  la  remettras  entre  les 
mains ,  ôc  je  la  placerai  en  lieu  de  fu¬ 
reté.  Enfuite  ,  continue  Trivelin,  tu. 
t’habilleras  en  femme,  ôc  feignant  d’être 
Eularia,  îorfqu’Oétave  paroîtra,  tu  for- 
tir  as  ,  Ôc  lui  patteras  ton  épée  9  que  tu 
auras  cachée  fous  ta  robe  ,  au  travers 
du  corps.  Arlequin  approuve  fort  ce 
projet ,  Ôc  fort  avec  Trivelin  pour  i’exé- 
ctiter. 


Théâtre  Italien .  2J9 

Au  troifiéme  aéte ,  qui  fe  pafle  la 
nuit ,  Arlequin  paroît  armé  :  comme  il 1 
compte  que  Trivelin  doit  fe  trouver 
au  rendez-vous,  il  fait  le  fignal,  con¬ 
venu  ,  ôc  voyant  qu’on  y  répond ,  il 
frappe  à  la  porte ,  feint  d’être  Oétave  > 
Eularia  fort ,  ôc  Arlequin  la  configne  à 
Oétave,  que  dans  robfcurité  il  prend 
pour  Trivelin.  Très  fatisfait  de  ce  pre¬ 
mier  coup,  il  entre  dans  la maifon écla¬ 
tant  de  rire ,  &  va  fe  traveftir  en  femme* 

A  la  dernière  fcéne,  Oétave  inftruit 
par  Trivelin  ,  fe  préfente  fous  la  fenê¬ 
tre  d’Eularia  :  Arlequin  fort  vêtu  ridi¬ 
culement  des  habits  de  cette  dernière, 
Ôc  contrefaifant  fa  voix.  Oétave  feignant 
de  le  prendre  pour  elle ,  lui  fait  une 
verte  réprimande ,  qu’il  aflaifonne  d’une 
grêle  de  coup  de  bâton  :  Arlequin  fort 
joyeux,  eft  'cependant  obligé  de  fe  dé¬ 
couvrir,  pour  faire  cefter  cet  orage.  11 
l’embrafle,  le  remercie,  &  le  prie  de  lui 
accorder  fon  amitié.  Oétave  lui  dit 
qu’il  eft  marié ,  ôc  ajoute  qu’il  eft  aufli 
fort  jaloux  de  fa  femme  ,  Ôc  que  par 
cette  raifon  ,  il  ne  permet  pas  qu’elle 
forte ,  qu’avec  un  mafque.  Arlequin 
demande  à  voir  cette  femme  :  Eularia 
fort ,  couverte  d’une  grande  mante  ôc 
mafquée.  Oétave  donne  la  main  à  la 
Dame  ôc  dit  qu’il  part  avec  elle.  Arle- 
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~  quin  répond  qu’il  fait  fort  bien  ,  &  lui 
5^67.  fouhaite  un  heureux  voyage. 


LES  MAISONS  DÉVALISÉES» 


Le  Café  Svaligiate. 

Comédie  en  trois  Àétes*. 

E  fuj.et  de  cette  pièce  a  paru  au 


JLj  nouveau  théâtre  Italien ,  fous  dif- 
ferens  titres  :  les  incidens  en  font  très- 
comiques  ,  à  l’égard  de  l’intrigue ,  elle 
eil  des  plus  minces,  ce  qui  fait  qü’onla 
paffera  légèrement. 

La  première  fcéne  eft  entre  Arlequin 
8c  Trivelin.  Le  premier  fe  lamente ,  8c 
dit  qu’il  a  une  faim  extrême.  Trivelin 
lui  répond  que  s’il  veut  avoir  de  quoi 
l’appaifer,  il  faut  faire  quelque  four¬ 
berie  :  pour  cet.  effet,  ajoute-t-il,  il 
faut  que  tu  me  querelles.  Mais  ,  répli¬ 
que  Arlequin  ,  fi  je  le  fais ,  tu  me  caf- 
feras  la  tête.  Sur  Faflurance  que  Trive- 
Xin  lui  donne  du  contraire ,  Arlequin 
fe  met  à  crier  de  toute  fa  force  :  tais-toi* 
lui  dit  l’autre,  ou  je  te  donne  de  mon 
poing  dans  le  nez.  E,h  bien  ,  répond  Ar¬ 
lequin,  ne  fçâvois  je  pas  bien  que  tu 
î’allois  fâcher.  Tu  n’e&  qu’un  fot*  ré- 
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plique  Trivelin,  de  tu  n’entens  rien  à - “ 

dire  des  injures.  Ecoute,  je  vais  t’inf-  1667* 
traire.  Tu  es  le  fils  d’un  bec  cornu  * . . 

Cela  efi  vrai ,  répond  ,  Arlequin.  Tri- 
velin  impatienté  d’une  pareille  ftupidité, 
efi:  interrompu  par  l’arrivée  d’Eularia. 

Cette  fille  amante  d’Oétave ,  fe  trouve 
dans  une  fituarion  qui  lui  fait  appréhen¬ 
der  pour  fa  réputation  de  fon  honneur. 

Si  vous  craignez  tant  pour  votre  hon¬ 
neur ,  dit  Arlequin,  donnez-le  moi , 
je  le  garderai  foigneufement ,  Se  vous  le 
rendrai  foigneufement ,  lorfquevous  en 
aurez  affaire.  Il  ajoure  quelques  plaifan- 
teries,  de  pîufieurs  comparaifons  ridi¬ 
cules  ,  qui  ne  calment  point  les  inquié^ 
tudes  d’Eularia. 

A  quelques  fcénes  de  -  là ,  Oéfcave 
paroît  :  il  efi:  envelopé  de  fon  manteau, 
fous  lequel  il  porte  une  caffette ,  on 
écrain.  Arlequin  le  fuit ,  de  fait  mine  de 
vouloir  le  lui  dérober.  Voilà  ’nn  écrain  , 
dit  Trivelin  à  ce  dernier  ,  qu’il  faut 
faire  tomber  dans  la  fouriciére.  Arle¬ 
quin  prenant  ces  mots  à  la  lettre,  coure 
chercher  une  fouriciérfc,  la  met  entre 
les  jambes  d’Oéiave,  lui  donne  le  croc 
en  jambe ,  de  tombe  avec  lui  fur  la* 
fouriciére.  Groffe  bête  que  tu  es  ,  lui 
dît  Trivelin,  tout  bas,  ne  comprens-tm 
pas,  que  j’ai  voulu  te  dire  qu’il  fallait 
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~  lécher  (i)  cet  écrain  1  Arlequin  contî- 
1667  nuant  fes  balourdifes  s’approche  douce¬ 
ment  d’Oélave  ,  &  leche  l’écrain  qu’il 
porte  fous  fon  bras.  Trivelin  piqué , 
le  tire  rudement ,  8c  le  fait  rentrer  dans 
la  maifon. 

Trivelin  faififîant  une  occafion  favora¬ 
ble  ,  efcamote  le  coffret  où  font  les 
bagues  de  Pantalon.  Ce  dernier  vient  fe 
plaindre  de  ce  vol ,  Arlequin  le  chafTe, 
'  -  8c  rentre  dans  fa  maifon. 

Il  en  fort  un  moment  après  ,  fort 
content  de  la  manœuvre  qu’il  a  em¬ 
ployée  pour  tromper  les  deux  amans 
d’Eularia.  Sur  ces  entrefaites,  cette  fille 
l’appelle  ,  il  paroît  enfuite  avec  elle,  8c 
comme  il  pleure  à  chaudes  larmes,  Tri¬ 
velin  lui  demande  pour  quel  fujer.  C’eft, 
répond  Arlequin ,  qu’on  ma  volé  une 
livre  de  fromage,  que  j’avois  ferré  fous 
le  chevet  de  mon  lit.  Il  faut ,  ajoute- 
t-il  ,  que  Ce  foit  ce  coquin  de  valet 
d’Oétave,  qui  m’ait  joué  ce  tour.  Tri¬ 
velin  lui  confeille  d’enlever  le  coupa¬ 
ble.  Arlequin  trouvant  la  porte  de  la 
maifon  fermée  ,*fait  le  lazzi  de  l’ouvrir, 
8c  contrefait  le  bruit  des  verroux  d’une 
ferrure  à  boffe.  Il  parvient  enfin  à  011- 


Ci)  Le  mot  Italien  leccare  lignifie  leclier  x  &  volet*- 
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vrir  la  pouce  ,  traîne  le  valet  %  le  laifle  — — 
tomber  fur  le  plancher  ,  ôc  après  plu-  1667* 
fleurs  lazzi ,  il  remporte  fur  fes  épaules , 
c’eft  ainfi  que  finit  le  premier  aéte. 

A  l’ouverture  du  fécond  aéte,  Arle¬ 
quin  rend  compte  à  Trivelin  de  ce  qu’il 
vient  de  faire.  Je  me  fuis ,  dit-il ,  tra- 
vefii  en  Capitan  ,  &  enfuit e  en  Doéteur 
pour  attraper  le  Seigneur  Octave  :  j’ai 
fi  bien  fait  que  je  l’ai  fait  boire  ,  il  s’efl 
endormi,  &  pendant  fon  fommeîî  j’ai 
dérobé  fa  bourfe.  Trivelin  pefie,  ôc  s’em¬ 
porte  :  ce  n’étoit  pas  cela ,  dit-il ,  que 
je  t’avois  ordonné  de  faire  y  je  voulois 
feulement  que  tu  luimontraffes  les  dents., 

Attens ,  répond  Arlequin ,  je  vais  m’en 
acquiter.  Il  fort ,  ôc  revient  aufii-tôt  fe 
vanter  de  lui  avoir  bien,  montré  les  dents. 
Trivelin  impatienté  le  maltraite  de  pa¬ 
roles  &  le  ch  allé. 

Voici  la  fcéne  qui  donne  le  titre  à  la 
pièce.  Trivelin  a  ordonné  à  Arlequin  de 
ne  laifier  entrer  perfonne.  Pantalon  fe 
préfenrè  ,  Arlequin  lui  refufe  la  porte  j 
mais  la  vue  d’une  chaîne  d’or  ,  que  Pan¬ 
talon  ,  ne  lui  donne  cependant  pas  ,  le 
rend  traitable.  A  peine  Pantalon  eft-il 
entré  que  Trivelin  arrive.  Qui  va- là  l 
dit  Arlequin  :  fort  bien  répond  Trive- 
lin*  c’eft  moi.  Eft-il  venu  quelqu’un  £ 
oui*  réplique  Arlequin  *  Pantalon  qui 
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- -  eft  là-haut.  Trivelin  fâché  qu’ Arlequin 

1667.  lui  ait  défobéï  ,  veut  le  battre:  celui-ci 
fe  met  à  pleurer  :  les  cris  qu’il  fait  obli¬ 
gent  Pantalon  à  mettre  la  tête  à  la  fenê¬ 
tre  :  ce  n’elt  rien  dit  alors  Arlequin. 
Heureufement  Pantalon  fort  :  Trivelin 
dit  qu’il  faut  profiter  de  l’occafion* 
pour  enlever  tous  les  meubles  de  la 
maifon.  Arlequin  7  entre ,  8c  en  fort 
avec  un  paquet  de  hardes  :  Trivelin  lui 
ordonne  d’apporter  tous  les  utenfiles 
de  cuifine.  L’autre  revient  avec  un  nou¬ 
veau  paquet ,  un  gril ,  &  une  pelle  , 
qu’il  tient  à  guife  de  violon  8c  d’archet., 

Il  réparoît  enfuite,  une  chaudière  en 
tête  ,  une  feringue  d’une  main ,  8c  un 
fufil de  l’autre.  Après  cela,  une  broche 
ou  font  enfilés  une  botte  de  raves  ,  & 
des  choux.  Puis  une  cage  ,  8c  un  chat  \ 
dedans  :  enfuite  un  chien  emmailloté* 
Dans  un  autre  voyage  ,  un  panier  rem¬ 
pli  de  poteries ,,  qu’il  laide  tomber  ,  8c 
qui  fe  cafient  en  morceaux  :  enfin  une 
chaife  percée  à  travers  laquelle  il  pafie  la 
tête  :  il  tient  en  même  rems  le  balfin 
d’une  main ,  qu’il  couvre  de  l’autre  avec, 
fon  chapeau.  Il  retourne  encore  dans  la 
maifon,  8c  raporte  un  berceau,  dans 
lequel  font;  deux  enfans:  au  dernier  voya¬ 
ge,  il  revient  avec  un  chaudron  en  tête, 
une  platine  *  8c  le  pilon  d’un  mortier  ,, 
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<Jans  chacune  de  fes  mains.  — ■ 

Le  troifiéme  aéte.elt  peu  de  chofe,  1667* 
ôc  comprend  un  dénouement  des  plus 
communs.Eularîa  fe  jette  aux  genoux  du 
Doéteur  ,  qui  eft  fon  pere  ,  Arlequin 
en  fait  de  mêhie  de  l’autre  côté,  de  façon 
que  le  Docteur  en  fe  baiiïant  pour  re¬ 
lever  fa  fille ,  à  qui  il  fait  grâce  ,  donne 
de  fon  derrière  dans  le  nez  d’Arlequin. 

C’eft  ainfi  que  finit  la  pièce. 


LE  FESTIN  DE  PIERRE. 

Convitato  di  Pietra. 

'  *  -  -  ■  t  • 

Comédie  en  trois  A êtes. 

LEs  comédiens  Italiens  répréfente- 
rent  cette  pièce  dans  les  premiè¬ 
res  années  de  leur  établifiemenc  en  Fran¬ 
ce  ;  &  elle  eut  un  fuccès  fi  prodigieux  , 
que  les  différens  théâtres  François  tra¬ 
vaillèrent  à  l’envi  à  en  faire  paroître  des 
copies.  Le  iieurde  Villiers,  comédien 
de  i’FIôtelde  Bourgogne  donna  la  fienne 
-en  1659»  Le  fieur  Dorimon  ,  après  en 
avoir  fait  jouer  une  autre  à  Lyon  en  i6j8 
la  produifit  à  Paris  ,  fur  fon  théâtre  de 
la  rue  des  Quatre- Vents  en  1661.  On 
connoît  allez  le  Feltin  de  Pierre  de 
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— ■  — ■  M.  Moliere,  repréfenté  par  la  troupe  clu 
1667.  Palais  Royal  en  i <?6j.  mife  en  vers  par 
M.  Corneille  de  Lille ,  ôc  donnée  au 
theatre  de  Guenegaudtn  1677.  Ajoutez 
le  Feftin  de  Pierre  de  M.  Rofimont , 
compofé  pour  la  troupe  du  Marais,  où 
il  parut  au  mois  de  Novembre  1669.  (1) 
A  l’égard  du  Feftin  de  Pierre  des 
Italiens ,  que  nous  plaçons  luivant  l’or¬ 
dre  du  Scénario  ,  long-tems  après  fa 
première  repréfentation  à  Paris  ,  on 
peut  préfumer  que  Dominique  n’a  eu 
égard  qu’au  tems  où  il  a  commencé  à 
y  jouer.  Et  l’on  doit  remarquer  que  le 
rolle  du  valet  qu’il  a  rempli  depuis , 
l’avoit  été  d’original  par  le  fameux  Tri- 
velin. 

La  pièce  ouvre  par  une  converfation 
du  Roi  ôc  d’Arlequin ,  valet  de  Don 
Juan.  Le  premier  eft  fort  choqué  du 
libertinage  de  ce  Cavalier  :  Sire ,  lui  dit 
Arlequin ,  il  faut  avoir  un  peu  de  pa¬ 
tience  :  quand  les  jeunes  gens  devien¬ 
nent  un  peu  plus  âgés  ,  ils  changent  dé 
conduite.  Il  faut  efpérer  que  la  même 
chofe  arrivera  à  mon  maître.  Le  Roi 
change  de  difcours ,  ôc  ordonne  à  Arle- 


<i)  On. peut  comparer  ces  pièces  avec  celle  du  théâ¬ 
tre  Italien  dont  nous  parlons  ici,  &  qui  eft  i’origi- 
*»al  à  leur  égard. 
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quin  de  conter  quelque  jolie  hiftoire  :  — — • 
le  valet  prend  un  liège ,  &  vient  s’afleoir  1667,, 
familièrement  à  côté  du  Prince,  à  qui  il 
fait  le  récit  de  la  Reine  Jeanne.  Un  bruit 
lubit  interrompt  la  narration  ,  &  Arle¬ 
quin  fe  fauve. 

A  quelques  fcénes  de-là ,  Arlequin 
s’entretient  de  la  vie  débauchée  de  fon 
maître,  qui  ne  cherche  qu’à  attraper 
toutes  les  femmes  &  les  filles  qui  ont  le 
malheur  de  le  connoître.  Comme  cette 
fcéne  fe  pa/Te  de  nuit,  Don -Juan  arri¬ 
ve  fans  êtreapperçu,  &  mettant  l’épée 
à  la  main  ,  dit ,  qui  va-ià  ?  Arlequin , 
valet  de  Don  Juan ,  répond  Arlequin  : 

Don  Juan  contrefaifant  fa  voix,  dit 
beaucoup  de  mal  de  lui-même  :  Arle¬ 
quin  convient  de  tout  -,  mais  par  réfié- 
xion ,  il  fe  repent ,  &  veut  au  contraire 
foûtenir  l’honneur  de  fon  maître:  8c 
s’attire  par  là  une  querelle  avec  l’incon¬ 
nu  ,  qui  veut  lui  faire  mettre  l’épée  à 
la  main.  Arlequin  ,  après  plufieurs  lazzi 
de  frayeur  ,  fe  jette  à  terre  ,  fe  renverfe 
fur  le  dos 8c  tenant  fon  épée  à  deux 
mains ,  il  la  remue  de  façon  que  Don 
Juan  la  trouve  toujours.  Enfin  il  lalaiffe 
tomber,  en  criant,  ah  je  fuis  mort.  D, 

Juan  fâché  de  l’avoir  bleffé ,  fe  nomme  * 
appelle  ce  valet  par  fon  nom  ,  &  s’in- 
formes’il  efi;  effe&iyemeat  mort.  Si  vous 
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—  —  ères  véritablement  Don  Juan  ,  répond 
Arlequin  ,  je  fuis  en  vie  :  mais  fi  vous 
ne  l’êtes  pas,  je  fuis  bien  trépaffé.  Enfin 
Arlequin  fe  lève  ,  reconnoît  fon  maître, 

6c  dans  le  moment  ils  fe  voyent  pour- 
fuivis  par  des  archers ,  qui  offrent  une 
bourfe  au  valet ,  pour  découvrir  où  eft 
fon  maître.  Cette  fcéne  eft  prefquc 
route  en  lazzi. 

Dans  celle  du  naufrage ,  Arlequin 
arrive  dans  un  baril  fans  fond  ^  il  fait 
une  culbute  ,  en  forte  qu’il  fe  trouve 
debout  8c  hors  du  baril  :  il  paroît  alors 
en  chemife,  8c  environné  de  dix  ou 
douze  veffies.  Il  fe  hauffe  8c  fe  baiffe 
comme  s’il  nageoit,  8c  parvient  enfin  fur 
le  devant  du  théâtre ,  en  criant  plus 
d’eau ,  plus  d’eau ,  du  vin  tant  que  l’on 
voudra.  Dans  ce  moment  il  apperçoit 
fon  maître  évanoui ,  entre  les  bras  d’une 
jeune  fille  de  pêcheur.  Si  je  tombe  ja¬ 
mais  ,  dit- il ,  dans  la  mer  ,  je  fouhaite  1 
pouvoir  me  réchaper  avec  une  pareille 
barque.  Il  fort  enfuite  de  l’eau  ,  8c  fait 
le  lazzi  de  tordre  fa  chemife  Après  quoi 
il  rend  grâces  à  Neptune  ,  de  lui  avoir 
fauvé  la  vie  ,  8c  jettant  les  yeux  fur  fon 
maître ,  il  voit  qu’il  eft  revenu  de  fon 
évanouiffement ,  8c  qu’il  eft  déjà  en  con- 
verfation  avec  la  jeune  pêcheufe.  Pen¬ 
dant  ce  teins-là  il  fait  le  lazzi  de  tom* 
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ber  fur  le  cul ,  &  de  crever  une  des 
vefiïes.  Bon  ,  dit  il ,  voilà  le  canon  qui 
tire ,  en  rejouiffarice  de  ce  que  nous  fom- 
rnes  hors  de  péril.  Don  Juan  quitte 
le  théâtre  avec  la  jeune  fille.  Pauvre 
malheureufe  (  dit  Arlequin  les  voyant 
partir  )  que  je  vous  plains  de  vous  laiffer 
abufer  par  mon  maître  ,  qui  cft  fi  li¬ 
bertin  ,  que  s’il  va  jamais  aux  enfers  , 
(  ce  qui  ne  lui  peut  manquer  )  je  crois 
qu’il  cherchera  à  féduire  Proferpine. 

D0111  Juan  revient  fur  la  fcéne  avec 
la  pêcheufe.  Je  compte,  lui  dit-elle, 
que  vous  me  tiendrez  la  parole  que 
vous  m’avez  donnée  de  m’époufer.  Cela 
ne  fe  peut,  répond  Dom  Juan  ,  ôc  voilà 
mon  valet  qui  vous  en  dira  les  raifons. 
Il  fort.  La  fille  fe  défefpere.  Arlequin 
pour  la  confoler  ,  l’afTûre  qu’elle  n’eft 
pas  la  centième  que  fon  maître  a  trom¬ 
pée  par  une  pareille  promeffe.  Tenez, 
dit-il ,  voyez  la  lifle  de  celles  qui  font 
dans  le  mêm  e  cas  que  vous  ,  ôc  je  vais  y 
ajoûter  votre  nom  :  en  difant  ces  mots, 
il  jette  cette  lifte ,  qui  eft  fur  un  parche¬ 
min  roulé ,  vers  le  parterre ,  Ôc  la  tenant 
par  un  bout ,  voyez  ,  dit-il  Meilleurs, 
fi  vous  ne  trouverez  pas  ici  le  nom  de 
quelques-unes  de  vos  parentes  ? 

Le  fécond  adte  ouvre  par  une  con- 
verfation  du  Duc  Odtavio  *  ôc  de  Pan- 
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talon  fon  confident.  Don  Juan  &  Ar- 
leqnin  arrivent  j  tandis  qu’O&avio  Ôc 
Don  Juan  fe  font  des  complimens , 
Arlequin  qui  s’eft  mis  à  côté  de  Pan¬ 
talon  ,  lui  fait  une  profonde  révérence, 
chaque  fois  qu’il  tourne  la  tête  vers  lui  : 
ce  jeu  fe  répété  plufieurs  fois  :  Pantalon 
paffe  de  l’autre  côté  ,  Arlequin  le  fuit, 
ôc  recommence  fon  lazzi  :  il  fait  l’exer¬ 
cice  du  drapeau  avec  fon  manteau  :  en- 
fuite  revenant  vers  Pantalon ,  il  lui  don¬ 
ne  un  coup  dans  l’eftomac  ,  Ôc  tombe 
par  terre  avec  lui.  Ce  jeu  fini.  Arlequin 
fe  mouche  avec  le  mouchoir  de  Panta¬ 
lon:  celui-ci  s’en  apperçoit,  &  donne 
quelques  coups  de  poing  à  ce  valet ,  qui 
les  lui  rend.  Pendant  ce  tems-là  ,  Don 
Juan  propofe  au  Duc  de  troquer  en- 
femble  de  manteau  pour  aller  en  bonne 
fortune  :  Le  Duc  y  confent  Pantalon 
ôc  Arlequin  font  un  pareil  échange. 
Don  Juan  refté  feui  avec  Arlequin,  lui 
dit  qu’il  n’a  emprunté  le  manteau  d’Oc- 
ravio,  que  pour  féduire  plus  facilement 
Dona  Anna,  maîtrefTe  de  ce  Duc.  Ar¬ 
lequin  veut  s’oppofer  à  ce  deflein  ,  en 
répréfentant  combien  le  ciel  en  eft  ofFen- 
fé  :  mais  Don  Juan  ne  lui  répond  que 
par  un  foufflet,  ôc  lui  fait  figne  de 
le  fuivre.  Allons  donc,  puifqu’il  le  faut* 
dit  Arlequin. 
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A  la  fuite  de  quelques  fcénes ,  Don  1 
Juan  paroît  dans  la  maifon  du  Com-  I^7» 
mandeur  Don  Pierre,  pere  de  Dona 
Anna  qu’il  veut  deshonnorer.  Aux  cris 
de  cette  fille  ,  le  Commandeur  accourt, 
pourfuit  Don  Juan ,  qui  lui  porte  un 
coup  mortel.  Arlequin  fait  ici  une  fcéne 
de  frayeur  ,  veut  fe  fauver ,  tombe  fur 
le  mort ,  fe  réleve  <5 c  s’enfuit. 

Cette  affaire  a  de  grandes  fuites }  fur 
les  répréfentations  des  parens  du  Com¬ 
mandeur  ,  on  promet  par  un  cri  pu¬ 
blic  dix  mille  écus ,  &  la  grâce  de  quatre 
bandits,  à  qui  découvrira  l’auteur  de  fa 
mort.  Arlequin  fait  quelques  réflexions 
fur  cette  publication  :  il  en  fait  part  à 
fon  maître  ,  qui  fe  défiant  de  lui ,  met 
l’épée  à  la  main ,  de  menace  de  le  tuer, 
s’il  s’avife  de  parler.  Arlequin  lui  jure 
un  fecretà  toute  épreuve.  Mais  fi  l’on  te 
mettoit  à  laqueftion  ,  dit  Don  Juan? 
rien  ne  fçauroit  m’ébranler ,  répond  Ar¬ 
lequin.  Nous  allons  voir ,  réplique  le 
maître  :  alors  prenant  le  tondu  Barigel, 
il  feint  de  donner  la  queflion  à  fon  valet, 
qui  avoue  tout.  Don  Juan  furieux  ré¬ 
double  fes  ménaces ,  &  pour  plus  de 
fureté  il  veut  changer  d’habit  avec  Ar¬ 
lequin,  qui  après  quelque  réfiflance , 
s’enfuit ,  &  fon  maître  court  après  lui. 

On  voit  arriver  une  troupe  de  payfans 
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qui  font  une  fête:  Don  Juan  8c  fon 
valet  s’y  trouvent ,  le  dernier  plaifante 
avec  les  villageoifes  ,  &  dit  au  mari  de 
l’une  d’elles,  fi  vous  n’êtes  pas  le  Sei¬ 
gneur  Cornelio  ,  vous  le  deviendrez 
bientôt.  En  voyant  les  danfes  des  filles  , 
il  ajoure  que  fon  maître  leur  en  apprête 
de  bien  differentes.  Après  quelques  dif- 
cours  de  ce  goût.  Don  Juan  oc  Arle¬ 
quin  ,  s’approchent  de  deux  filles  qui 
ont  paru  leur  plaire  ,  8c  les  enlè¬ 
vent. 

Le  théâtre  change ,  8c  répréfente  le 
tombeau  du  Commandeur.  Don  Juan 
lit  l’infcription  ,  qui  eft  fur  le  piedeftal. 

Il  feint  de  redouter  la  foudre  dont  il  . 
cfl  ménacé  :  8c  fait  enfuite  quelques 
réfléxions  affez  fenfées  fur  la  vanité  des 
hommes  qui  fe  font  compofer  de  fa£- 
tueufes  épitaphes.  Arlequin  veut  à  fon 
tour  lire  celle  du  commandeur  :  il  fe 
rappelle  la  vie  qu’il  a  paffé  avec  Don 
Juan  ,  8c  craint  qu’ayant  eu  part  à  fes 
débauches ,  il  n’ait  aufli  part  à  la  pu¬ 
nition.  Dans  le  tems  qu’il  elï  enfeveli 
dans  ces  fombres  idées,  Don  Juan  lui 
ordonne  d’aller  inviter  la  ftatue  du  Com¬ 
mandeur  à  fouper  pour  ce  foir.  Arle¬ 
quin  fe  met  à  rire ,  d’une  pareille  folie, 
8c  ne  laiffe  pas  de  l’exécuter.  La  ffatue 
lui  répond  par  une  inclination  de  tête* 
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Arlequin  tombe  de  frayeur,  raconte  à  — • 
fon  maître  ce  qu’il  a  vû  :  celui-ci  n’en 
voulant  rien  croire ,  va  lui-même  par¬ 
ler  à  la  ftatue ,  qui  lui  fait  une  même 
inclination.  Don  Juan  interdit ,  fe  re¬ 
tire  avec  fon  valet. 

Dans  une  autre  fcéne.  Pantalon  per¬ 
suadé  qu’Arlequin  connoît  le  meurtrier 
du  Commandeur  ,  fait  fonner  bien 
haut  la  fomme  eonfidérable  que  le  Roi 
a  promis  à  celui  qui  le  déclareroit.  Si 
j’étois  fur  de  la  récompenfe  ,  dit  Arle¬ 
quin  ,  je  le  nommerois.  Après  plufieurs 
lazzi,  il  perlifte  à  foûtenir  qu’il  ne  le 
connoît  point.  Mais,  lui  dit  Pantalon , 
imagine-toi  que  je  fuis  le  Roi ,  8c  que 
je  t’interroge.  Bonjour  Arlequin  :  fer- 
viteur  à  Votre  Majefté ,  répond  celui- 
ci.  Scais-tu ,  continue  Pantalon,  qui 
eft  le  meurtrier  en  queftion  ?  oui ,  Sire , 
répond  Arlequin.  Nomme  le  donc  ,  8c 
tu  auras  la  fomme  promife  ,  ajoute 
l’autre.  Sire  ,  c’eft . . .  c’eft .  . .  c’eft  Pan¬ 
talon.  Alors  Pantalon  envoyé  Arlequin 
à  tous  les  diables ,  menace  de  le  faire 
pendre ,  8c  fort  fort  en  colère.  Ainli 
finit  le  fécond  a£te. 

Arlequin  ouvre  le  troifiéme  par  des 
remontrances  qu’il  fait  à  fon  maître  :  il 
lui  raconte  la  fable  de  l’âne  chargé  de  fel3 
&  enfuite  d’éponges,.dont  il  ne  manque* 
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T  '  pas  de  lui  faire  l’application.  Comme  il 

1 667,  Voit  que  Dom  Juan  l’écoute  avec  affez 
d’attention,  il  s’enhardit;  mon  maître, 
dit-il ,  je  me  fouviens  devoir  lu  dans 
Homère ,  au  traité  pour  empêcher  que 
les  grenouilles  ne  s'enrhument ,  que  dans 
Athènes,  un  pere  de  famille  ayant  aehet- 
té  un  jeune  cochon  de  lait ,  bien  fait , 
8c  d’une  phyfionomie  fi  douce ,  qu’il  en 
fut  charmé  ,  il  conçut  tant  d’amitié  pour 
lui ,  qu’au  lieu  de  le  faire  mettre  en  bro¬ 
che  ,  il  l’éleva  avec  toute  Inattention , 
8c  le  foin  poiïible.  Un  jour  cet  animai, 
qui  étoit  devenu  d’une  figure  extrême¬ 
ment  avenante  ,  oubliant  tous  les  bien¬ 
faits  de  fon  maître  ,  entra  dans  le  jar¬ 
din  aux  fleurs,  8c  avec  fon  grouin  en 
déracina  les  oignons ,  qu’il  mangea.  Le 
jardinier  alla  s’en  plaindre  au  maître  , 
lequel  aimant  tendrement  fon  cochon , 
dit,  il  faut  lui  pardonner  pour  cette  fois. 
Quinze  jours  après ,  il  entra  dans  la 
cuifine,  renverfa  la  marmite,  mangea  la 
viande  ,  8c  mit  tout  fans  defius  deflous. 
La  cuifiniére  courut  en  avertir  le  maî¬ 
tre  ,  lequel  eut  tant  de  bonté  pour  fon 
cochon,  qu’il  défendit  qu’on  lui  fît  au¬ 
cun  mal.  Il  ne  fe  pafla  pas  un  mois  que 
l’infolent  cochon  ,  abufant  de  la  bonté 
de  fon  maître ,  entra  dans  la  falle  ,  8c  y 
calTa  tous  les  pots ,  alfiétes  8c  verres  de 
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fayance ,  porcelaine  &  crirtal.  Quand  le  ' 
maître  vit  cela  ,  fa  patience  étant  épui- 1667, 
fée  ,  que  fit  il  ?  il  fit  fur  le  champ  tuer 
le  cochon ,  d  ont  il  fit  des  côtelettes , 
des  fauciffes ,  &  du  petit  lard  pour  tou¬ 
te  fa  famille.  A  Implication ,  (conti¬ 
nue  Arlequin)  ce  pere  de  famille,  c’efl 
Jupiter  -,  ce  cochon  ,  c’eft  vous ,  mon 
cher  maître,  ce  jardinier,  cette  cuifi- 
niére,  ce  font  ceux  aufquels  vous  avez 
fait  toutes  fortes  d’infultes.  Vous  tuez 
le  mari  d’une  pauvre  femme  *  vous  en¬ 
levez  la  fille  d’un  autre  \  vous  débau¬ 
chez  celle-ci  à  fon  mari:  tous  en  portent 
leurs  plaintes  à  Jupiter.  La  première 
fois  il  vous  pardonne.  La  fécondé  fois 
il  veut  bien  encore  être  fourd  à  leurs 
prières  -,  mais  enfin  vous  en  ferez  tant  5 
que  ce  Dieu  prenant  le  couteau  de  fon 
foudre ,  fondra  fur  le  cochon  bien  ai¬ 
mé,  qui  efl  vous ,  mon  cher  maître, 
le  tuera,  &  en  fera  des  fauciffes  &  des 
côtelettes  pour  tous  les  diables. 

Don  Juan  feint  être  fenfible  à  ces 
difeours  ,  Arlequin  tranfporté  de  joye, 
fe  jette  à  (es  genoux  ,  fon  maître  en  fait 
de  même,  &  implore  rafïiftance  de 
Jupiter.  Le  valet  rend  grâces  au  ciel 
de  cet  heureux  changement  :  mais  Don 
Juan  fe  leve  aufïi-tôt ,  donne  un  coup 
de  pied  au  cul  d’Arlequin ,  &  fe  ma* 
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quant  de  la  feinte  qu’il  vient  de  faire i 
l667.il  lui  ordonne  défaire  fervir  promp¬ 
tement  le  fouper.  A  peine  les  viandes 
font  elles  fur  la  table  ,  qu* Arlequin  ac¬ 
court  annoncer  que  le  feu  a  pris  dans  la 
eu i fine  :  Don  Juan  &  fes  valets  fortent 
pour  y  remedier  -,  pendant  ce  tems-là , 
Arlequin  fe  met  à  table ,  mange  gou¬ 
lûment,  8e  fe  retire  à  l’arrivée  de  fon 
maître.  La  gourmandife  lui  fait  hafarder 
plufieurs  lazzi  pour  excroquer  quelques 
morceaux  fur  la  table,  entr’autres  celui 
de  la  mouche ,  qu’il  veut  tuer  fur  le 
vifage  de  Don  Juan.  Il  tire  enfuite 
avec  une  hameçon  une  poularde  de  def- 
fus  un  plat  :  un  des  valets  s’en  apper- 
çoit  8c  la  lui  arrache  :  il  donne  un  fouf- 
flet  à  un  autre  valet  qu’il  croit  lui  avoir 
joué  ce  tour.  Après  cela  il  va  au  buf¬ 
fet,  prend  une  aifiéte ,  l’efiuye  à  fon  der¬ 
rière  ,  ôc  la  préfente  à  fon  maître.  Pour 
le  mettre  en  bonne  humeur ,  il  lui  par¬ 
le  d’une  jeune  8c  jolie v  veuve.  Don 
Juan  prenant  feu  à  ce  reçit ,  lui  ordon¬ 
ne  de  fe  mettre  à  table.  Arlequin  obéit 
avec  joie  :  allons,  canailles  ,  dit-il  aux 
valets ,  que  l’on  m’apporte  un  couvert. 
Il  fe  lave  enfuite  les  mains,  les  efïuyeà 
la  nape  }  8c  craignant  de  ne  pas  trouver 
allez  de  quoi  fe  raflafier ,  il  dit  à  fon 
maître  de  ne  pas  aller  fi  vite.  Étant  à 
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table  il  commence  par  ôter  fon  chapeau 
qui  l’embarrafle  ,  &  le  met  fur  la  tête  de  1 
Don  Juan  ,  celui-ci  lui  jette  dans  un 
coin  du  théâtre  ,  &  fait  quelques  ques¬ 
tions  fur  la  jeune  veuve.  Arlequin  ne 
voulant  pas  perdre  de  tems,  ne  répond 
que  par  monofyllabes  :  de  qj^lle  taille 
efl-elle  ?  dit  Don  Juan  :  courte,  ré¬ 
pond  Arlequin.  Comment  s’appelle- 
t-elle?  Anne.  A-t  elle  pere  &  merejoui. 
Tu  dis  qu’elle  m’aime?  fort.  Où  l’ai  je 
vue  la  première  fois  ?  au  bal.  Quel  âge 
a-t-elle  ?  Arlequin  montre  ici  deux  fois 
fes  mains  pour  marquer  qu’elle  a  vingt 
ans. 

Mon  maître  ,  dit  enfuite  Arlequin , 
la  fortune  efl  une  chofe  bien  inconftante: 
imaginez-vous,  ajoûte-t-il  en  prenant 
un  plat ,  que  ce  friand  morceau  eft  un 
homme  au  haut  de  la  roue  des  gran¬ 
deurs  :  la  roue  vient  à  tourner  comme 
ce  plat ,  cet  homme  tombe  tout  à  coup 
au  bas  de  la  roue  &  dans  le  néant  :  en  di- 
fant  ces  mots,  il  avale  ce  friand  morceau. 

Don  Juan  croyant  mettre  un  frein 
à  cette  avidi'é  dévorante ,  lui  demande 
des  nouvelles  de  la  Signora  Lizetta.  J’ai 
été  chez  elle  ,  répond  Arlequin  ,  &  ne 
l’ai  pas  trouvée.  T11  ments,  continue 
Don  Juan.  Si  cela  n’eft  pas ,  réplique 
le  valet ,  que  ce  morceau  puifTe  m’étran* 
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—  ■■—gler.  Ht  fa  fuivante  ,  ajoute  le  maître,: 

1667.  Elle  étoit  fortie  aulfi  dit  Arlequin.  Cela 
eft  faux  ,  répond  Dom  Juan.  Si  je  vous 
en  impofe  ,  ajoute  le  valet ,  en  mettant 
la  main  au  plat ,  que  ce  fécond  morceau 
me  ferve  de  poifon.  Arrête ,  dit  le  maî¬ 
tre  ,  ne  jq$£  plus  j  j’aime  mieux  te  croi¬ 
re  fur  ta  parole. 

Arlequin  ne  fongeant  qu’à  attraper 
quelque  morceau  ,  fait  l’oificieux  ,  re¬ 
tourne  la  falade  avec  fa  batte ,  coupe 
une  poularde  ,  renverfe  la  lumière  ,  de 
le  mouche  à  la  nape.  Sur  ces  entrefaites, 
on  entend  heurter  à  la  porte,  un  valet 
y  va ,  &  revenant  très-effrayé ,  culbute 
Arlequin  :  celui-ci  fe  releve  ,  prend  un 
poulet  d’une  main  ,  un  chandelier  de 
l’autre,  8c  va  voir  qui  frappe.  Il  retour¬ 
ne  épouvanté  ,  &  fait  tomber  trois  ou 
quatre  valets.  Comme  il  ne  peut  parler 
qu’à  peine ,  il  dit  à  Don  Juan  que  celui 
qui  a  fait  ainli  (  il  fait  en  même  tems  un 
lign,e  avec  la  tête  )  eft  à  la  porte.  Don 
Juan  prend  un  flambeau,  &  va  le  re¬ 
cevoir.  Lorfqu’Arlequin  apperçoit  la 
ftatue  ,  il  fe  cache  fous  la  table  ,  8c  en 
fort  la  tête  de  tems  à  autre  ,  par  curio- 
lité  :  Don  Juan  l’appelle ,  8c  menace  de 
l’aflommer,  s’il  ne  revient  fe  mettre  à  ta¬ 
ble.  Arlequin  répond  qu’il  jeûne  ,  mais 
il  eft  forcé  d’obéir  aux  ordres  réitérés 
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de  fori  maître  ,  qui  lui  dit  de  manger.  — 
Arlequin ,  qui  s’eft  couvert  la  tête  avec  16 
la  nape  ,  prend  un  morceau ,  &  dans 
le  moment  qu’il  eft  prêt  à  le  mettre  à 
fa  bouche ,  un  regard  de  la  ftatue ,  l’em¬ 
pêche  de  continuer.  Don  Juan  l’oblige 
encore  de  chanter  ,  8c  de  boire  à  la 
fanté  de  la  ftatue ,  qui  lui  répond  par 
une  inclination  de  tête  :  Arlequin  eft 
fi  effrayé,  qui  fait  la  culbute  le  verre 
à  la  main  (  1  ).  Enfin  la  ftatue  fe  retire , 
après  avoir  invité  Don  Juan  à  venir 
fouper.  Ce  dernier  l’accepte ,  8c  va  la 
reconduire.  Pendant  ce  moment  d’ab- 
fence,  Arlequin  fe  meta  table  8c  mange 
quelques  morceaux  goulûment.  Don 
Juan  rentre  :  le  valet  veut  en  vain  le 
diffuader  d’aller  fouper  avec  la  ftatue, 
il  eft  contraint  de  lui  obéir. 

A  ta  dernière  fcéne ,  Arlequin  voyant 
l'obfcurité  de  la  falle  ,  dit  qu’il  faut  que 
la  blanchiffeufe  de  la  maifon  foit  morte, 
car  tout  eft  bien  noir.  Don  Juan  s’ap¬ 
proche  de  la  table  où  eft  la  ftatue  ,  8c 
malgré  les  remontrances  d*  Arlequin, 
prend  un  ferpent  dans  un  plat ,  en  di- 
fant ,  j’en  mangerai ,  fût-ce  le  diable. 
Comme  Don  Juan  continue  à  fe  mo- 


(i)  ThomafinVüTentmifaifoit  cette  culbute,  fans 
tépandte  fon  vin. 


âSo  Hijloire  de  V ancien 

quer  des  remontrances  de  la  ftatue ,  ôc 
du  valet ,  la  terre  s’ouvre  ,  &  l'englou¬ 
tit:  Arlequin  s’écrie  *  mes  gages >  il  faut 
donc  que  j’envoie  un  huilïîer  chez  le 
diable ,  pour  avoir  le  payement  de  mes 
gages. 

Le  Roi  paroît  enfuite  ,  Arlequin  fe 
jette  à  fes  pieds:  ô  Roi ,  dit  il,  vous 
fçavez  que  mon  maître  eft  à  tous  les  dia¬ 
bles,  où  vous  autres  grands  Seigneurs 
irez  aulïi  quelque  jour  :  faites  donc  ré¬ 
flexion  fur  ce  qui  vient  d’arriver. 


LA  SUITE  DU  FESTIN  DE  PIERRE. 
Agiunta  al  Convitato  di  Pictra . 

Eci  eft  un  aflemblage  des  fccnes  , 


qui  ont  été  ajoutées  à  la  pièce  pre¬ 
cedente  :  elles  font  d’un  comique  allez 
bas  :  ôc  n’ont  guère  de  rapport  à  l’ou¬ 
vrage  :  ainlî  on  peut  facilement  les  laif- 
fer  ,  ou  les  fupprimer. 

Dans  la  première  de  ces  fcénes ,  Don 
Juan  donne  une  férénade  à  fa  maîtrefle, 
après  quoi  il  fe  retire.  Arlequin  refte  , 
ôc  fe  plaint  que  la  nuit  eft  bien  noire  : 
ôc  que  par  cette  raifon  il  ne  faut  pas 
qu’il  parle  :  parce  que  ,  dit  il  >  fi  mes 


paroles 
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paroles  étoient  perdues,  je  ne fçaurois . ““ 

plus  les  retrouver  dans  cette  obfcurité.  *667* 
Il  ajoute  qu’ihva  chercher  une  échelle 
par  ordre  de  fon  maître  :  ôc  qu’il  fera 
ufage  de  cette  même  échelle  pour  voir 
Diamantine  qu’il  aime ,  ôc  qui  eft  la 
caufe  qu’il  ne  repofe  ni  nuit  ni  jour. 

Tout  ceci  le  conduit  à  faire  des  réflé- 
xions.  Que  je  fuis  malheureux  !  dit-il , 
le  foleil  a  éteint  le  flambeau  de  fa  lumière 
dans  le  pot  de  chambre  de  l’Océan , 
pour  aller  dormir  :  tout  repofe  dans  la 
nature,  ôc  hors  mon  maître,  je  fuis 
peut-être  le  feul  qui  veille.  Heureux 
cochon,  continue-t-il  ,v  que  j’envie  votre 
fort  !  fur  le  lit  mollet  que  l’on  vous  a 
fait ,  fous  votre  toit ,  vous  paftez  une 
nuit  tranquille  auprès  de  l’aimable  truye 
que  vous  chériflez  ,  ôc  qui  vous  adore  7 
Ôc  û  de  tems  en  tems  vous  vous  réveil¬ 
lez  en  grognant ,  ce  n’eft  que  par  le 
défir  que  vous  avez  de  fçavoir  des  nou¬ 
velles  de  votre  maîtreïl’e  ,  qui  par  un 
tendre  hon  ,  hon  ,  hon  ,  vous  fait  en¬ 
tendre  qu’elle  eft  à  vos  côtés  ,  toujours 
prête  à  recevoir  vos  tendres  embrafle- 
mens.  Le  cocq  animal  aulfi  vigilant 
que  brave ,  dort  à  préfent  au  milieu  de 
fes  poules ,  qui  font  comme  les  Sulta¬ 
nes  du  Grand  Seigneur  ,  enfermées  dans 
le  ferail  de  fon  poulaillier  j  fes  petits 

Aa 
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■■  * 1  poulets ,  avant  de  fe  coucher  ,  lui  ont 

1 667.  dit  mille  fois  ^ pio  , pio ,  pio  9  pio  ,  c’eft- 
à-dire  ,  mon  papa ,  dormez  tranquille¬ 
ment  ,  vous  êtes  en  fureté  des  griffes  8c 
des  dents  du  renard ,  &  de  la  belette. 
•Enfin  tomes  les  bêtes  de  l’univers  ré- 
pofent  a&uellement ,  il  n’y  a  que  moi 
qui  veille,  comme  un  pauvre  chat  amou¬ 
reux  ,  qui  fe  difpofe  à  courir  les  gou- 
tiéres  J  pour  voir  fon  aimable  chatte  : 
oui,  Diamantine ,  tu  es  une  chatte ,  qui 
as  fçu  prendre  les  fouris  de  mon  cœur , 
ôc  devorer  les  tripes  de  ma  liberté.  C’eft 
pour  toi  que  je  vais  chercher  une  échelle, 
8c  faire  gnao ,  gnao ,  gnao.  Après  ces 
belles  réflexions ,  Arlequin  fort. 

Dans  la  fcéne  fuivante,  il  revient  avec 
une  échelle,  qu’il  appuyé  contre  le  mur: 
prêt  à  y  monter ,  il  voit  paroître  Scara- 
mouche  *  qui  joue  le  rolle  de  l’enfant 
perdu  ,  appellé  Guillaume ,  &  enfuite 
celui  du  pere,  qui  veut  le  battre  :  Ar¬ 
lequin  dit  à  l’enfant  de  demander 
pardon  à  Ton  pere ,  il  obéit ,  fait  mine 
de  pleurer  :  après  quoi  le  pere  feignant 
de  le  battre ,  frappe  fur  le  dos  d’Ar- 
lequin,  8c  Momme  de  coups.  Finif- 
fez  donc  ,  Monfieur  Guillaume ,  s’écrie 
ce  dernier  vous  eftropiez  cet  enfant  : 
’Scaramouche  ceffe  8c  fait  avec  Arle- 
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quin  la  fcéne  de  l’échelle.  (1)  1  < 

Après  quelques  fcénes.  Arlequin  1 66j, 
revient  en  courant  ,  il  fait  tomber  aux 
pieds  de  Spezzafer  (  le  Capitan  )  le  cor 
de  chafle  dont  il  fonne ,  &  culbute 
Pierrot.  Il  rencontre  un  aveugle  ,  avec 
lequel  il  fait  plufieurs  lazzi ,  &  à  qui  il 
demande  des  nouvelles  de  Diamantine. 

Enfuite  il  fe  trouve  de  nuit  avec  Don 
Juan.  Ce  dernier  cherche  un  rival  j  Sca- 
ramouche  qui  les  écoute  ,  parle  haut. 
Arlequin  croit  que  c’eft  un  écho  :  8e 
après  le  départ  de  fon  maître ,  conti¬ 
nuant  à  entendre  du  bruit,  il  demande 
qui  va- là  ?  Scaramouche  répond,  Guil¬ 
laume  :  ce  nom  fait  reflouvenir  Arlequin 
des  coups  de  bâton  qu’on  lui  a  donné  j 
il  craint  d’eflîiyer  de  nouvelles  étrivié- 
res,  &  s’enfuit  :  en  fe  fauvant  il  fait  tom¬ 
ber  Scaramouche. 

Arlequin  pour  fe  fauver  des  archers  , 
qui  veulent  le  prendre  ainfi  que  fon 
maître  ,  fe  déguife  en  Philofophe  :  fous 
ce  traveftififement,  il  fait  une  fcéne  d’im¬ 
broglio  avec  Cinthio  ,  &c  lui  raconte 
qu’il  y  avoir  un  philofophe  appelle 
Diogène ,  qui ,  la  lanterne  à  la  main , 


(i)On  peut  voir  la  fcéne  de  l’échelle  ci-dellus  à 
l’article  ie  la  pièce  des  Deux  Arlequins.  A  l’égard  de 
celle  de  {'Enfant  Perdu,  elle  a  fervi  de  modèle  aune 
parade  de  la  Foire  ,  intitulée  le  Petit-Gui!  '■  ’v. 

Aai; 
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cherchent  un  homme  après  midi.  Cin^ 
1667.  thio  ,  pour  le  remercier  9  lui  apprend 
qu’il  y  en  avoit  un  autre  qui ,  la  nuit 
fans  lumière ,  cherchoit  fon  rival  pour 
Mommer.  Arlequin  lui  demande  le 
nom  de  ce  philofophe  :  Guillaume ,  ré¬ 
pond  Cinthio.  A  ce  nom  formidable  , 
Arlequin  jette  par  terre  fon  chapeau-  * 
ôc  fa  robe  de  philofophe  >  ôc  s’enfuit  an 
plus  vite. 


ARLEQUIN  CRU  PRINCE, 


Arlechino  creduto  Principe . 
Comédie  en  trois  A&es. 

A  première  fcéne  eft  entre  Panta- 


J  Ion  &  Arlequin.  Le  premier  fais 
mettre  celui-ci  en  prifon.  Diamantine 
femme  d’ Arlequin  arrive;  ce  dernier  lui 
dit  qu’il  foupçonne  qu’on  le  veut  faire 
pendre,  &  conféquemmentlui  deman¬ 
de  s’il  y  a  affez  de  fpeélateurs.  Diamtn- 
tine  répond  qu’oui,  &  que  la  place  eft 
déjà  pleine.  Arlequin  fait  là-deffus  bien 
des  lazzi  >  regarde  moi  bien  ,  dit-il  à  £a 
femme  :  ne  ferois-je  pas  un  beau  pendu? 
il  eft  vrai ,  répond- elle ,  mais  c’eft  moi 
qui  fuis  à  plaindre ,  car  je  ne  trouverai 
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jamais  à  me  remarier,  ôc  chacun  dira ,  — 
tenez  voilà  la  veuve  de  ce  vilain  pendu. 

Cette  idée  affligeante  l’oblige  à  fe  retirer: 
arrivent  Pantalon  &  le  Dodleur:  pen¬ 
dant  qu’ils  raifonnent  enfemble  ,  Arle¬ 
quin  les  lie  avec  une  corde ,  leur  fe- 
ringue  de  l’eau  ,  ôc  fe  moque  d’eux, 
v  II  relie  cependant  en  prifon.  Le  juge 
qui  l’interroge  ,  lui  dit  de  palier  de  l’au¬ 
tre  côté.  Arlequin  faute  fur  la  table,  ôz 
de- là  à  terre  :  ôc  lorlqu’il  voit  que  le  juge 
écrit  y  il  prend  une  plume,  ôc  la  lui 
met  à  la  main  gauche ,  prenez ,  lui  dit- 
il  ,  vous  écrirez  plus  vîte ,  ôc  ferez  deux 
lignes  à  la  fois*  Pendant  que  le  juge 
tourne  la  tête  pour  parler  à  un  domefti- 
que  ,  Arlequin  lui  ôte  le  cornet  :  le  pre¬ 
mier  voulant  prendre  de  l’ancre ,  écrafe 
fa  plume  fur  la  table  Non  content  de 
cela,  lorfque  le  juge  parle  au  géolier. 
Arlequin  tire  doucement  la  table  :  celui- 
ci  qui  s’appuye  pour  écrire  ,  tombe  fur 
le  nez,  fe  releve ,  ôc  voulant  s’affleoîr , 
il  ne  s’apperçoit  pas  qu’Arlequin  lui  a 
ôté  fa  chaife ,  ôc  tombe  à  la  renverfe  :  il 
le  querelle  ,  ôc  frappe  de  colère  fur  la 
table.  Arlequin  y  frappe  auffi  fort,  ôc 
pour  lui  faire  voir  qu’il  ne  le  craint  pas  , 
il  fe  prend  un  pou  Ôc  l’écrafe  fur  la  ta¬ 
ble.  Le  juge  eft  fort  piqué  de  cette  in- 
folence,  Pourqui  vous  fâchez-vous?  lu* 
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~~  die  Arlequin ,  nousfommes  dans  le  lieir 

1667.  où  l’on  rend  la  juftice  *  ce  pou  me 
mordoit ,  ôc  j’en  ai  fait  juftice  fur  le 
champ.  Pendant  l’interrogatoire ,  Arle¬ 
quin  fait  le  lazzi  d’attraper  une  mou¬ 
che  ,  &c. 

Arlequin  tiré  heureufement  des  pour- 
fuites  de  la  juftice ,  fe  trouve  dans  une 
campagne  :  il  voit  un  arbre  chargé  de 
beau  fruit,  il  y  monte  pour  en  ceuillir, 
mais  dans  le  moment  il  apperçoit>  un 
diable  qui  fort  du  tronc  de  l’arbre  ,  ôc 
voulant  defeendre  pour  fuir ,  il  en  eft 
empêché  par  la  vue  d’un  autre  diable 
qu’il  trouve  au  pied.  11  monte  Ôc  defeend 
fans  pouvoir  fe  déterminer ,  ôc  répété 
ce  lazzi  plufieurs  fois.  Un  magicien 
paroît ,  qui  touche  Arlequin ,  Ôc  le  force 
à  refter  dans  une  poflure  ridicule.  Enfin 
il  l’en  délivre ,  &  lui  fait  préfent  de  fa 
baguette  ,  avec  laquelle  il  pourra  opé¬ 
rer  des  merveilles. 

Au  fécond  ade ,  Arlequin  paroît  au 
milieu  d’une  ville  \  il  met  bas  fôn  cha¬ 
peau  ,  fon  manteau  ,  ôc  un  petit  miroir. 
Pantalon  Ôc  le  Doéteur  furviennent, 
menacent  de  le  battre ,  &  de  le  faire 
mettre  en  prifon.  Arlequin  leur  dit  dou¬ 
cement  qu’il  eft  fous  la  prote&ion  du 
Prince ,  qui  eft  préfent  :  Pantalon  Ôc  le 
Doéleur  tournent  la  tête  pour  le  voir  : 
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pendant  ce  tems-là  ,  Arlequin  ram  a  fie 
foi\  petit  équipage,  8c  par  le  pouvoir  1 
magique  de  fa  baguette,  paroît  à  leurs 
yeux  le  Prince  de  la  ville.  Ils  lui  ren¬ 
dent  des  refpeéts  infinis  :  Arlequin  de¬ 
mande  un  fauteuil ,  en  voulant  s’afleoir, 
il  fe  renverfe,  8c  ordonne  au  Dodfceur.&: 
à  fon  camarade  de  l’aider  à  fe  relever. 
Il  tombe  enfuire  par  devant  9  fe  relever 
&  fe  plaignant  de  manquer  d’appetit  * 
il  demande  un  plat  de  macarons ,  8c 
du  rôti.  Attendez,  dit-il ,  je  veux  qu*on 
tue  une  vache  ,  8c  qu’après  l’avoir  vui- 
dée,  on  mette  dans  fon  corps  un  veau  : 
dans  le  corps  du  veau  un  agneau  :  dans 
ce  dernier  une  poule  ,  dans  la  poule  un 
poulet  :  dans  le  poulet  une  allouette  s 
8c  dans  l’allouette  un  grain  de  fel  8c  de 
poivre ,  8c  enfuire  qu’on  métré  la  vache 
ainfi  garnie  à  la  broche.  Pendant  qu’on 
lui  apprête  ce  diner>  Arlequin  veut 
faire  un  tour  de  promenade  dans  la 
ville ,  il  oblige  le  Do&eur  à  fe  mettre 
à  quatre  pattes,  monte  fur  fon  dos  ,8c 
prenant  Pantalon  par  la  barbe,  il  com¬ 
mence  fa  marche,  tombe  avec  eux  :  ils 
fe  relevent ,  n’ofant  pas  fe  plaindre  ,  8c 
fe  contentans  de  dire  à  paru  ,  qu’il  faut 
que  la  cervelle  du  Prince  foit  dérangée. 

Dans  une  autre  fcéne,  le  Doéfeur  8c 
Pantalonraifonnent  enfemble  fur  l’extra» 
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. n  vagance  du  Prince.  Arlequin ,  que  Fort 

lù6y.  prend  pour  tel,  arrive  fort  en  colère, 
il  a  en  tête  une  marmite  de  terre, 
qu’il  rompt  fur  le  plancher ,  en  difant 
que  fi  dorénavant  les  potiers  de  terre 
ne  font  pas  de  plus  grandes  marmites  , 
il  les  fera  tous  pendre.  Pantalon  lui  en 
demande  le  fujet ,  c’eft  répond-il ,  parce 
qu’elles  contiennent  trop  peu  de  foupe. 
Le  Doéteur  l’avertit  enfuite  qu’il  eft: 
heure  de  recevoir  les  placets  de  fes  fujets*, 
On  apporte  un  fauteuil.  Arlequin  s’y 
place  comiquement  ,  après  plufieurs 
lazzi. 

Le  premier  placet  eft  celui  d’un  pau¬ 
vre  foldat ,  qui  a  perdu  fon  bras  au  fer- 
vice  du  Prince,  ôc  demande  une  re- 
compenfe.  Hola ,  dit  Arlequin  ,  faites 
publier  que  quiconque  a  trouvé  le  bras 
de  cet  homme ,  ait  à  le  rapporter^,  fous 
peine  des  galères. 

Dans  le  fuivant  ,  un  payfan  fe  plaint 
qu’un  particulier  eft  entré  dans  fon  pou¬ 
lailler  ,  Ôc  y  a  volé  toutes  les  poules , 
ôc  les  chapons.  Le  prétendu  Prince, 
condamne  le  voleur  à  porter  toutes  les 
plumes  au  maître  des  chapons  ,  fuivant 
la  loi  qui  dit  que  celui  qui  commet  un 
crime  doit  en  porter  la  peine  (i). 

(i)  C’eft une  équivoque  furies  mors  fena  qui  figui- 
lie  peine  ,  &  ferma  plume. 

On 


i 
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On  expofe  par  le  troifiéme  placer  »  — "  — 
qu’un  coupeur  de  bourfes  vient  d’être  *667* 
arrête  :  &  que  celui  qui  a  été  volé , 
demande  fa  bourfe.  Arlequin  qui 
interroge  le  larron  ,  lui  demande  la 
bourfe ,  la  vuide  &  donne  l'argent  qui 
eft  dedans  au  voleur,  avec  la  liberté. 
Bnfuite  il  rend  la  bourfe  au  propriétai¬ 
re.  Ce  dernier  fe  plaint.  Qu’as-cu  à  dire, 
répond  Arlequin  ?  tu  n’as  demandé  que 
ta  bourfe  ,  fans  parler  de  l’argent  :  le 
particulier  veut  faire  fesrépréfentations, 
mais  Arlequin  le  chaiTeàcoups  dé  batte; 

&  demande  un  autre  placer. 

C’eft  celui  d’une  femme  dont  le  mari 
vient  d’être  tué  d’un  coup  de  pied  d’un 
des  chevaux  du  Prince  :  elle  remontre 
qu’elle  eft  chargée  d’enfans  ,  ôc  n’a  pas 
dequoi  vivre.  Arlequin  ordonne  que 
le  cheval  lui  fera  une  penfion ,  ainfi  qu’à 
fes  enfans  ,  &  que  s’il  n’en  a  pas  le 
moyen  ,  il  fera  pendu ,  pour  fervir  d’é- 
xemple  aux  autres  chevaux. 

Arrive  Diamantine ,  juftice,  Mon- 
feigneur,  juftice,  s’écrie-t-elle  à  pleine 
.tête  :  Arlequin  tombe  <Je  frayeur ,  on  le 
raffûte,  il  demande  à  la  complaignante 
ce  qu’çlle  veut  :  je  demande,  dit- elle, 
juftice  de  deux  coquins  qui  ont  fait  ban¬ 
nir  le  pauvre  Arlequin  :  ôc  ces  deux 
coquins  font  Pantalon  &  le  Do&eur, 
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. . Arlequin  Tans  autre  réponfe,  pafle  pas: 

i66y.  le  dos  de  fon fauteuil,  roffe  les  deux 
vieillards,  déclare  Arlequin  innocent, 
Ôc  ordonne  qu’il  foit  rappellé. 

Le  dernier  qui  fe  préfente  à  l'audien¬ 
ce  eft  Bruinello  (  ce  rolle  étoit  joué  par 
Brunet  valet  de  théâtre)  il  fe  plaint  d’être 
en  prifon.  Arlequin  lui  demande  s’il  s’y 
trouve  bien ,  il  répond  qu’il  y  eft  très- 
mal  de  toute  façon.  Il  faut  mettre  or¬ 
dre  à  cela ,  dit  Arlequin  à  Pantalon  ôc 
au  Doéteur  :  je  prétens  que  les  prifons 
foient  garnies  de  bons  lits,  ôc  qu’on 
y  fafte  bonne  chere  :  fans  cela ,  ajoute- 
t-il  ,  vous  ne  trouverez  perfonne  qui  y 
veuille  venir ,  ôc  elles  feront  défertes» 

Arlequin  ne  fachant  plus  que  faire , 
mande  le  géolier ,  Ôc  lui  propofe  de 
jouer  bouteille  à  la  mourre.  (  i)  à  condi¬ 
tion  ,  dit-il  ,  que  fi  tu  me  gagne ,  je  te 
ferai  pendre.  Las  de  ce  jeu  ,  Arlequin 
appelle  Bruinello  ,  le  fait  aiïeoir  à  côté 
de  lui  pour  caufer  :  Bruinello  par  ref- 
peét.fe  retire  en  arriére,  Arlequin  en 
fait  autant,  ôc  à  force  de  répéter  ce  lazzi, 
fe  lailfe  tomber.JDn  le  réleve,  il  con- 


(i)  Lu  Mourre  eft  un  jeu  fort  commun  en  Italie  ,  que 
deux  perfonnes  jouent  enfemble  ,  en  fe  montrant  les 
doigts  en  partie  élevés ,  &  en  partie  fermés ,  &  en 
devinant  en  même  tem«  le  nombre  de  ceux  qui  font 
£levés. 
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Initie  la  converfacion  avec  Bruinello , 
8c  prend  une  telle  amitié  pour  lui,  qu’il  1 
dit  tout  haut,  qu’il  veut  faire  du  bien 
à  ce  pauvre  diable.  Allez  ,  dit-il  au 
Doéteur  ,  me  chercher  une  ville  ,  donc 
je  fais  préfent  à  mon  ami  Bruinello.  Le 
Doéteur  lui  répond,  que  c’eft  apparem¬ 
ment  du  gouvernement  d’une  ville 
dont  il  veut  parler  :  oui ,  réplique  Ar¬ 
lequin  :  auiïl-tôt  il  lui  en  drefie  comi¬ 
quement  la  patente:  tiens,  dit  il,  à  la 
change  que  tu  me  feras  tous  les  jours 
un  bon  plat  *de  macarons. 

Arlequin  appelle  enfuite  le  Barigel 
8c  fes  Sbires  ,  8c  leur  ordonne  de  con¬ 
duire  Pantalon  en  prifon  :  Seigneur ,  lui 
die  le  Dodeur,  fouvenez-vous  qu’il  efl 
votre  premier  Confeiller  d’État.  Je  le 
fçais  bien,  répond  le  faux  Prince  ,  mais 
c’eft  un  coquin ,  qui  ainfi  que  vous  Doc¬ 
teur  ,  avez  fait  bannir  injuftement  le 
gracieux  Arlequin  ,  mon  meilleur  ami. 
De  forte  qu’on  mene  auffi  le  Do&eur 
en  prifon. 

Au  dernier  Aétc ,  la  Princefle  fem¬ 
me  du  Prince  ,  prenant  Arlequin  pour 
fon  époux,  vient  lui  demander  une 
grâce,  qui  lui  efl  accordée.  La  Prin- 
cefle  fa  confine  furvient  ,  Arlequin 
s’aflied  entr’elles,  8c  fe  retournant  prefi 
tement  tantôt  ycis  l’une  8c  tantôt  vers 
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— >■  Pautre ,  il  fe  laide  tomber  par  terre. 

1 66y.  Enfin  le  véritable  Prince  paroît:  Ar¬ 
lequin  le  touche  avec  fa  baguette,  ôc 
lni  fait  prendre  la  figure  d  Arlequin  : 
Après  quelques  lazzi ,  il  appelle  le 
Barigel ,  Ôc  lui  ordonne  de  mettre  le 
Prince  en  prifon. 

Dans  la  dernière  fcéne  les  deux  Prin- 
cefies  viennent  :  Arlequin  arrive  aveç 
une  échelle  fur  fon  col  :  il  demande  où 
font  les  fourches  patibulaires,  parce 
qu’il  veut  pendre  les  deux  vieillards  ÔC 
Arlequin.  Il  appuie  l’échelle  contre  une 
maifon ,  ôc  veut  l’accrocher  à  une  en- 
feigne  :  il  monte  tout  au  haut ,  ôc  fe 
tournant  du  côté  du  parterre  ,  il  fe  fait 
amener  le  Prince  ôc  les  deux  vieillards. 
Dans  le  moment  le  Magicien  paroît  au 
pied  de  l’échelle.  Arlequin  fe  laide 
glifler  en  bas ,  Ôc  s’efquive  en  difant , 
ah  !  barbon  !  ah  !  barbon  1  le  magicien 
découvre  la  fourberie,  Ôc  c’eft  par-là 
que  la  pièce  finit. 
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ARLEQUIN  LARRON ,  PRÉVÔT 
ET  JUGE. 


Arltchino  Ladro  ,  Sbirro  &  G  indice* 
Comédie  en  trois  A  êtes. 


Es  nouveaux  comédiens  Italiens,, 


JLi  en  faifant  quelques  changemensà 
cette  pièce  l’ont  repréfentée  en  1716,. 
fous  le  titre  à! Arlequin  V oleur ,  Prévôt 
&  Juge.  Elle  eft  allez  plaifante. 

Arlequin ,  qui  n’ofe  paroître  que  tra* 
vefti,  ouvre  la  fcéne ,  il  fçait  qu’Oc- 
tave  Ôc  Eularia  veulent  fe  fauver  des 
États  de  la  Princefle.Tri  vélin  arrive.  Ar¬ 
lequin  ote  fa  faillie  barbe  pour  fe  faire 
connoître  :  enfuite  il  remet  fa  barbe , 
&  parle  un  langage  étranger.  Trivelin 
fort  ,  va  dénoncer  Arlequin  j  on  l’ar¬ 
rête  &  il  eft  conduit  en  prifon. 

Comme  il  ne  veut  point  parler  011 
lui  fait  avaler  de  force  un  verre  de  poi- 
fon  :  après  differens  lazzi ,  il  tombe , 
&  dit  qu’il  eft  mort.  On  lui  donne  alors 
d’une  liqueur  qui  le  fait  revenir  ,  &  on 
l’aflure  qu’il  n’a  point  pris  de  poifon , 
mais  feulement  une  potion  fomnifere. 
Cela  étant ,  dit  Arlequin  ,  en  fe  recou- 
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- -  chant  furie  théâtre  -,  laiffez-moi  dormir 

i66j,  &  achever  mon  Tomme. 

Enfin  il  avoue  ce  qu’il  fçait  de  Péva- 
fion  d’Eularia.  La  Princeffe  pour  le  ré- 
compenfer ,  le  nomme  Prévôt  ôc  Juge, 
&  lui  ordonne  d’arrêter  O&ave.  Arle¬ 
quin  revênj  de  cette  gloire,  inftruit  fes 
archers  de  ce  qu’ils  doivent  faire.  Il  faut, 
dit-il ,  avoir  beaucoup  de  prudence.  Si 
pendant  la  nuit  nous  rencontrons  un 
pauvre  homme,  qui  n’ait  point  d’argent, 
iaiffez-le  piaffer.  S’il  Te  préfente  à  heure 
indue  un  Gentilhomme  qui  ait  bien 
de  l’or ,  &  nous  en  faffe  part  généreu- 
fement,  il  ne  convient  pas  de  l’em¬ 
pêcher  de  faire  Ton  chemin  librement  ^ 
mais  fi  nous  trouvons  un  bon  marchand, 
n’eut-il  pour  toutes  armes  qu’un  cou¬ 
teau  fans  pointe  ,  conduifez-ie  en  pri- 
fon  fans  miféricorde. 

Arlequin  faifant  fa  ronde,  trouve  le 
Capitan ,  qui  lui  donne  fa  bourfe  >  ôc 
à  qui  il  demande  poliment ,  s’il  veut 
qu’il  le  faffe  accompagner  par  fes  gens* 
Il  oblige  un  autre  particulier  de  mon¬ 
trer  la  patente  qui  lui  permet  de  porter 
des  armes  la  nuit.  Enfin  les  archers  ar¬ 
rêtent  Oélave  par  furprife  :  ce  Cavalier 
maltraite  fort  le  Prévôt  de  paroles,  ôc 
veut  le  battre  :  tenez-le  bien  au  moins* 
dit  Arlequin  aux  Archers  ,  &  faites 
qu’il  ne  m’approche  pas. 
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Trivelin  paroît  enfuite  :  il  tient  en  . * 

main  le  mémoire  de  fa  blanchi  fieu  fe ,  1667* 
ôc  feint  de  lire  une  permifllon  de  por¬ 
ter  toutes  fortes  d’armes ,  fous  peine 
de  cent  coups  de  bâton ,  pour  qui¬ 
conque  oferoit  l'arrêter.  Arlequin  le 
laifie  palier,  &  lui  demande  bien  des  ex- 
eufes.  Trivelin  rit  du  tour  qu’il  vient 
de  jouer:  Arlequin  le  découvre,  jure 
qu’il  s’en  vengera ,  &  le  fait  arrêter. 

Lorfqu’Arlequin  paroît  avec  fa  robe 
de  Juge  ^  il  fe  carre ,  parle  un  latin 
forgé ,  fait  le  lazzi  de  tailler  une  plume 
avec  un  coupperet ,  de  fêla  met  derrière 
l’oreille,  Enfuite  il  fait  appeller  Eularia* 
qui  eft  prifonniére,  fait  avec  elle  le  lazzi 
de  la  chaife ,  en  s’approchant ,  fe  réeu- 
lant,  &c .  il  lui  enjoint  de  dire  la  vérité  j 
û  elle  ne  veut  pas  être  appliquée  à  la 
que/lion,  enfin  il  l’interroge. 

Diamantine  vient  enfuite  criant 
juftice,  juftice  :  le  jugefe  laifie  tomber 
de  frayeur,  l’interroge,  &c.  (1) 

On  -amené  Oétave ,  qui  parle  fiè¬ 
rement  ,  &  d’un  ton  menaçant,  Sça- 
%*ez  -  vous  ,  mon  ami ,  lui  dit  Arle¬ 
quin  ,  que  vous  êtes  devant  le  terrible 


(1)  Cette  fcéne  eft  à  peu  près,  pour  les  lazzi, 
Ia.même  que  celle  que  l’on  a  remarqué  ci-deflus  dans 
^extrait  d’Aritquiîi  cru  Prince, 
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». ,  «...  u rjnai  (  tribunal  )  de  la  juftice  ?  oui ,  rc- 

16^7.  pond  Oétave,  je  fçais  que  je  fuis  ici 
en  dépit  de  la  juftice.  Sçais-tu ,  ajoute 
Arlequin  ,  que  j’ai  le  pouvoir  de  te  faire 
pendre,  &  de  t’envoyer  enfuite  aux  ga¬ 
lères?  il  l’interroge  enfuite  de  cette  ma¬ 
nière.  Comment  vous  appeliez-vous? 
Octave .  Et  pourquoi  vous  appeliez-vous 
Oétave  ?  quel  âge  avez-vous  ?  avez-vous 
votre  mere  ?  elle  eji  morte ,  répond  l’ac- 
cufé.  Moritur  &  anima  decorpore .  Avez- 
vous  votre  pere  ?  continue  le  juge  Oui . 
Dites  la  vérité  ,  combien  en  avez-vous? 

êtes-vous  légitime  v  ou  bâtard  ?  c’eft  ce 
c  y  ■ 

qu’il  faut  fçavoir  ,  parce  que  cette  jus¬ 
tice  eft  très-légitime  ,  ainfi  que  le  juge. 
De  quel  pays  êtes- vous?  Romain .  Com¬ 
bien  y  a-t-il  que  vous  êtes  Romain? 
êtez-vous  entier  ou  hongre  ?  n’eft-il  pas 
vrai  que  vous  vouliez  vous  fauver  cette 
nuit  9  &  enlever  Eularia?  ru  en  as  menti 
par  ta  gorge  ,  dit  alors  Oèlave  ,  éle¬ 
vant  fa  voix.  Arlequin  écrit  mentitur , 
&c.  en  mauvais  latin  la  réponfe  du 
Cavalier ,  fe  laide  tomber  de  frayeur , 
&  le  renvoyé  en  prifon. 

Après  lui  paroît  Trivelin  ,  Arlequin 
le  fait  affeoir.  Trivelin  fe  moque  du 
juge ,  &  ne  répond  que  par  lignes  :  Ar¬ 
lequin  les  rend  en  Ion  latin  :  mais  lorf- 
que  Trivelin  cédé  de  faire  des  lignes  ^ 
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&  ne  s’exprime  qu’en  fifflant  :  Arlequin  — — * 
dit  qu’il  ne  fçait  plus  comment  écrire  1667* 
c es  réponfes  :  alors  il  écrit  la  fenrence , 
ôc  condamne  tous  les  prifonniers  à  être 
décolés ,  ôc  enfuite  pendus  par  leurs 
cols.  Il  obtiennent  leur  grâce  de  la 
Prince  fie* 


LES  ENGAGEMENS  DU  HAZARD. 

LImpegno  d'un  Acafa . 

Comédie  en  trois  Ades. 

L’Original  de  cettte  pièce  eft  Efpa~  , 
gnol.  M.d’Ouville  y  a  pris  le  fujet  de 
fa  comé.die  des  FauJJes  ventes,  Valerio, 
amant  d’Ifabelle  ,  ouvre  la  fçéne  avec 
Arlequin  ,  à  qui  il  fait  confidence  de  la 
converfarion  qu’il  a  eu  avec  une  Dame 
qui  n’a  jamais  voulu  fe  découvrir.  Ar¬ 
lequin  lui  demande  ce  qu’ilprétend  faire 
avec  cette  belle  ténébreufe ,  toujours 
enveloppée  de  fa  mante?  Horatio  ami 
de  Valerio  interrompt  cet  entretien:  il 
a  une  lettre  à  donner  à  Diamantine  fui- 
vante  d’Eularia,  de  la  part  du  Seigneur 
Odtave.  Arlequin  fe  charge  de  la  lui 
rendre.  Il  frappe  à  fa  porte ,  Ôc  après  une 
fcéne  de  fantaifie  ,  &  de  lazzi,  il  lui 
préfente  la  lettre.  Diamantine  l’arrachç 
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avec  mépris ,  Arlequin  fe  met  en  colère, 
.*6 6y,  &  lui  demande  pourquoi  elle  prend 
cette  lettre  avec  tant  d’arrogance  ?  c’eft 
parce  que  je  le  veux  ,  répond-elle  en 
lui  donnanr  un  fouiftet.  Arlequin  veut 
envain  répréfenter  qu’elle  dévroit  ref- 
pe&er  en  lui  Valerio  fon  maître,  8c 
n’a  pour  fruit  de  fes  remontrances  que 
des  coups  de  bâton  qu’elle  lui  donne. 

Au  fécond  aéte  -,  Arlequin  revient 
avec  des  béquilles ,  &  les  bras  enve¬ 
loppés  de  bandes.  Il  fait  fes  lazzi  avec 
Valerio  8c  Horatio  :  8c  leur  raconte  le 
trille  fuccès  de  fon  AmbafiTade  :  les  deux 
cavaliers  fe  fâchent ,  prétendans  avoir 
été  offenfés  en  la  perfonne  de  ce  valet  ; 
8c  fe  promettent  de  s’en  venger.  Mais 
Arlequin  qui  craint  que  cette  vengeance 
ne  lui  attire  quelque  influence  maligne* 
dit  à  paru ,  ces  débauchez  ne  font  pu¬ 
nis  que  fur  les  épaules  de  leurs  com- 
miiïionnaires.  Valerio  lui  ordonne  de 
le  fuivre  chez  Oétave,  avec  lequel  il 
fait  une  fécondé  fcéne  de  complimens. 

Arlequin  reparoît  au  bout  de  quel¬ 
ques  fcénes,  8c  vient  avertir  Valerio, 
que  deux  femmes  couvertes  de  leurs 
mantes  fe  font  réfugiées  chez  lui ,  8c 
qu’elles  lui  ont  dit  daller  voir  dans  la 
nie  ,  fi  elles  n’étoient  pas  fuivies  par 
pu  vieillard.  11  ajoute  que  la  niante 
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chine  de  ces  femmes  s’étant  entr’ouver- .  * 

te,  il  croit  avoir  reconnu  cette  même  1667* 
Diamantine ,  qui  lui  a  donné  des  coups 
de  bâton ,  Ôc  qu’il  y  a  apparence  que 
l’autre  eft  Eularia  fa  maîtrefte  :  Voilà, 
continue  Arlequin ,  une  occafion  de  me 
venger,  qui  fe  préfente  d’elle-mcme. 
Valerio  lui  défend  d’y  penfer,  ôc  lui 
ordonne  d’aller  avertir  Oétavio  de  fa 
part  :  mon  maître  ,  dit  Arlequin ,  fi  en 
vous  nommant  feulement  dans  cette 
maifon ,  on  m’a  caffé  la  tête ,  qu’eft-ce 
qu’on  me  fera  aujourd’hui  ?  ne  t’em- 
barafle  pas ,  répond  Valerio ,  va,  Ôc  re¬ 
viens  promptement.  Cela  n’eft  pas  ert 
mon  pouvoir  ,  ajoute  Arlequin ,  mais 
dépend  d’O&avc,  ôc  de  fes  valets  : prtjlo^ 
réplique  le  maître  :  cours ,  vole  j  qua 
fais  tu  ici?  je  penfe,  dit  froidement 
Arlequin,  que  je  ferois  mieux  de  pré¬ 
venir  le  chirurgien",  pour  qu’il  ne  forte 
pas  de  chez  lui ,  parce  que  je  compte 
que  je  vais  être  eftropié ,  ôc  que  j’efpére 
lui  donner  une  bonne  pratique..  Malgré 
ce  badinage ,  Arlequin  fe  met  en  devoir 
d’obéir.  Il  rencontre  Ifabelle  qui  eft 
couverte  de  fa  mante  ,  ôc  qui  lui  de¬ 
mande  quelles  fuites  a  eu  la  querelle  de 
Valerio  ,  je  n’en  fçais  rien,  répond  Ar¬ 
lequin  ,  ôc  d’ailleurs  je  n’ai  pas  le  tems 
de  m’amufer,  parce  que  je  cours  prompt 
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c  tement  me  faire  donner  des  coups  de 

1667,  baron. 

Au  troifiéme  a&e ,  Arlequin  accourt 
de  toutes  fes  forces  ,  criant  qu’on  fe 
bat  dans  la  rue  :  de  frayeur  il  veut  fe 
cacher  fous  les  chaifes  :  Ifabelle  arrive , 
Arlequin  la  fait  entrer  dans  un  cabinet. 
Eularia  entre  un  moment  après  ,  on 
lui  confeille  de  fe  cacher  derrière  la  ta- 
piflerie.  Enfin  O&ave  paraît,  &  deman¬ 
de  où  eft  Eularia  ?  eft-ce  à  la  véritable 
où  à  la  faillie  (i)que  vous  en  voulez? 
répond  Arlequin  :  à  la  bonne  ou  à  la 
méchante  ?  Arlequin  lui  fait  voir  enfuite 
ces  deux  Demoifelles  :  O&ave  retrou* 
vant  Eularia,  reconnoît  fon  erreur ,  lui 
demande  pardon,  &  la  pièce  finit  par 
la  réconciliation  de  tous  ces  amans. 


(1)  Eularia  &  Ifabelle  paroifTcnt  prefque  toujours 
couvertes  d’une  mante  r  &  font  priles  fouvent  l’une 
pour  l’autre  par  Octave  ,  &  Valericr  leurs  amans  : 
c’eft  fur  ces  méprifes  que  roule  l’intiigue,  &  qui 
donnent  lieu  à  la  querelle  d’Ottave  8c  de  Valerio , 
fecroyent  Rivaux. 
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LE  MAÎTRE  VALET. 


Servo  Padrone. 

Comédie  en  trois  Aéles. 

Erte  pièce  Italienne  ert  prife  d’une 


autre  Efpagnole, de  laquelle  Scaron 
a  compofé  Cou  Jodelet  ou  le  Maître.  V alet9 
Oélave ,  amant  d’Eularia  tille  du  Doc¬ 
teur ,  a  envoyé  fon  portrait  à  fa  maî- 
trelïe  par  Arlequin  :  ce  valet  vient,  fort , 
fatigué  ,  dit-il ,  d’avoir  couru  la  porte, 
il  fe  plaint  qu’il  a  le  derrière  écorché, 
Sc  qu’il  lui  faut  quelques  heures  de  re¬ 
pos  dans  un  bon  lit.  Oétave  unique¬ 
ment  occupé  de  fon  amour ,  lui  de¬ 
mande  de  quelle  façon  Eularia  a  reçu 
le  portrait,  Sc  comment  elle  l’a  trouvé? 
fort  mal ,  &  fort  laid ,  répond  Arlequin  : 
Monfieur  ,  ajoute- 1  il ,  voyant  que  fon 
maître  paroît  très-étonné;  il  faut  vous 
expliquer  cette  énigme.  Le  Peintre  qui 
a  entrepris  votre  portrait ,  ayant  fait  le 
mien  par  deflus  le  marché  :  c'êft  ce  der¬ 
nier  ,  que  par  méprife  j’ai  envoyé  ,  & 
qui  a  été  fi  mal  reçu.  Tandis  qu’Oétave 
fe  défefpere  de  ce  contretems ,  Arle¬ 
quin  apperçoit  Trivelin  qui  ert  endor¬ 
mi  dans  la  rue  :  il  fait  des  lazzi  de 
frayeur ,  ce  dernier  s’éveille  au  bruit , 
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*  8c  s’éloigne  en  faifant  aulTi  des  lazzî^ 

%G(->7%  Dans  le  moment  on  voit  Valerio  fortir 
par  la  fenêtre  d’Eularia.  Oétave  en  eft 
d’une  furprife  extrême  :  fa  jaloufie  lui 
fait  prendre  le  parti  de  troquer  d’ha¬ 
bit  avec  fon  valet  qui  doit  jouer  fon 
perfonnage  :  8c  pour  engager  Arlequin 
à  cet  échange ,  il  lui  dit  qu’il  fera  bonne 
chere ,  8c  fera  bien  vêtu.  Arlequin  fous 
le  nom  8c  les  habit  d’Oétave  ,  va  chez 
Eularia  :  hola  !  dit  -  il  en  entrant  , 
que  l’ondife  à  mon  carrbfie,de  m’at¬ 
tendre  dans  l’antichambre.  Le  Dodleur , 
pere  d’Eularia ,  vient  faluer  fon  gen¬ 
dre  futur  :  eft*ce  vous,  lui  demande  Ar¬ 
lequin,  quiètes  Monfieur  le  Doéfceur? 
oui ,  Monfieur ,  répond  ce  dernier  : 
Parbleu ,  ajoute  l’autre,  vous  refîemblez 
comme  deux  gouttes  d’eau  à  un  petit 
mulet  que  j’ai  laiffé  à  Burgos.  Le  Doc¬ 
teur  ,  fans  faire  attention  à  ces  extra¬ 
vagances,  prie  Arlequin  de  s’afieoir, 
en  attendant  le  dîner  :  celui  ci  répond 
qu’il  feroit  mieux  de  dîner  d’abord , 
8c  qu’on  aura  enfuite  le  loiiir  de  s’afieoir. 
Enfin  Eularia  arrive ,  Arlequin  lui  tient 
des  propos  ridicules,  lui  demande  fi  la 
dot  de  vingt  mille  écus  fera  en  argent 
comptant?  Madame,  continue- t-il  , 
vous  devez  vous  eftimer  très-heureufe 
de  pofieder  en  ma  perfonne  Oétavio 
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tf’Alvarado.  A  ce  nom  Valerio  lui  de-— — 
mande  s’il  n’a  pas  eu  un  frere?oui, répond  1 66y* 
Arlequin  ,  mais  il  a  perdu  la  vie  la  nuit 
en  trahifon.  Oétavio,  qui  eft  préfent, 
prend  alors  la  parole ,  8c  parle  avec  vi¬ 
vacité  :  Valerio  le  prenant  pour  un  valet, 
tt ouve  qu’il  eft  bien  arrogant  :  c’eft  un 
brave  qui  a  été  à  la  guerre ,  répond  Ar¬ 
lequin  ,  ôc  comme  il  fervoit  en  qualité 
de  tambour,  c’eft  la  raifon  pour  laquelle 
il  fait  tant  de  bruit.  Mais,  ajoute  Valerio, 
je  fuis  fort  étonné  qu’il  s’ingère  de  ré¬ 
pondre  fans  qu’on  l’inrerroge.  Oh  1 
dit  Arlequin ,  c’eft  un  des  articles  du 
marché  que  j’ai  fait  avec  lui ,  8c  je  lui 
ai  donné  par  écrit  le  pouvoir  de  répon¬ 
dre  pour  moi.  Après  pluûeurs  lazzi 
extravagans  ,  Arlequin  dit  à  Eularia , 
qu’il  a  compofé  pour  elle  un  fonnet, 
qu’il  veut  lui  préfenter  ;  il  fouille  dans 
fa  poche ,  8c  tire  un  morceau  de  papier, 
dans  lequel  eft  enveloppé  un  morceau 
de  fromage ,  qui  tombe  à  terre  :  il  le 
ramafle ,  en  difant  qu’il  s’eft  trompé, 

8c  que  c’eft  fon  déjeuné  ordinaire. 

Dans  une  desfcénes  fui  van  tes ,  Eula- 
ria  dit  à  Arlequin  ,  qui  pafîe  toujours 
pour  Oétave  ,  que  Diamantine  parle 
fort  mai  de  lui.  Arlequin  la  traite  cava¬ 
lièrement  ,  8c  lorfqu’elle  eft  fortie  ,  il 
dit  à  Oétave  de  faire  de  fa  part  ün  joli 
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n  compliment  à  Eularia.  O&ave  s’acquitte 

1^67.  avec  plaiflr  de  la  commiiTion ,  &  s’é¬ 
loigne.  Arlequin  prie  Eularia  de  s’af- 
feoir,&  prenant  lui  même  un  liège, 
il  fait  avec  elle  le  lazzi  d’avancer  fou 
fauteuil ,  à  mefure  qu’elle  recule,  le 
fien;  il  met  fes  jambes  fur  les  bras  du 
fauteuil  de  cette  Demoifelle  :  elle  lui 
donne  un  foufflet ,  ôc  fe  levant ,  elle 
fort,  en  difant  qu’il  eft  un  infolenr. 
Oéfcave  préfent  à  certe  fcéne ,  dit  qu’elle 
a  bien  fait ,  puifqu’il  a  perdu  le  refpeéfc 
avec  elle  ,  en  voulant  l’embrafler.  Ar¬ 
lequin  foutient  que  c’eft  la  Demoifelle 
qui  a  voulu  le  baifer.  Oétave  s’impatien¬ 
te  des  tr.auyaifes  raifons  qu’il  ajoute  , 
ôc  le  rode;  Arlequin  crie,  on  accourt, 
les  alfiftans  font  fort  étonnés  de  voir  un 
valet  qui  ofe  frapper  fon  maître  \  Ar¬ 
lequin  dit  que  ce  domeftique  eft  fujet 
à  certains  momens  de  folie ,  qu'il  veut 
bien  lui  palier  en  faveur  de  fes  bonnes 
qualités,.  C’eft  par-là  que  finit  le  fécond 
a&e. 

Arlequin  a  pris  querelle  avec  Vale- 
rio ,  ôc  en  a  reçu  un  foufilet ,  dont  il 
n’ofe  pas  fe  vanter ,  il  l’a  déjà  même 
oublié  à  l’ouverrure  du  troifiéme  adte, 
lorfqu’il  veut  badiner  avec  Diamantine, 
qui  vient  lui  apporter  la  clef  de  fon 
appartement  ;  Eularia  le  furprend ,  Ôc 

lui 
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lai  reproche  de  s’amufer  à  une  fuîvante»  'IIIIJ 
Arlequin  lui  dit  qu’il  faut  pardonner  1 667* 
cela  à  fa  jeunelfe.  A  peine  Diamanti- 
ne  8c  Eularia  font  forties  ,  que  le 
Doéteur ,  qui  a  entendu  parler  de  l’af¬ 
faire  de  Valerio  ôc  d’Arlequin ,  vient 
dire  à  ce  dernier  ,  qu’il  eft  abfolnmenc 
néceffaire  qu’il  aille  la  terminer  fur  le 
pré  :  Arlequin  lui  répond  qu’il  eft  bien 
imprudent  de  lui  rappeller  un  affront, 
dont  il  ne  veut  pas  fe  reffouvenir.  Mais, 
continue  le  Doéteur ,  vous  avez  une 
double  raifon  de  vous  venger  d’un  hom¬ 
me  qui  a  tué  votre  frere.  Y  penfez-vous, 
réplique  Arlequin ,  s’il  l’a  tué  la  nuit, 

8c  fans  le  voir ,  jugez  s’il  aura  bien  de 
la  peine  à  me  percer  de  jour  en  me 
voyant  bien  ?  au  refte,  ajoûte-t-il,  quel 
eft  ce  drole-là?  c’eft  mon  Coufin,  lui 
dit  le  Docteur  :  votre  coufin  1  répond 
Arlequin  :  oh.  !  fi  cela  eft  ,  je  lui  par¬ 
donne  :  vous  ne  le  pouvez  pas ,  répli¬ 
qué  le  Doéteur ,  puifqu’il  a  ravi  l’hon¬ 
neur  à  votre  fœur.  Cela  n’y  fait  rien  , 
continue  Arlequin,  car  j’ai  promis  avec, 
ferment  de  ne  jamais  me  battre  pour  de& 
femmes.  Le  Doéteur  voyant  que  rien 
nefçauroit  l’émouvoir,  fort  fort  mé¬ 
content  du  peu  de  courage  de  fon  gen¬ 
dre  prétendu.  Octave  arrive ,  Arlequin 
lui  raconte  fon  démêlé  avec  Valerio^ 

Ce 
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*■  ■■■r— ■■  &  la  converfation  qu’il  vient  d’avoir 

1667  avec  le  Dodeur.  Odave  lui  ordonne 
d'aller  appdler  fon  adverfaire  au  com¬ 
bat,  &  promet  de  fe  battre  à  fa  place.. 
Arlequin  a  bien  de  la  peine  à  s’y  réfou¬ 
dre  ,  Enfin  il  donne  à  Odave  la  clef  de 
fa  chambre,  en  lui  difent ,  prenez  bien 
garde,  lorfque  j’y  entrerai  avec  Valerio, 
de  ne  me  pas  prendre  pour  lui. 

L’une  des  fcénes  fuiv antes  fe  pafle  de 
nuit.  Arlequin  vient  dans  fa  chambre 
accompagné  de  Valerio  :  il  cherche  où? 
eft  fon  maître,. &  fe  trouve  très  embar- 
jrafle  lorfque  Valerio  veut  fermer  la 
porte  :  il  l’empêche  quelque  tems  par 
differens  lazzi  ;  mais  appercevant  Oc¬ 
tave  ,  il  prend  courage ,  &  fe  mettant 
en  garde  ,  comme  vous  avez  tué  mon 
frerefans  lumière,  dit-il  à  Valerio,  je 
prétens  vous  tuer  de  même  :  en  difant 
ces  mots ,  il  éteint  les  bougies ,  &  va  fè 
cacher  fous  la  table  \  Odave  en  fort , 
ôe  fe  bat  vivement  avec  Valerio  :  le 
Dodeur  furvient  avec  de  la  lumière  j 
Dans  le  moment  Odave  fe  fauve ,  ôc 
Arlequin  paroît  l’épée  à  la  main..  Vale¬ 
rio  croyant  que  c’eft  avec  lui  qu’il  s’eft 
battu ,  dit  qu’il  eft  blefle  au  bras  :  c’eû 
ma  botte  favorite ,  répond  Arlequin  : 
le  Dodeur  ajoute  quelableflure  n’étant 
qu’une  bagatelle  ,  il  faut  qu’ils  achèvent 
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leur  combat  à  la  lumière  ,  8c  qu’il  veut  - 
être  préfent  pour  juger  des  coups.  Ar- 
lequin  déclare  qu’il  eft  fatisfait  &  qu’il 
ne  veut  plus  fe  battre  fur  cette  difpute  , 
Oétave  fort  de  deffous  la  table ,  s’ex¬ 
plique  avec  le  Do&eur,  8c  avec  Valerio, 

8c  fe  faitconnoître.  Comme  Eularia  s’eft 
juftifiée  dans  fon  efprit,  tout  s’acco- 
mode:  Valerio  époufe  la  fœur  d’O&ave: 
ce  dernier  fe  marie  à  Eularia,  &  fon 
donne  Diamantine  à  Arlequin  :  c’eft  par 
ces  trois  mariages  que  la  pièce  eft  ter¬ 
minée.  ^ 


1  8^ 

LE  REGAL  DES  DAMES. 

Il  Regallo  delle  Dam  me. 

Comédie  en  cinq  A&es,  par  un  Auteus 
anonyme ,  repréfentée  le  mercredi 
t  Mai  1668. 

VOici  la  première  pièce  Italienne 
compofée  en  France ,  dont  il  foit 
fait  mention  dans  le  Smario  du  ûeur 
Dominique  :  elle  eut  un  fuccès  fl  pro¬ 
digieux  ,  que  le  fieur  Robinet ,  auteur 
des  lettres  en  vers ,  que  nous  avons 
cité  plufieurs  fois ,  'Crut  devoir  joindre 
à  réloge  magnifique  qu’il  en  donna  ^ 

Cci| 
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une  idée  de  l’ouvrage.  Nous  rapportons 
le  pa(Tage  ,  quoiqu’un  peu  long  :  on  ef- 
pére  que  les  leéfceurs  curieux  rfy  trou¬ 
veront  rien  à  retrancher. 

Lettre  en  vers  9  du  famedi  j  Mal  1668* 

La  gaye  troupe  Aufonlenne  , 
Autrement  troupe  Italienne  , 

Qui  s’acquiert  chez  nous  grand  crédit , 
(  Et  la  chofe  eft  fans  contredit) 

Nous  a  fait  voir  deflus  la  fcéne  r 
Déjà  trois  fois  cette  femaine  , 

Une  admirable  nouveauté , 

Ou  bien  un  fpe&acîe  enchanté , 

Qui  furpalfant  tous  les  fpe&acles , 

Eft  rempli  de  petits  miracles , 

Par  plufieurs  rares  changement 
On  y  voit  des  éloignemens  , 

Des  campagnes ,  des  payfages ,, 

Des  bois ,  des  jardins  ,  des  boccages^ 

Et  la  foire  de  Saint-Germain  , 

S’y  bâtit  en  un  tour  de  main. 

Arlequin ,  qui  dans  cette  pièce  , 

Signale  fort  fa  gentilleffe , 

Et  vient  de  tout  à  fon  honneur». 
Soit-il  Marquis ,  ou  Ramoneur  ; 

Y  fait ,  en  fe  donnant  carrière  , 

Cent  jolis  tours  de  gibeciere  y 
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Et  de  gobelets  notament , 

Qui'  furprennenc  extrêmement. 
Chaque  tour  eft  une  merveille 
Qui  paroît  à  tous  nom  pareille  $ 
Oit  en  voit  naître  des  oifeaux  , 

Des  chiens  &  d’autres  animaux , 
Voire  deux  petits  Scaramouches  , 
Qui  fembîent  d’auflï  fines  mouches 
Que  Monfieur  leur  grand  général 
Qui  pafie  pour  original. 

Bref,  par  ces  tours  de  pafTe  pafie  v 
Qu q  Arlequin  fait  avec  grâce  , 
K’oubliant  pas  dans  fon  deflein, 

ILa  poudre  de  Prelin-pin-pin 
De  vertu  certes  fans  égaie  , 

On  voit  paroître  un  grand  régale*, 
Pour  rafraîchir  l’amoureux  bec 
De  cent  beautés  qui  vont  iïïec. 

Or  ce  font  d’exquifes  pâtures 
Et  de  fruits  ,  &  de  confitures  , 

Dans  des  corbeilles  mêmemçnc*. 
Dont  mille  fleurs  font  l’ornement  j 
Avec  la  fraîche  limonade  , 

En  de  beaux  vafes  de  parade  : 

Le  tout  accompagné  de  vers , 

Dont  pas  un  ne  va  de  travers  : 

Où  l’on  invite  chaque  belle 
Dedans  cette  faifcxn  nouvelle  * 
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A  faire  valoir  fur  les  cœurs 
Ses  appas  finets  &  vainqueurs. 

Après  cela  ,  par  l’énergie  , 

Ou  la  force  de  la  magie  , 

Plus  blanche  que  noire  pourtant  y 
Cet  Arlequin  ,  en  s’ébattant , 

Fait ,  au  milieu  de  fa  machine , 

Sortir  un  jet  d’eau  criftalline , 

Audi  fort ,  aufli  haut ,  &  beau  , 

Qu’il  s’envoye  en  aucun  rond  d’cauÿ 
Avecque  des  napes  liquides 
Qui  dedans  leurs  chutes  rapides  , 

Par  le  bel  effet  des  clartés  , 

(  De  quoi  les  yeux  font  enchantés  ) 
Semblent  des  lumières  fondues 
Dans  cette  claire  eau  confondues  ; 
Mais  nous  ne  foratnes  pas  au  bout  * 

Et  ce  n’eft  pas-là  encor  tout  : 

Par  de  nouvelles  gentilleffes , 

Et  divertifTantes  fouplefTes , 

On  xcm  deux  guéridons  danler  > 

Que  l’on  fait  enfuite  paffer 
1  Et  Scammouche  pelle  mefle  , 

Quoiqu’il  n’ait  pas  le  corps  fort  greflc) 
Par  un  fac  que  rien  ne  retient  , 

Sans  fçavoir  ce  que  tout  devient. 
D’ailleurs  les  hautbois  ,  les  mufettes 
les  violons  ,  les  caftagnetes  3 
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forment  de  raviflans  concerts , 

Et  l’on  y  chante  entr’autres  airs , 
Certaine  chanfonnette  à  boire  , 

Que  j’inculquai  dans  ma  mémoire  , 

La  fçachant.d’un  célébré  Auteur 
En  mufique  pafle  Do&eur  : 

Et  fans  dire  des  fariboles , 

Homme  aufii  de  belles  paroles. 

Au  refte  OU  ave  Sl  Cinthio  , 

Qui  rime  bien  avec  Yo , 

Comme  on  fçait ,  la  fille  d?Inache^ 
Qui  fut  jadis  changée  en  vache  , 

Et  l’agréable  Triveltn , 
font  là  des  merveilles  tout  plein  y 
Ainfi  que  leurs  belles  aélrices , 
Unifiant  tous  leurs  artifices. 

Qui ,  ma  foi ,  font  archiplaifans. 

Et  pleinement  divertiflans. 

Pour  duper  leur  franc  Scaramouche  y 
Qui  fouffre  illec  maint  efcarmouche  a 
Mais  failant  £on  rolle  fi  bien  , 

Qu’on  n’y  fçauroit  ajouter  rien» 

Enfin  ,  un  certain  petit  drôle  , 

(  Et  croyez-m’en  fur  ma  parole  ) 

Que  l’on  dîroit ,  mais  tout  de  bon  r 
De  Scaramouche  un  rejetton  , 

Qui  n  eft  pas  plus  haut  qu’une  pinte  * 
Et  fexnbk  une  figure  feinte*. 
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Danfe  par  réglé,  &  par  compas» 

Et  tourne  Ton  corps  &  Tes  pas  , 

En  tant  de  maniérés  diverfes , 

Que  d’ici  jufques  chez  les  Perles* 

1 1  n’eft  un  petit  baladin  , 

Ni  fi  joli  ,  ni  fi  poupin. 

Jugez  donc  combien  de  merveilles 
Pour  Les  yeux,  &  pour  les  oreilles  » 

Sont  dans,  ce  divertiffement , 

Et  fi  galant ,  &  fi  charmant  : 

Et  ce  que  nous  devons  d’eftime 
Au  brave  Monfieur  Anonyme  , 

Qu’on  dit  être  de  qualité  , 

Qui  l’a  dignement  inventé , 

Et  même  ,  par  magnificence  , 

A  fait  la  première  dépenfe , 

En  faveur  du  fexe  charmant 
Qu’on  le  dit  aimer  tendrement* 

Ceft  de  quoi  je  le  follicite  , 

Car  en  un  mot  il  le  mérite. 

Robinet  qui  a  oublié  de  mettre  le 
nom  de  la  pièce  dont  il  parle  ici ,  l’a 
ajouté  dans  fa  lettre  en  vers,  du  i 
Juin  fuivanr. 

Venez  voir  la  gaye  comédie ,, 

De  nos  grands  a&eurs  d’Italie , 

Qui  fur  un  théâtre  pompeux  , 

Vous  divertiront  de  leur  mieux. 

Par 
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Par  leur  agréable  Regale  ,  (i)  , 
Qu’aucun  autre  prefque  n  égale. 

Où  Br  toc  h  et ,  dit  Arlequin 
Avecque  Ton  prélin-pin- pin  , 

'Et  T rivelin  ,  &  Scaramouche  , 

Feroient ,  je  crois ,  rire  une  touche. 

PalTons  à  l’extrait  de  cette  comédie» 
Scaramouche  eft  tuteur  d’Aurélia ,  ôc 
d’Eularia  :  il  veut  s’approprier  leurs 
biens,  ôc  époufer  cette  derniere,  ôc 
dans  ce  defiein ,  il  les  tient  étroitement 
renfermées.  Cinthio  ôc  Oéfcave ,  aidés 
par  Arlequin  ôc  Trivelin  ,  employent 
divers  Æratagêmes  pour  voir  leurs  maî- 
trefles ,  6c  parviennent  enfin  à  forcer 
Scaramouche  à  renoncer  à  tes  préten¬ 
tions.  C’eft-là  ce  qui  conflitue  le  fond 
de  l’intrigue  :  les  détails  en  font  très- 
plaifans ,  ôc  peuvent  juftifier  l’éloge 
qu’en  a  fait  Robinet» 

O&ave  Ôc  Cinthio  conviennent  de 
s’habiller  en  payfans  :  ôc  Trivelin  en¬ 
gage  Arlequin  à  faire  le  perfonnage 
de  ramoneur  :  N’oublie  pas ,  lui  dit-il, 
de  répéter  fouvent,  que  meure  l’avarice, 
Ôc  vive  la  liberté  :  oui ,  répond  Arle- 


(1)  C’cft  une  pièce  intitulée  le  Regai  des  Dames. 
N  ote  de  Jtcbinet, 
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quin  ,  tu  feras  auiïi  le  lazzi  de  me  parler 
à  l’oreille ,  ôc  je  dirai  que  tu  me  cha¬ 
touille. 

Suivant  ce  projet  Arlequin  vient  en 
Ramoneur,  avec  une  curiofité  fur  fon 
dos ,  ôc  criant ,  haut  à  bas.  Il  fe  place 
entre  Eularia  ôc  Scaramouche  ,  Ôc  en 
fe  retournant ,  donne  de  fa  boëte  dans 
le  dos  de  ce  dernier  :  il  la  place  enfuite 
fur  une  chaife ,  ôc  chante  la  chanfou 
que  voici. 

Paye  chopine,  mavoifine. 

Paye  chopine  Ôc  moi  un  pot. 

Pour  bien  boire  ce  n’eft  pas  trop  , 
Chacun  paye  ,  paye ,  paye ,  paye  ; 
Pour  bien  boire  ce  n’eft  pas  trop , 
Chacun  paye  fon  écot. 

A  la  fuite  de  cette  chanfon  ,  qui  fut 
très-applaudie ,  Arlequin  montre  fa  cu¬ 
riofité.  Imaginez-vous,  dit-il,  que  tout 
ce  que  vous  voyez  fe  pafte  dans  le  nou¬ 
veau  monde.  De  tems  en  tems  il  s’ap¬ 
proche  d’Eularia,  Ôc  lui  parle  d’O&ave. 
Scaramouche  inquiet  lui  demande  s’il 
a  quelque  affaire  avec  cette  Demoifelle  : 
Arlequin  répond  que  non,  ôc  qu’il  loue 
fmplemenr  l’ajuftement  galant  qu’elle 
porte.  Lorfqu’il  a  ceffé  de  faire  voir  la 
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‘fcuïiofité  :  Scaramouche  demande  des  . .  » 

curedents  :  le  prétendu  Ramoneur  tire  166$. 
de  fa  poche  deux  raves  ,  ajourant  que 
ce  font  les  curedents  du»pays  du  Grand 
Mogol.  Au  lieu  d’une  tabatière ,  il  pré¬ 
fente  une  groffe  calebaffe ,  8c  une  étrille 
pour  un  peigne.  Eularia  demande  à  fon 
tour  un  évantail ,  Arlequin  lui  offre  un 
jambon  de  Mayence.  Il  fait  enfuite  un 
imbroglio  au  fujet  de  la  galanterie  dont 
il  a  coutume  d’ufer  envers  les  Dames  : 
Scaramouche  prend  mal  la  plaifanrè- 
rie ,  fe  fâche ,  ôc  le  Ramoneur  fe  retire. 

Arlequin  revient  enfuite  fous  un  tra- 
veftiffement  tout  différent ,  Eularia  lui 
demande  fon  nom ,  8c  fa  qualité  :  je 
fuis ,  répond-il ,  un  Gentilhomme  Ita¬ 
lien  ,  natif  de  Metz  fans  Lorraine. 

Paroît  un  aveugle  qui  joue  delà  vielle: 
Arlequin  feint  d’être  tranfporté  deplai- 
fir  ,  jette  à  terre  fa  perruque  ,  fon  cha¬ 
peau,  fes  gants,  fon  jufte-au-corps , 

8c  fe  met  en  devoir  d’ôter  fa  culotte , 
tant  il  paroît  extafié  d’admiration. 

Après  que  l’aveugle  eft  forti ,  Auré¬ 
lia  entre ,  Arlequin  fe  plaint  de  reffen- 
tir  des  douleurs  par  tout  le  corps  :  ce 
font  peut-être  des  vents  qui  vous  in¬ 
commodent  ,  lui  dit  Eularia  :  oh  non , 
Madame  ,  répond-il ,  jamais  je-  ne  les 
retiens. 
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‘  Enfuite  il  reparoît  en  Marquis  :  Sca- 

1^68.  ramouche  vient  le  recevoir:  Arlequin  lui 
demande  s’il  efl  marié  ?  oui .,  Monfteur, 
répond  Scararrçpuche.  Où  eft  votre  fem¬ 
me,  continue  le  premier  :  au  lit,  incom- 
modée  replique  celui-ci.  Arlequin. dit  que 
cela  ne  fait  rien  ,  8c  qu’il  eft  de  fon  de¬ 
voir  de  lui  faire  la  vjfite  :  Scaramouche 
l’arrête,  en  répréfentant  qu’on  ne  peut 
entrer  l  attendu  qu’elle  va  prendre  un 
lavement  :  ah  i  mon  ami,  ajoute  Arle¬ 
quin  ,  je  n’ai  jamais  vu  mettre  un  lave¬ 
ment  en  place ,  permettez  moi  de  con^ 
rente, r  l’extrême  curiofité  que  j’ai  d’a¬ 
voir  ce  plaifir.  En  difant  cela ,  il  veut 
ouvrir  la  porte ,  Scaramouche  le  repouf- 
£e  ,  8c  l’oblige  à  fe  retirer. 

Aurélia  8c  Eularia  viennent  fur  la 
fcéne ,  Arlequin  rentre ,  de  leur  fait  des 
complimens  très-, embrouillés  ne  fça- 
chant  plus  que  dire  >  il  demande  comb¬ 
inent  elles  trouvent  fa  perruque  ?  fort 
belle  8c  de  bon  goût ,  répond  Eularia  : 
A  votre  fervice  ,  Madame ,  répliqué 
Arlequin,  qui  en  même  tems  ôte  la  per¬ 
ruque  de  deflus  fa  tête  ,  8c  veut  la  lui 
faire  accepter  :  enfuite  il  dit  qu’il  vient 
du  Palais  ,  où  il  a  dépenfé  vingt  pif- 
toles  en  babioles ,  dont  il  veut  leur  faire 
part  :  il  donne  à  l’une  une  poupée ,  un 
fifflet ,  à  l’autre  un  joujou  d’enfant,  une 
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trompette,  &c.  Pendant  ce  tems-là  , - « 

Eularia  fe  mouche  ,  Arlequin  lui  arra-  1668^ 
che  fon  mouchoir  ,  fe  mouche  après 
elle ,  &  lui  rend  le  mouchoir  avec  de 
profondes  reverences.  -Dans  la  fuite  de 
la  converfarion  ,  il  dit  quJil  a  un  cor  au 
pied,  &fe  mettant  en  difpofition  de 
le  leur  montrer ,  il  détache  fon  foulier, 
dont  il  veut  auiïi  leur  faire  préfent.  Il 
propofe  à  Scaramouche ,  de  faire  vente 
un  valet  de  chambre  ,  qui  divertira  les 
Dames  :  c’eft ,  dit- il ,  une  efpéce  de  fou 
qui  s’imagine  que  toutes  les  femmes  qui 
le  regardent  font  amoureufes  de  lui.  Il 
appelle  ce  prétendu  valet  de  chambre, 
qui  eft  CVétave  :  ce  dernier  fait  une  fcéne 
de  tendrefle  avec  Eularia.  Scaramouche 
rit  à  gorge  déployée,  fur-tout  lorfqu’Oc- 
tave  embrafle  fa  maîtrefle.  Arlequin 
feint  d’être  fort  offenfé  du  manque  de 
refpeéî:  de  fon  domeftique  ,  &  veut  le 
tuer  :  arrêtez ,  lui  dit  Scaramouche  ,  ce 
n’eft  qu’une  plaifanterie.  C’ed  donc  à 
votre  confidération  que  je  lui  laide  la 
vie,  répond  Arlequin  :  je  vous  avoue  , 
ajoûte-t-il  ,  que  j’aurois  été  fâché  de 
la  lui  ôter  :  car  ,  outre  qu’il  eft  un  très- 
bon  valet  de  chambre ,  c’ed  qu’il  excelle 
pour  la  cuifine  :  &  dès  ce  foir  je  veux 
venir  fouper  chez  vous  ,  où  j’enverrai 
tout  ce  qu’il  faut  pour  un  grand  repas, 
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1  &  vous  verrez  comme  il  s’en  tirera  avec 

1668.  honneur.  Scaramouche  &  les  Dames  y 
confentent  :  ces  dernieres  fouhaitent 
faire  un  tour  à  la  foire  :  Arlequin  offre 
de  les  y  accompagner  ,  àc  termine  le 
fécond  aéte  par  le  lazzi  des  fauteuils , 
s’approchant  tantôt  d’Eularia ,  tantôt  de 
fa  campagne  ,  leur  difant  des  douceurs» 
gefticulant  &  fe  retournant  prefiement: 
il  finit  à  l’ordinaire  par  une  cullebute., 
La  Décoration  du  troifiéme  aéte, 
répréfente  la  foire  S.  Germain  :  Arle¬ 
quin  y  paroît  déguifé  en  Brioché  (i): 
exécute  le  tour  de  l’œuf,  qu’il  fait  trou¬ 
ver  dans  le  fac  j  II  dit  qu’on  lui  apporte 
une  table  ,  pendant  ce  tems  làil  fait  le 
lazzi  de  prendre  le  nez  à  Scaramouche , 
&  le  jette  en  l’air  :  il  lui  attache  un  ca- 
denat  fur  la  bouche ,  &c.  Scaramou- 
chie  crie.  Arlequin  le  laiffe  :  lorfqu’on 
approche  la  table ,  il  fe  vante  de  faire 
voir  le  magafin  de  toutes  les  galante¬ 
ries  :  &  que  comme  il  a  étudié  en  aftro- 
logie ,  il  efi  en  état  de  tirer  l’horofco* 
pe ,  &  de  faire  voir  à  ces  Dames  ce  que 
leur  cœur  defire  :  mais  qu’il  faut  que 
les  autres  perfonnes  s’éloignent  :  en  ef¬ 
fet  il  prie  Aurélia  (k  Scaramouche  de 
s’écarter  un  peu  x  &  prenant  de  fa  pou- 


(i)  Fameux  joueuî  des  Mariuuettes, 
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dre  de  Perlin-pin-pin  ,  il  annonce—— 
qu’Eularia  va  voir  des  merveilles:  ili^éïL 
frappe  fur  la  table  ,*Odave  en  fort ,  parle 
à  cette  belle  ,  &  après  l’avoir  aflpré  de 
fa  tendrefie ,  lui  baife  la  main  :  Arlequin 
envoyé  Eularia  tenir  compagnie  à  Sca- 
ramouche  y  Aurélia  s’avance,  &voit 
paroître  Cinthio  de  la  même  façon  : 
Scaramouche  s’impatiente ,  6c  demande 
fi  Brioché  ne  voudroit  pas  lui  procurer 
la  même  fatisfadtion.  Arlequin  lui  dit 
d’approcher ,  frappe  fur  la  table ,  &c  en 
fait  iortir  une  paire  de  cornes  :  enfuire 
on  apporte  des  gobelets  qui  font  fort 
grands ,  6c  deux  guéridons ,  avec  des 
chandeliers  defiiis.  Arlequin  joue  des 
Gobelets  6c  fait  trouver  defious  deux 
petits  oifeaux ,  deux  petits  chiens,  de 
deux  petits  Scaramouches.  Les  Dames 
admirent  ces  tours  d’adrefïe ,  mais  com¬ 
me  elles  témoignent  avoir  béfoin  de 
manger,  Arlequin  pour  les  fatisfaire* 
leve  le  gobelet  du  milieu  ,  fous  lequel 
fe  trouvent  des  boëtes  de  confitures, 
puis  des  oranges  de  Portugal ,  des  fou- 
coupes  ,  avec  des  liqueurs  fraiches ,  6c 
des  verres.  Enfuire,  il  dénoue  les  ru¬ 
bans  qui  lient  les  pieds  des  mores  qui 
compofent  les  guéridons,  ôte  les  chan¬ 
deliers  qu’ils  ont  fur  leurs  têtes ,  6c  leur 
ordonne  de  former  un  pas  de  deux, 
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—  ce  qu’ils  exécurenr.  Enfin  du  milieu  de 
la  table,  on  voit  partir  un  jet  d’eau  de 
fleur  d’orange.  Après  qu’on  a  retiré  la 
table  ,  Arlequin  prend  un  fac ,  &  en 
danfant ,  le  préfente  à  Scaramouche 
comme  pour  l’inviter  à  y  entrer  :  infen- 
fiblement  il  s’approche  de  la  trape  qui 
eft  fur  le  theatre ,  &  tient  le  col  du 
fac  d’un  côté,  tandis  que  Geraton(i) 
le  prend  par  l’autre  -,  les  danfeurs  mores 
dont  on  a  parlé  ci-defius  ,  après  avoir 
fini  leur  ballet  ,  entrent  dans  ce  fac  qui 
n’a  point  de  fonds ,  &  defeendent  fous 
le  théâtre.  Scaramouche  voulant  voir 
ce  qu’ils  font  devenus  regarde  dans  le 
fac  :  Dans  ce  moment ,  Arlequin  &  Ge- 
raton  le  prennent  par  les  jambes  &  le 
précipitent  dans  le  fac,  la  tête  la  pre¬ 
mière  ;  c’eft  ce  qui  termine  le  troifiéme 
a&e. 

Au  quatrième ,  Arlequin  paroît  en 
Opérateur,  il  eft  vêtu  de  noir,  ainfi 
qu’Oéhve  qui  pafte  pour  fon  valet ,  ÔC 
porte  une  boëre  remplie  de  drogues, 
ëc  d’outils  de  Chirurgie.  Arlequin  fait 
line  harangue  ,  &  s’étend  beaucoup  fur 
les  maladies  des  dents  :  un  valet  qui  en 


(i)C’tft  le  nom  d’un  gagifte  ,.qui  a  depuis  rempli 
dans  la  troupe  le  perfonnage  de  Pierrot.  ti- 

dtvant  f.  *07. 
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eft  atteint  ,  s’approche  ,  Arlequin  le  *— — ~ 
fait  affeoir  fur  une  chaife  baffe ,  lui  met  i66b„ 
le  nez  dans  des  morailles ,  &  fe  met  en 
pofture  de  lui  arracher  une  dent.  Le 
patient  dit  qu’il  ne  fent  plus  de  mal  : 
N’importe,  répond  Arlequin,  en  con¬ 
tinuant  toujours,  je  vais  l’enlever  pour 
le  mal  à  venir.  Eularia  fe  place  enfuite 
fur  la  meme  chaife.  Scaramouche  s'éloi¬ 
gne  ,  de  peur  de  voir  cette  opération  : 
pendant  ce  tems-là  l’opérateur  feignant 
de  tirer  une  dent  à  la  Demoifelle  ,  lui 
parle  de  fon  amant. 

Dans  une  autre  fcéne,  Arlequin  re¬ 
vient  fous  l’habit  de  Marquis,  qu’il  avoit 
endoffé  au  fécond  aéte  :  il  demande  fiè¬ 
rement  fi  le  fouper  eft  prêt.  On  lui  ré¬ 
pond  qu’oui  ,  8c  que  la  table  eft  dreffée 
dans  le  jardin  :  la  ferme  s’ouvre  ,  8c  laiffe 
voir  une  table  couverte.  Après  quelques 
lazzi,  Arlequin  demande  aux  Dames 
fi  elles  aiment  la  mufique ,  8c  fait  en¬ 
trer  l’aveugle  du  premier  aéle  ,  avec 
fa  vielle  :  il  lui  dit  de  s’affeoir  ,  8c  de 
jouer  une  Sarabande  pour  lors  à  la  mo¬ 
de  :  &  afin  de  lui  donner  plus  de  facilité, 
il  tire  de  fa  poche  l’air  noté  ,  8c  le  met 
devant  l’aveugle  :  enfuite  il  appelle  les 
autres  multciens  ,  8c  demande  un  air  à 
bjoire.  Il  chante  à  la  fin  du  premier 
couplet ,  le  refrain  qui  eft ,  &  vive  le  vin* 
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'  On  entend  un  grand  bruit.  Arlequin 

*66$,  demande  ce  que  c’eft  :  On  répond  que 
ce  font  des  mafques  qui  veulent  entrer* 
il  fait  des  lazzi  de  ftayeur.  Scaramou- 
che  prend  une  épée  8c  veut  s*oppofer  à 
la  violence  des  mafques ,  qui  le  répouf- 
fent.  Un  d’eux  arrache  la  perruque  à 
Arlequin ,  tandis  que  deux  autres  l’en- 
lèvent  en  l’air  ,  8c  lui  ôtent  fon  habit  9 
fa  culotte ,  &c.  de  forte  qu’il  refte  en 
eh  emife. 

Arlequin  change  de  traveftififement 
au  cinquième  a&e ,  8c  paroît  en  archer. 
Il  dit  que  Scaramouche  a  tué  le  neveu 
du  Barigel  dans  un  bal  qui  a  été  donné 
chez  lui  ,  8c  où  s’eft  trouvé  un  certain 
Marquis  de  Sbroufadel  (i).  Il  ajoute 
que  ce  dernier  eft  un  honnête  homme  : 
mais  que  Scaramouche  fera  pendiu  II 
offre  à  Scaramouche,  à  qui  il  fait  ce 
récit,  8c  qu’il  feint  de  ne  pasconnoître, 
cinquante  écus  pour  lui  fervir  de  mou¬ 
che  ,  8c  l’aider  à  trouver  le  coupable. 
Eularia  8c  Aurélia  furviennent  ,  8c  s’in¬ 
forment  s’il  n’y  aurait  pas  moyen  d’ap- 
paifer  le  Barigel  ?  Arlequin  répond 
qu’il  n’en  fçait  qu’un  ,  qui  feroit  de  lui 


(i)  C’eft  le  nom  que  prcnoic  ordinairement  Domi¬ 
nique  lorfqu’il  écoit  travefti  en  Marquis,  On  en  verra 
ci-deilbus  plufieurs  exemples* 
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faire  parler  par  Oétave ,  parent  8c  inti¬ 
me  ami  de  ce  juge  }  mais,  continue-t-il ,  1 
je  doute  qu’il  veuille  s’en  mêler ,  de  peur 
d’effiiyer  un  refus. 

Après  quelques  fcénes ,  Arlequin  re¬ 
vient  en  Magiftrat  \  il  eit  accompagné 
de  Trivelin  qui  le  confeille.  Oétave  fe 
préfente  avec  Scaramouche  j  ce  dernier 
fe  jette  aux  pieds  du  juge ,  qui  voulant 
fe  fauver ,  fe  met  fur  fon  tribunal  :  Sca¬ 
ramouche  le  tire  par  derrière ,  ils  tom¬ 
bent  enfemble,  Arlequin  fe  releve  ,  de 
après  plufieurs  lazzi ,  il  demande  ce 
qu’on  veut  de  lui  :  je  fuis  ce  malheureux 
Scaramouche  ,  répond  celui-ci  en  pleu¬ 
rant.  A  ce  mot  le  Barigel  fe  met  en 
colere  ,  &  dit ,  écrivez  Greffier  \  8c  fans 
vouloir  écouter  Oétave,  il  prend  un, 
gros  livre  ,  proteftant  qu’il  ne  peut  rien 
çontre  la  loi.  Il  fe  pare  d’une  très-gran¬ 
de  paire  de  lunettes  ,  8c  fe  met  à  lire  : 
chapitre  premier ,  des  petits  pâtés  tout 
chauds  :  ce  n’ell:  pas  cela  dit-il ,  en  tour¬ 
nant  le  feuillet.  Voici ,  ajoute-t-il,  l’ar¬ 
ticle.  Paragraphe  deux  \  des  Jambons 
de  Mayence *  Ce  n’eft  pas  encore  ce  que 
je  cherche  :  enfin  il  feuillete ,  8c  s’arrê¬ 
tant  au  chapitre  qui  lui  convient,  il 
diète  en  mauvais  Latin  ,  8c  répété  de 
tems  en  tems,  écrivez  Greffier.  Oètave 
fe  jette  à  fes  pieds ,  8c  le  prie  avec  tar# 
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*'  ”'d’inffance  que  le  Juge  fe  laifle  toucher; 

ï66%.  Sans  vous  ,  dit-il  à  Oétave  ,  j’allois  le 
condamner  aux  galeres  pour  cinq  ails  ; 
mais  en  votre  faveur  ,  il  ne  fera  .que 
pendu  pour  la  première  fois.  De  quel 
pays  es- tu?  continue-t-il ,  en  s’adreflant 
à  Scaramouche ,  Normand ,  Moniteur, 
répond  celui-ci.  Cela  eft  néceflaire  à 
fçavoir ,  ajoute  Arlequin  ,  je  n’oublierai 
pas  de  te  faire  expédier  ton  privilège , 
8c  en  conféquence  tu  finiras  tes  jours 
à  la  croix:  du  Trahoir.  Dans  ce  moment 
on  voit  arriver  Eularia  ,  Aurélia  ,  Dia- 
mantine  8c  le  fils  de  Scaramouche ,  qui 
efl  porté  dans  un  berceau.  Tous  deman¬ 
dent  grâce  :  le  Juge  étourdi  de  leurs  cris, 
faute  au  bas  de  fon  tribunal ,  8c  deman¬ 
de  à  qui  efl  ce  petit  bâtard  ?  elles  lui  ré¬ 
pondent  que  c’efl  le  fils  de  Scaramouche. 
ïi  demande  en  faire  à  Aurélia, qui  elle  efi? 
elle  réplique  qu’elle  efl  belle-fœur  du 
criminel.  Si  elle  efl  fille  ou  mariée?  8c  fur 
ce  qu’elle  dit  être  fille  j  il' veut  fçavoir 
depuis  quel  rems  ,  &  pourquoi  elle  n’efl 
pas  mariée.  Aurélia  répond  que  c’efl  par 
la  faute  de  Scaramouche  ,  qui  refufe  de 
lui  rendre  compte  de  fon  bien ,  &c  que 
s’il  avoit  voulu ,  elle  auroit  époufé  Cin- 
thio ,  qu’elle  aime.  Arlequin  voulant  y 
pourvoir,  menace  Scaramouche,  qui 
promet  de  rendre  compte,  8c  de  donner 
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fonconfentementà  ce  mariage.  Le  Juge 
dit  au  deux  époux  de  fe  donner  la  main, 1 
ordonne  que  Scaramouche  fera  les  frais 
de  la  noce  ,  ôc  veut  être  du  repas.  En- 
fuite  il  s’informe  où  eft  la  femme  de  Sca-* 
ramouche  :  c’eft  moi  qui  dois  l’être ,  ré¬ 
pond  Eularia  :  Arlequin  demande  s’il 
n’en  a  pas  déjà  une  autre  ?  Oétave  qui 
paroît  alors ,  foûtient  qu’il  eft  marié , 
ôc  que  fa  femme  eft  encore  vivante  , 
quoiqu’il  allure  le  contraire.  Sur  cette 
conteftation,  Arlequin  prononce  qu’Oc- 
tave  époufera  Eularia.  Scaramouche  y 
confent ,  ôc  lorfque  tout  eft  d’accord  , 
^e  prétendu  juge  quitte  fa  barbe  Ôc  fon 
habit ,  ainfi  finit  la  comédie. 


LE  THEATRE  SANS  COMEDIE  > 


ET 

LES  COMEDIENS  JUGES  ET  PARTIES. 

Il  Théatro  fenqa  Comédie  ,  &c. 

Comédie  ea  trois  A&es,  par  M.  Cinthio. 
Repréfentce  au  commencement  du  mois 
de  Juillet  1 66$. 

QUoique  le  fujet  de  cette  pièce  foit 
rrès-bizarre ,  Ôc  extrêmement  dé- 
Goufu ,  cependant  elle  n’a  pas  eu  moins 
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■  de  fuccès  que  la  précédente  :  écoutons 
1668.  fur  cela  le  fieur  Robinet,  auteur  con¬ 
temporain  qui  en  parle  ainfl  dans  fa 
lettre  en  vers  du  famedi  7  Juillet  1 668. 

Nos  Comiques  Italiens , 

Les  plus  admirables  Chrétiens , 

Qui  paroifTent  fur  leur  Théâtre, 

Si  que  chacun  les  idolâtre  ; 

Nous  régalent ,  pour  le  préfent , 

D’un  fujet ,  certes  archiplaifant , 

Je  le  puis  dire  fans  contrôle , 

Et  même  où  chacun  fait  fon  rôle , 

Sans  nul  doute ,  admirablement. 

Ah  !  que  j’aime  le  Teftament , 

Que  diète  Y  Arlequin  malade  ! 

Cet  Aéteur ,  qui  n’a  rien  de  fade  , 

Et  fon  grotefque  plaidoyer , 

Où  nous  l’entendons  foudroyer 
Le  Dotteur ,  par  qui  l’émétique 
A  fait  faire  une  fin  tragique 
A  Scaramouche ,  qui  mourant, 

Et  fur  le  Théâtre  expirant , 

Fit  aufii  rire  à  gorge  pleine  j 
Qu’Olaria  Magicienne , 

Qui  provoque  à  venger  fa  mort , 

Par  fes  maniérés  me  plaît  fort  ! 

Et  que  très-volontiers  mes  Carmes 
Préconifent  ici  fes  charmes. 
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Que  Trivelin  pareillement 
Me  fait  de  bien  à  tout  moment , 

Ht  par  fa  belle  humeur  dilate 
Mon  cœur ,  &  mon  foye  ,  &  ma  rate  ! 

Et  que  le  refte  des  A&eurs , 

Des  chagrins  autant  d’enchanteurs , 

Me  raviffent  dans  cette  Pièce , 

Et  chacun  fe  croit  à  liefle. 

Mais  que  dire  de  leurs  ballets  , 

Si  bien  concertés ,  h  follets , 

Et  de  leurs  danfeurs  admirables , 

Dont  plusieurs  font  incomparables  ? 
Que  dire  de  leurs  grands  concerts , 

Où  l’on  reconnoît  des  experts 
Les  nouveautés  &  les  merveilles. 
Dignes  des  royales  oreilles  ? 

Que  dire  encor  des  ornemens , 

De  tous  les  riches  changemens , 

Par  qui  la  fcene  eft  fi  brillante , 

Et  fi  pompeufe ,  &  fi  riante  ? 

En  un  mot ,  du  pompeux  tombeau , 

De  leur  Scaramouche  nouveau  ? 

Ah  !  fans  que  la  cole  je  fiche , 

Je  ne  puis  dedans  cette  affiche , 

Non  plus  qu’eux  dedans  leur  placart5 
Vous  en  mettre  même  le  quart. 

Celle  des  aéteurs  d’Italie  (i) 


166$* 


(1)  Lettre  «lu  14  Juillet  i$6g. 
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De  plus  en  plus  paroît  jolie , 

Par  de  furprenans  incidens 
Qu’ils  mêlent  chaque  jour  dedans.’ 

Et  Cimho  fils  d’Aurélie ,  (1) 

Dont  l’ame  eft  fçavante  &  polie, 

Y  fait  le  rôle  d’un  amant 
D’un  air  fi  tendre  &  fi  charmant, 

Ainfi  que  le  célébré  Ottave , 

Toujours  &  fi  lefte  &  fi  brave  , 

Qu’en  vérité,  qu’en  vérité. 

Chacun  s’en  retourne  enchanté. 

Ce  dernier  partage  de  Robinet,  nous 
apprend  le  nom  de  l’Auteur  de  la  pièce, 
ôc  en  même  tems  que  les  Comédiens 
y  ajoutoient  de  nouvelles  fcénes,  Ôc  di¬ 
vers  agrémens ,  ce  qu’ils  pouvoient  faire 
aifement  dans  un  ouvrage  qui  a  atifli 
peu  de  liaifon.  C’efl:  pour  cela  que  nous 
ne  donnons  que  les  morceaux  qui  pa- 
roirtent  avoir  le  plus  contribué  à  fon 
fuccès. 

Voici  la  fcëne  du'Teftament  tant 
vantée  par  Robinet.  Arlequin  arrive 
dans  une  brouette,  traînée  par  un  valet  : 
il  ell  accompagné  d’un  Notaire,  Ôc  de 
Trivelin.  Lorfqu’il  eft  vers  le  milieu  du 


(1)  Le  Théâtre  fans  comédie,  &  les  Comédiens 
Jujes  &  parties ,  dont  le  fieur  de  Cinthio  eft  Auteur. 
Note  de  Robinet. 

théâtre 
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théâtre  il  crie  *  arrête  cocher,  &com-  ' 
mence  ainfi*:  «  j’ai  toujours  entendu  1668* 
»  dire  que  la  chofe  la  plus  honorable 
«  que  l’homme  puifTe  faire ,  c’eft  fontef- 
n  tament.  Je  veux  donc  chercher  avec 
»  la  cuilliére  de  ma  mémoire,  dans  la 
i»  marmite  de  mon  entendement,  à  pré- 
«  Tenter  ici  le  dernier  potage  de  mes 
«  volontés,  &je  prie  tous  ces  Meilleurs 
»  d’en  être  les  témoins. 

Il  faut  obferver  qu’Arlequin  eft  en¬ 
veloppé  de  deux  draps ,  &  qu’il  a  fur  la 
tête  un  bonnet  de  carton  pointu.  Il  con¬ 
tinue  à  diéler  le  teftament  qui  fuit. 

«  Je  laifie  mon  chapeau  ,  fidèle  cou- 
»  vercle  du  colombier  de  mon  cerveau, 

»  aux  apotiquaires  ,  pour  fervir  de 
«  chauffe  à  couler  les  médecines. 

«  Item ,  mon  habit  8c  ma  culotte,  qui 
«  fervoient  de  cerceaux  fidèles  à  mon 
«  corps ,  8c  de  rempart  à  l’impetuofiré 
»  des  vents  qui  en  fortoient  :  je  veux 
53  qu’on  les  mette  au  milieu  d’un  champ» 

»  fur  un  grand  bâton,  pour  faire  peur 
»  aux  oifeaux  ,  afin  qu’ils  ne  mangent 
»  pas  les  fèves ,  que  j’ai  toujours  beau- 
»  coup  aimées. 

»  Je  veux  que  fur  le  haut  de  mon 
«  tombeau ,  on  place  une  forme  de 
si  fromage  de  milan ,  fur  laquelle  on 
^  gravera  mon  épitaphe.  » 

E  e 
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Lorfqu’Arleqnin  a  cédé  de  parler  r 
1668*  Trivelin  le  defcend  de  la:  cariole ,  le 
démaillote ,  &  11e  lui  laide  que  Ta  che- 
mife  qui  eft  déchirée.  On  cherche  la 
bledlire  qu’il  dit  avoir  à  la  tête ,  8c  com¬ 
me  on  n’en  trouve  aucune, il  dit  que  c’eft 
donc  une  imagination  j  Oélave  entre 
8c  lui  demande  qui  l’a  ainfi  équippé  2 
Arlequin  répond ,  qu’il  a  rencontré  une 
bande  de  Bohémiens  ,  que  la  femme  de 
leur  Capitaine  l’ayant  pris  en  amitié , 
on  l’avoit  mené  Scaramouche  8c  lui  au 
cabaret,  où  ilss’étoient  enyvrés:  qu’en 
iortant  il  s’étoit  laide  tomber  du  haut  en 
bas  de  l’efcalier ,  8c  que  Scaramouche 
qui  a  fait  le  même  faut,  étoit  fort  mal* 
Ôc  avoit  une  grode  fièvre.  Oétave  dit 
à  Arlequin  de  fe  réhabiller,  8c  d’aller 
au  plus  vite  chez  le  Doéfeur  qui  a  une 
infinité  de  fecrets,  8c  qui  donnera  quel¬ 
que  remede  pour  Scaramouche. 

Arlequin  8c  Trivelin  vontappellerle 
poéfceur,qui  débute  par  une  tirade  fur  la 
chimie  :  ces  trois  perfonnes  parlent  en 
même  terns  fans  s’entendre  :  Trivelin 
fort  8c  amene  Scaramouche  ;  ce  dernier 
joue  la  fcéne  du  malade ,  crache  au  nez 
du  Doéteur,  en  voulant  lui  parler,  8c 
feignant  d’avoir  un  violent  frifloii ,  il  ne 
fait  autre  chofe  que  prononcer  en  chan¬ 
tant,  Lir  y  lir  y  Lir  ,  Lir.  Arlequin  dit  au 
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Do&eur  qu’apparemment  Scaramou-  <— 
che  a  mangé  un  violon  ,  qui  eft  lacaufe  1668. 
de  fon  mal.  Le  Doéteur  répond  que 
l’accès  de  fièvre  eft  fort  ?  mais  qu’il  eft 
fur  de  le  guérir  avec  du  vin  émétique. 

En  effet  il  lui  en  apporte  un  gobelet 
plein,  le  fait  avaler  au  malade,  ôc  s’en 
ya.  Arlequin  ôc  Trivelin  reftent  avec 
Scaramouche,  qui  fe  trouve  très*  mal , 
ôc  perd  connoiflance.  Ces  deux  valets 
le  couchent  par  terre  ,  appellent  du 
fecours  ;  ôc  font  leurs  efforts  pour  l’em¬ 
porter,  avec  les  lazzi  ordinaires.  Tri¬ 
velin  reproche  à  fon  camarade  qu’il  a 
tué  le  pauvre  Scaramouche  :  tu  en  as 
tnenti,  répond  Arlequin ,demande-lui 
il  cela  eft  vrai.  Enfin  après  bien  des 
jeux  de  théâtre ,  ils  prennent  le  malade 
l’un  par  un  bras  ôc  l’autre  par  une  jam¬ 
be  ,  ôc  voulans  l’emporter  ,  ils  tombent 
tous  les  trois.  Oétave  Ôc  Cinthio  arri¬ 
vent:  Arlequin  leur  dit  que  le  Doéteur  a 
tué  Scaramouche  avec  du  vin  émétique. 
O&ave  tranfporté  de  colere,  ordonne 
qu’on  aille  promptement  chez  cet  em- 
poifonneur  ,  brifer  tous  les  vafes  ôc 
fourneaux  dont  il  fe  fert  pour  exercer 
fa  chimie.  Arlequin  ôc  Trivelin  par¬ 
tent  pour  exécuter  cet  ordre  -,  mais 
comme  ils  trouvent  cette  peine  trop  le- 
gere  >  ils  conviennent  qu’il  faut  encore 
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■  '  le  voler.  Ils  entrent  dans  le  laboratoire 

l668.  du  Docteur,  d’où  on  les  entend  tout 
fracafler  :  ils  en  fortent  emportant  Pun 
un  grand  pot ,  fans  fonds,  couvert  d’une 
nape  blanche  ôc  l’autre  un  fac.  Le  Doc¬ 
teur  qui  les  pourfuit,  prie  deux  pay fans 
qui  paflent  de  lui  prêter  leur  fecours 
contre  deux  fripons  qui  le  volent  :  ils 
arrachent  le  fac  à  Trivelin,  qui  s’en 
étoit  emparé ,  Ôc  Arlequin  fe  fauve  avec 
fon  pot.  Le  Doéteur  donne  pour  boire 
aux  deuxPayfans,  qui  danfent  une  en¬ 
trée  :  c’eft  par-là  que  fe  termine  le  pre¬ 
mier  aéte. 

Trivelin  ôc  Arlequin  ouvrent  le  fé¬ 
cond  ,  ôc  apportent  le  pot  couvert  de 
la  nape  blanche.  Ils  le  pofent  au  milieu 
du  théâtre ,  au-deflus  de  la  trappe ,  ôc 
en  tirent  plufieurs  chofes  ridicules,  qu’ils 
difent  y  être  attachées  au  fond  avec  une 
chaîne  d’or.  Enfin  il  en  fort  une  grande 
flamme.  Trivelin  fe  fauve  fort  effrayé  r 
Ôc  Arlequin  n’ayant  pas  la  force  de 
marcher ,  refie  tremblant  de  frayeur. 
Une  Bohémienne  paroît ,  ôc  fe  mettant 
à  rire  de  plus  en  plus  au  récit  qu’Ar- 
lequin  fait  de  ce  qui  vient  d’arriver  > 
elle  lui  dit  de  n’en  avoir  aucune  peur  , 
comme  Arlequin  héfite  ,  ôc  ne  pa¬ 
roît  pas  fe  fier  beaucoup  fur  le  pouvoir 
dont  elle  fe  vante  *  elle  ajoute  qu’elle 
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va  lui  en  faire  voir  les  effets:  à  peine  -  1  ■■ 

a-t-elle  prononcé  quelques  mots  barba-  1668* 
res,  qu'on  voit  paroître  une  montagne, 

8c  une  caverne,  à  la  porte  de  laquelle 
eft  un  Suide.  Arlequin  fent  alors  fes 
frayeurs  redoubler  j  la  Magicienne  lui 
dit  de  ne  rien  craindre  &  le  raflure.  Le 
Dodteur  arrive  8c  veut  fe  jetter  fur  Ar¬ 
lequin  :  mais  la  Bohémienne  le  rend 
immobile  avec  un  coup  de  fa  baguette, 

8c  précipitePun  5c  l’autre  fous  le  théâtre. 

Oétave  ôc  Cinthio  paroi ffent  dans 
la  fcéne  fuivante  :  tandis  qu’ils  s’entre- 
tiennens  de  l’accident  de  Scaramouche, 
ils  appercoivent  Arlequin ,  dont  la  tête 
feulement  fort  de  terre  :  ils  demandent 
qu’eft-ce  que  cela  ?  c’eft  répond  ce  der¬ 
nier  ,  un  champignon  :  enfuite  il  fort 
tout-à-fait  de  terre ,  8c  dit  qu’il  arrive 
des  Antipodes,  où  la  Bohémienne ,  qui 
eft  une  grande  Magicienne  l’avoit  en¬ 
voyé  en  porte.  Il  raconte  qu’il  a  vu  dans 
fon  voyage-  nombre  de  gens  punis  pour 
leurs  fautes  :  comme  les  mauvais  criti¬ 
ques,  les  juges  injurtes,  8c  aufïï  les 
rondeurs  qui  vendent  des  chats  pour 
des  lapins  :  8c  d’un  autre  côté  des  per- 
fonnes  qui  danfoient  au  fon  des  inftru- 
meiis.  Comme  on  ne  veut  pas  croire  ce 
récit ,  Arlequin  appelle  la  Magicienne, 
qui  fait  paroître  desdanfeurs.  Cés  der- 
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"  niers  forment  un  ballet ,  après  lequel 

ï668.  06tave&  Cinthio  veulent  engager  Ar¬ 
lequin  à  compofer ,  Ôc  à  prononcer  en 
François  un  difcours  qui  ferve  de  pa¬ 
négyrique  à  Scaramouche.  Arlequin  dit 
que  la  chofe  elt  impoiïible ,  mais  il 
fe  rend  aux  ordres  de  la  Magicienne 
fur  l’alTûrance  qu’elle  lui  donne  de 
l’aider  dans  cet  ouvrage.  Les  danfeurs 
achèvent  leur  Ballet,  &  terminent  l’adte. 

Adte  troifîéme.  Arlequin  arrive  en 
robe  de  chambre ,  il  a  un  bonnet  de 
nuit  fur  la  tête  ,  une  hotte  fur  les  épau¬ 
les  ,  ôc  une  lampe  à  la  main.  Il  pofe  d’a¬ 
bord  à  terre  la  lampe  ôc  la  hotte ,  Ôc 
fouillant  dans  celle-ci ,  en  tire  plufieurs 
livres ,  une  bouteille  de  vin  ,  ôc  du  fro¬ 
mage.  On  lui  apporte  une  table  :  il  ou¬ 
vre  fes  livres ,  ôc  après  plufieurs  lazzi , 
dit ,  qu’il  n’y  trouve  rien  de  bon  pour 
fon  panégyrique  :  il  demande  un  alma¬ 
nach  ,  efperant  y  rencontrer  quelque 
chofe  d’utile ,  ôc  enfin  un  Cicéron  , 
fur  ce  que  la  Bohémienne  lui  a  dit  que 
cet  auteur  enfeignoit  les  élémens  de  la 
réthorique.  Dès  la  première  page,  il 
s’écrie,  je  tiens  ce  qu’il  me  faut ,  ôc  con¬ 
tinue  à  lire  tout  haut.  «  Quis  ?  quid A 
«  ubi?  quibus  anxiliis  ?  cur ?  quomodb  ? 
s>  quando ?...  quis ?  ajoûte-t-il  ,  ce  fera  le 

Doéleur ,  qui  eft  un  ignorant ,  ôc  u» 
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»  fourbe.  (  Il  écrit  ces  mots  fur  un  mor- 
»  ceau  de  papier  ,  &  ajoute  )  quid  ?  la 
«  mort  de  Scaramouche  (  i  ). . .  Ubi?  fur 
»  ce  théâtre.  » .  Quibus  auxiliis  ?  par  le 
»  poifon  d’un  vin  émétique...  Cur?  par- 
»  ce  qu’il  étoit  malade. . . .  Quomodb  ? 
«  en  avalant  la  potion  diabolique  pré- 
»>  Tentée  par  le  Do&eur ....  Quando  A 
v  il  y  a  environ  un  quart  d’heure. 

Arlequin  fe  trouve  enfuite  embar- 
rafle  comment  il  pourra  retenir  tout 
cela  dans  fa  mémoire.  Ah  ?  dit-il ,  j’ai 
trouvé  le  fecret  :  hola  !  continue-t-il  y 
qu’on  m’apporte  une  marmitte ,  un  ré¬ 
chaud  ,  8c  du  feu  dedans.  Il  eft  obéi  fur 
le  champ  ,  8c  déchirant  ce  papier  en 
petits  morceaux,  8c  difant,  cur'i  quo - 
modo ?  8cc .  il  les  jette  dans  la  marmitte 
pour  en  faire  unconfommé,  qu’il  veut 
avaler.  La  chaleur  naturelle ,  ajoûte-t-il 
parlant  à  lui-même  ,  par  la  digertionles 
convertira  en  fumées,  qui  fe  portera  à 
mon  cerveau  ,  fiége  de  la  mémoire  , 
laquelle  recevra  le  tout,  8c  ainfi  je  pro¬ 
noncerai  mon  panégyrique.  En  même 
tems ,  il  allume  le  feu  ,  le  foufïïe ,  goûte 
ce  qui  eft  dans  la  marmitte,  8c  dit  que 
cela  n’a  aucune  faveur.  Alors  il  prend  un 


(i)  A  chaque  paufe  Arlequin  écrie  ou  feint  décrire 
ce  qu’il  vient  de  dire  tout  haut. 
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— livre ,  &  en  déchire  un  feuillet  \  ce  font  ,1 
*<?68.  ajoûte-t-il,  des  fentences  d’Ariftote, 
qui  relèveront  l'ouvrage  ,  8c  y  donne¬ 
ront  du  goût.  •  Après  pltifieurs  lazzi , 
il  trouve  que  cela  eh  bien  ,  &  qu’il  ne 
s’agit  plus  que  d’y  ajouter  le  ton  de  la 
prononciation.  Il  prend  un  violon  dans 
la  hotte ,  paflfe  l’archet  fur  une  corde  , 
en  difanr,  Mejfîeurs.  Ge  ton-là  eft  trop 
aigu  ,  continue-t-il.  Il  touche  une  autre 
corde  ,  8c  enfin  trouve  celle  qui  lui 
convient.  Il  prend  une  grande  écritoire, 
en  s’ouvrant ,  elle  produit  un  fon  :  c’elt 
là  le  ton  que  je  vais  noter ,  dit  Arlequin. 
Il  eft  interrompu  par  Giangurgolo  (i) 
qui  l’impatiente  par  differens  lazzi  :  il 
lui  met  la  hotte  fur  la  tête ,  8c  fe  retire- 
pour  s’habiller  ,  8c  venir  prononcer 
le  panégyrique  que  voici.  (2) 

Panégyrique  de  S  car  a  mouche.  ($) 

«  Meilleurs  (  Arlequin  ôte  fon  bon- 

(f)  Voyerci-deflus  l’article  de  Spe\\afer. 

(x)  Nous  rapportons  ce  morceau^  tour  entier  ,  non 
pour  en  faire  1  éloge  ,  ni  blâmer  le  goût  du  public 
par  qui  il  fut  applaudi  :  mais  feulement  parce  qu’i! 

Î»eut  être  regardé  comme  un  modèle  au  théâtre  Ita- 
ien  &  à  celui  de  la  foire.  Obfervons  en  payant ,  que 
le  plaidoyé  de  l’intimé  dans  la  comédie  des  Plaideurs  , 
qui  elt  l’excellent  original  de  cette  foible  copie  -  ci  , 
n’a  pas  cependant  reçu  un  accueil  auffi  favorable  de 
la  parc  des  mêmes  fpe&ateurs. 

(3)  «Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  panégyrique 

»  net) 
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m  net  )  je  fuis  en  cette  caufe ,  Meilleurs, 

«  je  conclus...  Meilleurs  je  parle  pour...  1 
«  (  il  feint  de  ne  plus  fe  fouvenir  pour 
«qui  il  parle)  Je  vous  (M)  (1)  répré- 
«  fente  ce  qu’Efculape  au  chapitre  I.  du 
«  nombre  2  de  la  fe&ion  ,  a  dit  de 
«  Naturel  Deorum  ,  que  (M)  plaidant 
«  la  caufe  des  Dieux  ,  il  ne  devoit  rien 
«  craindre.  Caufas  Deorum  agitur ,  nihil 
«  timeatur .  Beau  8e  dodte  trait  de  l’an- 
«  tiquité,  rare  8e  magnifique  penfée  de 
«  ce  grand  homm^,  quo  quæreris  cafu  , 

”  tu  refpondebis  eodem .  La  mort  de  Sca- 
»  ramouche  m’afflige  ,  mais  cette  même 
»  mort  devient  une  lardoire,  dont  je 
»  prétens  percer  vos  cœurs  (M)  en  ap- 
«  pliquant  ces  maximes  au  fait  de  la 
«  concertation.  Je  dis,  de  toutes  les  for- 
«  ces  de  mon  méfentere ,  que  le  vin  (E) 


3>  n’a  pas  été  compofé  par  Dominique  :  outre  que  l’on 
5>  n’y  reconnoîc  rien  de  fon  Hile  ,  c’eft  qu’il  eft  éciit 
33  d’une  main  étrangère,  8c  avec  une  bonne  orthogra- 
aj  plie  ,  ce  que  l’on  ne  voir  pas  dans  le  reftedu  ma* 
53  nuferit  Italien  ,  qui  eft  de  la  main  de  Dominique. 
53  II  paroît  jufqu’ici  que  c  eft  la  première  pièce  ,  où 
55  il  ait  prononcé  en  François  ,  un  aulfi  long  morceau, 
,3  8c  il  y  auroit  lieu  de  croire  que  M.  de  Fatouville, 
33  confeillerau  Parlement  de  Rouen  ,  qui  a  beaucoup 
5>  travaillé  pour  l’ancien  théâtre  Italien  ,  feroit  l’Au- 
53  reur  de  ce  panégyrique.  33  (  Ne tide  M.  Gneuÿtic.) 

(ijDans  ce  panégyrique,  (M)  lignifie  mutation 
de  voix.  (  E  )  marque  que  cet  endroit  doit  être  pro¬ 
noncé  avec  énérgie  :  5c  (  I  )  veut  dire  qu'Arlequin  taie 
ici  un  imbroglio. 
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«  émétique  eft  un  monftre  gorgé  du  fang 
i668.  «  de  Scaramouche.  Ah  !  Scaramoucheî 
«  (  en  ôtant  Ton  bonnet)  La  troupe  à  ce 
si  mot  de  Scaramouche  me  permettra  de 
»  faire  ici  une  antithefe ,  8c  une  péri- 
«  phrafe  de  fon  mérite ,  8c  de  fon  mal- 
»  heur  :  8c  pour  en  venir  plus  coramo- 
«  dément  à  bout,  Meilleurs ,  je  vais  ra¬ 
fraîchir  mes  poulmons  altérés.  (En 
ss  cet  endroit  Arlequin  tire  une  grande 
s>  bouteille  ,  boit ,  8c  enfuite  continue. 

»s  Préfentement  .que  j’ai  repris  mes 
»s  forces,  il  faut  que  je  m’écrie  avec  Dio- 
ss  geqe,  virtute.m  etiam  nùm  abj'entis  co- 
ss Limus.  Scaramouche,  l’honneur  de 
ss  notre  troupe  ,  Scaramouche  la  joie 
>s  de  Paris  ,  Scaramouche  amant ,  Sca- 
ss  ramouche  aimé  ,  Scaramouche  maî- 
ss  tre ,  Scaramouche  valet ,  Scaramou- 
ss  che  brave,  Scaramouche  poltron, 
ss  enfin.  Meilleurs,  Scaramouche  une 
ss  ficelle  atout  cheval:  je  m’explique, 
ss  ceci  eft  pour  les  doétes. 

ss  Philon  (M)  Juif  dans  la  vie  d’Ap- 
ss  pollinarius ,  parlant  des  fimples ,  a  ex- 
s>  prefTement  remarqué  que ...  (E)  &  je 
ss  vous  prie ,  Meilleurs  ,  de  l’obfierver. 
,ss  Nef  as  erat  mulieribus  vidais ...  (I)  id  ejl 
y»  JT quem ,  &  pojinumquam  adqualitatem 
ss  fubjiantiarum  tangeret ,  ne  pariens  ma - 
*  lejicium  padatur .  (Ici  Arlequin  bat 
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«  des  mains  )  La  troupe  (  il  ôte  fon  "n 
«  bonnet)  voit  par  ce  texte  que  lesar-  1668. 
»  mes  à  feu  ont  été  de  tout  tems  défend 
»  dues.  Je  viens  au  fait ,  &  je  fupplie 
«inilament  la  troupe  de  confidérer  que 
«  je  fuis  fondé  en  pièces  8c  en  raifon. 

«  En  pièces.  Voici ,  Meilleurs  un  con- 
«  trat  en  lettres  rouges ,  paffe  pardevant 
»  notre  imprimeur  ,  qui  juftifie  le  mé- 
»  rite  t  lts  qualités  éminentes  de  Sca- 
»  ramouche.  Le  mérite  :  Scaramouche 
«  excellent  comédien.  (E)  Les  qualités: 

»  vous  les  avez  entendues  ,  c’eft  aflez 
«  vous  dire  que  le  mois  d’Avril  dernier, 

«  comme  il  appert  par  cette  affiche,  Sca- 
«  ramouche  efcalada  deux  maifons  *,  en 
»»  voici  une  autre  par  laquelle  (  8c  ceci 
»  vaut  mieux  que  tout  le  relie  ) ...  (I)... 

«  C’ell  que  quand  Scaramouche  n’auroit 
«  pas  fuffifamment  de  titres  autentiques 
«  fort  pertinents ,  admiflibles  8c  élo- 
«  quens,  voici  donc.  Meilleurs,  ...voici... 
«voici...  (il  feint  de  chercher  cp  titre  ) 

«  Mais  je  penfe  Lavoir  oublié.  N’impor- 
«  te ,  venons  aux  raifons. 

»  Ratio  (E)  ab  Arifiotele  ejî  mentis  la- 
»>  gêna  ex  quâ  pendulœ  cadunt  mentis 
«  operationes.  Après  (M)  une  armée  de 
«  raifon  ,  un  efeadron  de  pièces ,  un 
«  bataillon  de  moyens ,  ne  puis- je  pas 
p»  attendre  de  vos  bouches,  comme  d'une 

Ffij 
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■  »  artillerie  impétueufe  ,  la  foudre  de 
1.66S.  »  vos  juflices  ?  jugez  ,  jugez ,  (E)  Mef- 
«  fieurs ,  jugez  ce  DoÀeur  charlatan , 
»  ce  fcélérat ,  ce  meurtrier  de  théâtre  -, 
»  jugez  cet  affafiin  d’intrigue  \  jugez  ce 
«  bourreau  de  la  comédie,  &  de  vos 
«  chattes  plaidas.  Jugez ....  le  dirai-je , 
»  Meilleurs,  eh  !  non ,  il  vaut  mieux  que 
«  je  laiffe  parler  le  grand  Platon.  Eflo. 
»  fœmincum  domui .  C’ett>à-dire  que  les 
«  honnêtes  femmes  ne  doivent  jamais 
«  fortir  de  leurs  maifons.  Et  après  cela 
»  douterez- vous  fur  votre  jugement  ? 
«  Quoi  1  la  troupe  languira  dans  le  fi- 
a  lence ,  qui  diffame  ôc  dévifage  le  droit 
»  de  la  camaradité  ?  non  potejt  in  hune 
a  vejlrum  errare  fulmen .  Vous  devez 
«  cette  fatisfaétion  au  public  \  vous 
«  vous  devez  cette  réparation  :  vous 
a  devez  cette  juttice  à  la  docte ,  à  la 
v  feignante,  ôc  enfin  à  la  confultante 
«  faculté  de  Paris.  Il  (M)  me  femble 
a  déjà  que  je  vous  entens  ,  coihme 
,  «  autant  de  Jupiter,  lancer  fur  le  vin 
«  émétique  les  éclats  foudroyans  de 
»  vos  tonnerres.  Pauvre  vin  éméti- 
«  que  !  qui  t’a  appris  à  te  commettre  aux 
a  mains  d’un  Charlatan  ?  tu  aurois 
«  régné  parmi  les  fages  &  prudens  Mé- 
«  decins.  Mais  ta  prottitution  m’irri- 
te ,  ôc  je  m’emporte  avec  notre  di- 
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»  gefic,  qui  dit  précifement ,  paragra - 
«  pho  17  codice  ,  nonanrc-trois  dégrés  1 
sj  de  latitude.  Si  Maletanus  Docior 
ss  emetico  abutatur  ,  emetico  obruatur. 
ss  Et  j’ai  raifon  de  dire ,  avec  feu  Mort- 
ss  fleur  Scarr  on, prociil  e(le  profani .  P  a - 
ss  ra  C//.72  comparibus.  Odï profanum  vul - 
ss  Il  eft  de  votre  prudence ,  Mef- 
ss  lieurs  ,  de  précipiter  l’affaire.  Ah  I 
ss  treve  ,  treve  ,  (  Il  fe  bat  la  tête  fur  le 
ss  barreau)  encore  une  fois  treve  du 
»s  fatras  de  la  procédure.  Mors  in  mord , 
ss  cr go  moriatur . 

ss  Nota.  Quand  Annibal  voulut  for- 
ss  cer  Carthage.  >s  (  Ici  Scaramouche , 
ss  c’eft  à-dire  ,  Giangurgolo  ,  dort  6c 
touffe.  ) . . .  «  Quoi  ,  Meffieurs  ,  vous 
ss  dormez  au  plus  bel  endroit  de  ma 
ss  pièce  ?  ah  1  de  grâce  ,  fouffrez  que  je 
>s  donne  uncamoufflet  à  vos  attentions, 
ss  avec  une  penfée  du  fçavant  Epiétete. 
ss  Ce  grand  homme ,  dans  fon  Ejichiri - 
ss  dion  ,  réfléchiffant  fur  les  prérogati- 
ss  ves  de  Scaramouche,  laiffa  cheoir  de  fa 
ss  plume  ce  doéle  6c  incomparable  pro- 
ss verbe:  Enca  ton  pandon  Scaramou- 
3*  chias  majfacrine  eis  de  mangar  olla 
ss  doclorias impie  audon .  Je  (M)  pourrois 
ss  faire  encore  plein  un  tombereau  de 
ss  réflexions  fur  ce  magnifique  fu jet , 
y  mais  Cicéron  me  ferme  la  bouche, 

Ffiij 
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■  »  quand  il  dit  dans ,  de  Oratore,  Clavus 

166%.  «  clavum  petit .  Cela  étant,  foi  tons, 
«  Meilleurs  fortons  de  ce  tribunal  de 
«  doéfcrine,  de,  peur  que  ma  fcience 
«échauffée,  ne  me  faffe  tomber  dans 
«  quelque  fçavante  pleureûe.  Je  fens 
«  déjà  que  mon  éloquence  s’enrhume  , 
«  je  fens  que  ma  mémoire  fe  conftipe , 
»  enfin  je  fens  que  ma  capacité  rétive, 

.  «  me  veut ,  malgré  moi ,  ramener  au 
«  logis. 

«  Donc,  pour  me  recueillir  (  Arle- 
«  qui n  defcend  ici  de  deffus  fon  banc  ) 
«j’allegue,  par  forme  d’épiiode,  &de 
«  parenthefe  (£)  que  la  mort  fait  peur 
«  que  Scaramouche ,  que  vous  ,  que 
«  moi,  que  Paris  ,  que  h  nature. ... 
«  (  il  feint  de  ne  pouvoir  plus  trouver  la 
«  fuite  de  fon  difcours  ) ...  Je  foûtiens 
«donc  qu’il  y  a  lieu  de  s’infcrire  en  faux, 
«  &  de  déclarer  le  vin  émétique  impé- 
«  rieux  ,  dérai fonnable ,  tortionnaire. 
**  C’eft  à  quoi  je  conclus,  &  fans  dé- 
»  pens.  DixL  » 
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LE  REMEDE  A  TOUS  MAUX. 


,  IL  Rcmcdio  à  tutti  mallu 

Comédie  en.  trois  Actes,  de  M.  Cinthio, 
repréfentée  au  commencement  de 
Septembre  1668. 

Ette  comédie  eft  encore  du  meme 


Auteur,  &  dans  le  goût  delà  pré¬ 
cédente  ,  qu’elle  a  furpalïe  par  le  fuccès. 
Ecoutons  ce  qu’en  a  dit  le  fleur  Robinet 
dans  fa  lettre  en  vers  du  8  Septembre 

1668. 

Nos  comiques  Italiens 
Toujours  de  rifibles  Chrétiens  y 
Et  féconds  en  pièces  nouvelles  , 

Qui  font  magnifiques  &  belles  ÿ 
En  ont  une  fur  le  tapis  ,  , 

C’eft  fur  la  fcéne  que  je  dis  , 

Qui  ne  doit  rien  à  fes  aînées , 

Qu’en  leur  tems  j’ai  fi  bien  prônées  j 
Soit  pour  les  changcmens  divers  , 

Pour  les  ballets ,  pour  les  concerts  , 
les  jardins  ,  les  architectures  , 

Les  perfpe&ives ,  les  peintures , 

Et  les  rifibles  incidens  , 

Qui  fans  fin  font  montrerles  dens , 
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Et  rire  à  gorge  déployée  : 

Car  toute  la  troupe  enjouée 
Y  fait  des  mirabilia  , 

Hors  là  charmante  Olaria ,  (i) 

Qui  n’a  nul  rolle  en  cette  pièce, 
Fécondé  foürce  de  liefle  , 

Et  dont  le  titre ,  en  quatre  mots , 

Eft  les  remedes  à  tons  maux. 

Dont  j’efpere  en  quelqu’autre  épitre  > 
Faire  un  plus  digne  &  grand  chapitre  * 
•  •  •  •  •  •  •  •  •  •••.» 
Les  grands  comiques  d’Italie  ,  (z) 
Fléaux  de  la  mélancholie  , 

Sont  de  plus  en  plus  joviaux 
Dans  leurs  Remedes  à  tous  maux. 
Picades  plus  facétieufès , 

Auffi  bien  que  des  plus  pompeufes  : 
Où  Cimhio  d’icelle  Auteur , 

Paroît  très-agréable  Aéteur. 

Ainli  que  l'obligeant  Ottave , 
Toujours  &  fi.  lefte  &  (I  brave  , 

Ou  l’admirable  Aurélia , 

Femme  habile  ,  h  femme  y  a , 

Et  qui  charmoic  la  Reine  mere, 
Comme  une  grande  a&rice ,  opère 


(i)  Eularia. 

(zj  Lettre  en  vers  du  1  j  Septembre  i6û8. 
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De  meme  qui  fai  elle  aufli , 

Et  nullement  cojfi  ^  cojfi  5 
Où  l’alerte  Diammtine  , 

Tout-à-fait  joliment  badine. 

Où  Scarameuche  &  le  Doêleur 
Font  rire  de  belle  hauteur , 

Ou  Trivelin ,  fans  que  j’embale , 

Dedans  Ton  rolle  Te  fignale  : 

Où  le  jovial  Arlequin  , 

Eft  un  très-plaifant  marocain  ; 

Où,  bref,  fans  qu’aucun  d’eux  j’oublie^ 
Leur  nouvel  afteur  d 'Arcadie  , 

Joue  autant  bien  qu’il  peut  jouer,. 

Et  ce  n’eft  pas  trop  le  louer. 

Ces  deux  pacages  nous  apprennent 
des  faits  allez  curieux  :  l’extrait  qui 
fuit ,  les  rendra  plus  intelligibles. 

Dès  la  première  fcéne  Arlequin  de 
Trivelin  exécutent  le  ftratagême  qu’ils 
ont  concerté  pour  attraper  de  l’argent  \ 
au  moyen  d’une  peau  fous  laquelle  ils 
fe  mettent  l’un  de  l’autre  pour  répré- 
fenter  un  monftre  fingulier.  Trivelin  a 
une  grotte  tête  noire  qui  touche  prefque 
à  terre  ,  &  eft  féparée  du  corps  vers 
l’échine  :  en  cet  endroit  Arlequin  ap¬ 
puyé  avec  lui  dos  contre  dos ,  a  une 
fraife ,  un  béguin  ,  un  bonnet  étrange, 
&  un  petit  manteau  >  qui  lui  couvre  les 
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■'  ■  -  épaules  8c  le  corps.  Ceux  qui  font  voir 

2668.  C£r  animal  prétendu,  font  remarquer 
qu’il  a  deux  têtes ,  que  la  fécondé  ne 
parle  pas  ;  ils  ajoûtent  qu’il  ne  coûte  pas 
beaucoup  pour  le  voir.  Ils  lèvent  le 
petit  manteau  qui  cache  Arlequin;  celui- 
ci  dit  aulli -tôt  gna  y  gna ,  gna  :  allonge 
en  même  tems  la  main  par  une  ou¬ 
verture  de  la  peau  du  monftre  ,  8c  de- 
robe  la  bourfe  à  Oétave.  Il  fe  tourne 
du  côté  de  Cinthio,  8c  le  vole  auilL 
Ces  deux  perfonnes  fortent  fans  s’ap- 
percevoir  qu’on  les  a  dérobé.  Arlequin 
quittant  le  monftre ,  rit  du  tour  qu’il 
vient  de  jouer.  Ils  reviennent  fur  leurs 
pas:  8c  appercevant  Arlequin  difent, 
ahl  voilà  donc  la  fécondé  tête:ce  dérnier 
court  adroitement  fe  cacher  à  fa  place, 
8c  paflant  la  tête  par  le  trou,  lorfqu’on 
leve  le  manteau  ,  il  répété  toujours 
gna y  gna  9  gna  ,  Oétave  8c  Cinthio 
fe  retirent ,  endifant  qu’ils  voyent  bien 
qu’ils  ont  à  faire  à  des  filoux.  Après  leur 
départ,  Arlequin  8c  Trivelin  fortent  de 
leur  machine  pour  partager  l’argent 
que  le  premier  a  volé.  Tandis  qu’ils  le 
comptent,  Oélave  8c  fon  camarade  re¬ 
viennent  ,  mettent  l’épée  à  la  main  : 
8c  coupent  le  chemin  à  ces  deux  filoux, 
qui  veulent  fe  réfugier  fous  la. peau  du 
monftre  ;  ils  fe  mettent  à  genoux ,  8c 
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avouent  leur  fourberie.  Trivelin  obtient  ■  — w- 
grâce  en  promettant  le  fecours  de  fon 
induflrie  aux  deux  cavaliers  *  8c  de  les 
aider  à  fe  venger  du  caprice  de  leurs 
maî’trefles.  O11  convient  qu’Arlequin 
contrefera  le  Médecin  Indien  ,  8c  après 
quelques  lazzi ,  tous  les  Aéteurs  quit¬ 
tent  la  fcéne. 

Arlequin  revient  fous  le  traveflifle- 
ment  dont  on  efl  convenu  s  il  efl:  monté 
fur  un  âne  ,  orné  de  plumes,  8c  ac¬ 
compagné  de  Trivelin  ,  ils  mènent  à 
la  main  un  autre  animal  qui  porte  un 
étendard.  Cette  marche  arrive  fur  le 
milieu  du  théâtre ,  alors  Arlequin  pre¬ 
nant  la  parole,  dit. 

Difcours  du  Médecin  Indien . 

«  On  s’étonnera ,  Meilleurs ,  de  me 
»  voir  dans  cette  place  ,  monté  fur  cet 
»  animal ,  8c  avec  cet  autre  que  je  con- 
»  duis  à  la  main  ;  mais  fâchez  que  celui 
*>  fur  lequel  je  fuis ,  ainfi  que  le  dit 
»  Pline  dans  fon  Traité  du  fecret  pour 
empêcher  que  les  grenouilles  ne  s*  en- 
» »  rhument ,  efl  un  papillon  des  Indes 
»  Septentrionales  :  8c  que  cet  autre  efl: 

^  une  punaifedes  Indes  Orientales,  que 
«  j’ai  trouvé  dans  la  chemife  du  Grand 
**  Mogol.  Au  furplus ,  je  fuis  Médecin* 
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M  »  Chirurgien,  Apotiquaire ,  de  Barbier* 

i668.  «  jeconnois  parfaitement  les  infirmités, 
»  les  maladies  ;  je  fçais  remedier  aux 
«  blefifures ,  &  autres  événemens  auf- 
»  quels  le  corps  humain  eft  fujet  -,  j’ai 
»  des  preuves  fuffifantes  de  ma  capacité, 
»  que  pourroient  rendre  tous  mes  ma- 
«  lades,  qui  feroient  très-fains  ,  s’ils  n’é- 
«  toient  pas  morts.  Avec  ma  poudre  de 
«  periin-pin-pin  ,  j’ai  guéri  depuis  huit 
»  jours  un  jeune  homme  de  quinze  ans 
«du  mal  de  mere.  (Ici  Trivdin  inter¬ 
rompt  Arlequin  ,  &  le  Docteur fondent 
qu'il  ri  y  a  que  les  filles  &  les  femmes  qui 
foient  fujettes  à  ces  fortes  de  maladies .  ) 
«  Vous  vous  trompez,  répond  Arlequin, 
»  car  la  mere  de  ce  jeune  homme  lui 
«  ayant  donné  un  violent  coup  de  bâton 
«  fur  la  tête  ,  je  crois  que  cela  peut  bien 
«  s’appeller  un  mal  de  mere.  De  même, 
«  continue- t-il  ,  j’ai  tiré  d’affaire  un 
«  homme  qui  avoir  un  furieux  mal  de 
«  tête  dans  le  ventre.»  Comment  cela  fe 
peut-il ?  dit  le  Docteur .  «  C’eft  répliqua 
»  le  Médecin  ,  qu’un  Taureau  lui  avoit 
»  donné  un  coup  de  corne  dans  le  ven- 
»  tre.  Un  autre  ,  ajoute-t-il ,  avoir  un 
»  mal  de  dents  à  la  main  gauche. .... 
(Tous  les  affi flans  fe  mettent  a  rire ,  Ar¬ 
lequin  fe  fâche .  )  «  Oui ,  Meilleurs  les 
«rieurs,  dit-il,  ôc  vous  en  conviendrez. 
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**  lorfque  vous  fçaurez  que  c’efl:  qu’un  -  - 

»  chien  l’avoit  mordu  à  la  main  gauche.  1 668. 
»  En  un  mot ,  ma  poudre  déconforte , 

»s  (  reconforte)  l’eftomach  :  détruit  (  re- 
»  tablit  )  la  chaleur  naturelle  *,  aide  la 
«  rate,  le  foye  ,  à  digérer,  Sc  par  une  in- 
«  fenfible  tranfpiration ,  fait  évacuer  les 
ss  poulmons.  Cette  poudre  eft  falutaire 
»  pour  toutes  les  nations  imaginables , 

«  Grecs ,  Chaldéens  y  Hebreux  ,  Mila- 
«  nois ,  Bergamafques  :  ôc  c’eft  ce  qu’en 
»  bon  François ,  l’on  appelle  depuis 
sj  plus  d’un  fiécle ,  de  l’onguent  miton 
ss  mitaine.  Quand  je  travaille,  j’obferve 
s>  les  révolutions  qui  fe  pafient  dans  le 
sj  ciel  ,  parce  que  ,  comme  dit  Platon, 
s*  un  Médecin  fans  adrologie ,  eft  un 
ss  œil  fans  paupière.  Je  fais  donc  alors 
ss  une  extrême  attention  aux  trente-huit 
ss  maifons  celeftes.  . .  Aux  douze  ,  dis- 
ss  je ,  aux  douze  ,  quoique  depuis  à  peu 
ss  près  quarante  ans  que  le  nombre  a  été 
>s  réglé ,  on  puilfe  en  avoir  bâti  bien 
ss  d’autres.  Et  notez  que  je  guéris  toutes 
ss  les  maladies ,  hors  celles  qui  font  fous 
ss  le  figne  du  taureau,  ou  du  capricorne, 

>j  lefquellesfont  incurables,  parce  qu’el- 
ss  les  attaquent  la  tête.  s> 

A  peine  le  Médecin  a-t-il  ceflfé  de  par¬ 
ler  ,  qu’on  lui  apporte  des  prétendus 
edropiés  :  il  leur  fait  prendre  de  fa  pou- 
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•——dire  -,  ils  éternuent,  font  guéris  fur  le 

1668.  champ ,  &  forment  un  balet  qui  finit  le 
premier  aéte. 

Au  fécond  Arlequin  entre  fur  le 
théâtre  :  la  Médecine  ,  dit  il  en  fe  car¬ 
rant,  pénétre  laraouëlie  des  os,  comme 
le  feu  pénétre  les  marmites.  Le  Doéteur 
arrive  ,  Arlequin  lui  tâte  le  pouls  ,  ôc 
lui  demande  s’il  a  la  fièvre,  l’autre  lui 
répond  que  c’eft  l’affaire  du  Médecin  de 
le  connoître  :  il  efi:  vrai,  réplique  ce  der¬ 
nier,  mais  je  ne  connois  que  la  fièvre 
des  Indes. 

Plufieurs  malades  fe  préfentent  :  l’un 
fe  plaint  du  mal  d’efiomach.  Prenez, 
lui  dit  Arlequin ,  une  once  d’huile  de 
moutarde  ,  &  frottez-vous  en  :  où  ?  lui 
répond  le  malade  :  où  il  vous  plaira , 
réplique  Arlequin.  Quelqu’un  lui  de¬ 
mande  fon  nom.  Te  fia  <T  AJino ,  dit-il  : 
ce  mot  en  Indien  lignifie  beauté  celefte. 
Ma  fille  a  perdu  la  fanté  ,  s’écrie  un  des 
alliftans  :  je  ne  l’ai  pas  trouvée  ,  répond 
le  Médecin.  Il  ordonne  à  une  perfonne 
de  fe  faire  couper  la  tcte  ,  pour  guérir 
fon  mal  des  pieds,  parla  régie,  con¬ 
trarias  contraria  curantur,  Enfuite  il 
entre  dans  fa  maifon  :  Diamantine, 
après  bien  des  façons ,  lui  avoue  qu’elle 
efl:  devenue  amoureufe  du  Roi  de  Ma¬ 
roc,  fur  un  portrait  qu’elle  a  de  ce  ?rin- 
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ce  :  Arlequin  la  congédie  en  l'aUurant  ■■■■■■- 
qu’il  l’aidera  dans  fon  amour,  1668. 

Scaramouche ,  en  efpéce  de  cul  de 
jatte ,  eft  amené  par  le  Doéteur  :  je  vais 
vous  faire  voir  la  vertu  de  ma  poudre  , 
dit  Arlequin  à  ce  dernier.  En  même  tems 
il  va  chercher  une  botte  de  paille  ,  fur 
laquelle  il  fait  mettre  le  prétendu  ef- 
rropié  ,  &  après  avoir  femé  de  fa  pou¬ 
dre  fur  la  paille  ,  il  y  met  le  feu  :  Sca¬ 
ramouche  s’enfuit  à  toutes  jambes  :  Tri- 
velin  furvient  :  Arlequin  lui  apprend  la 
maladie  extravagante  de  Diamantine , 
Trivelin  lui  parle  à  l’oreille  ,  ôc  ilsfor- 
tent  enfemble. 

Dans  la  derniere  fcéne  de  ce  fécond 
a£te  ,  Arlequin  paroîr ,  mais  fous  un 
autre  traveftifTement  :  il  efl  fur  le  fiége 
d’un  carroffe  Ôc  tenant  un  fouet  à  la 
main ,  il  dit  qu’il  eft  le  cocher  de  Marc- 
Antoine  j  &  qu’il  a  fervi  Lepide  :  j’é- 
tois  ,  ajoute-il ,  avec  lui ,  lorfque  les 
Grecs  lui  donnèrent  le  nom  dzLepido  : 
pour  quelle  raifon  ?  dit  le  Docteur,  par¬ 
ce  que,  continue  Arlequin,  un  chat  lui 
ayant  emporté  un  morceau  de  fromage, 
dans  fa  colere  il  prit  ces  pierres ,  ôc  le 
lapida  ,  lo  lapido.  Il  me  paroît ,  répli¬ 
qué  le  Doéleur,  que  vous  êtes  au  fait  de 
l’hiftoire  :  vous  connoiflez  fans  doute  le 
Triumvirat?  fi  je  le  connois?  répond 
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■  Arlequin,  il  étoit  moncoufin.  Pour  in- 
*668.  rerrompre  ce  difcours ,  il  propofe  au 
DoCteur  de  prendre  une  place  dans  fa 
voiture:  ce  dernier  le  remercie:  oh  bien, 
dit  Arlequin  je  veux  vous  donner  le 
plaifir  d’un  ballet  fingulier  :  en  difant 
cela ,  il  détache  les  quatre  efclaves  qui 
mènent  fon  char  j  ils  danfent  :  enfuite 
leur  conducteur  les  ratache  :  leur  or¬ 
donne  de  continuer  leur  chemin,  &  faî- 
fant  claquer  fon  fouer,  il  finit  l’aéte, 
en  criant ,  ahi ,  ahi ,  dia ,  &c. 

Au  troifiéme  acte  la  ferme  du  théâtre 
s’ouvre  :  Arlequin  paroît  dans  le  cadre 
du  tableau  qui  doit  repréfenter  le  Roi 
de  Maroc.  Diamantine  fe  croyant  feule, 
prend  de  la  poudre  du  Médecin  Indien , 
&  éternue.  Ta  poudre,  dit  alors  Arle¬ 
quin  ,  a  plus  de  vertu  que  la  mort  aux 
rats:  car  eJ le  fait  mourir  les  fouris,  ôc 
la  tienne  donne  la  vie  aux  tableaux.  Dia¬ 
mantine  très-furprife,  demande  à  qui 
elle  parle.  Je  fuis,  répond-il,  le  Roi  de 
Maroc,  amoureux  de  toi,  par  la  vertu 
de  cette  poudre  ,  &  qui  veux  te  donner 
une  demi  -  douzaine  de  petits  maro¬ 
quins  ,  pour  te  faire  des  fouliers.  En 
même  tems  il  defcend  du  tableau,  pour 
venir  l’embrafler,  mais  comme  il  entend 
parler  dans  la  chambre  voifine ,  il  rentre 
dans  fon  cadre.  Le  Doéteur  furvient  ;  il 

eft 
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tfi;  étonné  de  voir  le  portrait  dans  une  1  ■■■ 
attitude  differente  \  6c  en  demande  la  1668* 
raifon  à  Diamantine ,  qui  répond  que 
c’eft  apparemment  le  point  de  vue ,  6c 
lui  dit  de  venir  fe  placer  auprès  d’elle. 
Pendant  que  le  Doéleur  fe  tourne, Arle¬ 
quin  fe  remet  dans  fa  première  pofture. 
Diamantine  lui  fait  des  lignes  ,  il  y  ré¬ 
pond  :  le  Doéteur  le  furprenddans  une 
nouvelle  attitude ,  6c  tenant  fon  bonnet 
à  la  main  :  Diamantine  pour  diffiper  fes. 
foupçons ,  répété  le  même  lazzi *  6c 
Arlequin  de  même.  Enfin  le  Doéteur 
inquiet  ,  s’approche ,  6c  dit ,  qu’eft-ce 
donc  que  ce  tableau-ci?  c’eff  le  Roi  de 
Maroc ,  répond  Arlequin.  Le  Do&eut 
lui  fait  un  profond  falut,  6c  fort  en 
faifant  connoître  qu’il  n’eft  pas  tout-à- 
fait  la  dupe  de  cette  fourberie.  Arlequin 
qui  le  croit  abfcnt ,  defcend ,  6c  court 
embraffer  Diamantine  :  dans  le  moment 
le  Do&eur  paroît  à  côté  de  lui  :  Arle¬ 
quin  fe  jette  à  fes  genoux ,  obtient  fa 
grâce  6c  la  main  de  Diamantine.  Il  quit¬ 
te  la  fcéne  pour  aller  fe  vêtir  en  ma¬ 
rié  ,  6c  inviter  fes  amis  à  la  noce. 

A  la  derniere  fcéne  ,  tous  les  a&eurs 
forment  une  marche  ,  Arlequin  Ôc 
Diamantine  font  habillez  en  mariez  r 
le  premier  dit  qu’avant  toutes  chofes 
il  eff  néceffaire  de  convenir  des  articles 
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du  contrat ,  8c  lit  ce  qui  fuit. 

«  Nous  ,  Arlequin  ,  (  il  ôte  fon  cha- 
«  peau  )  Seigneur  de  Sbroufadel ,  &c. 
«  confidérant  la  néceflîté  qu’il  y  a  d’aug- 
»  menter  8c  perpétuer  la  race  Arliquini- 
«  que,  pour  l’honneur  de  mes  prédécef- 
«  feurs,les  plus  braves  à  coups  de  poing 
«  qui  ayent  été  dans  toute  l’Italie,j’ai  ré- 
«  folu  (i)  de  me  marier  avec  Mademoi- 
«  Telle  Diamantine ,  aux  conditions  par 
«  elle  d  obferver  les  articles  fuivans. 


(i)  Dans  un  recueil  intitulé,  le  Théâtre  Italien  ,  ou 
Recueil  de  toutes  les  Scènes  Françoifes  qui  ont  été  jouées 
fur  le  théâtre  Italien  de  F  Hôtel  de  Bourgogne ,  impirmé 
à  la  Haye,  chc\  Jacques  Xuaur  1698  in-xz.  Cette  fcéne 
eft  rapportée  p.  114&  iiç.  la  voici. 

LE  Vieiuaxd. 

35  Comment  Seigneur  de  Shrofadel  ? 

Arlequin. 

3î  Hé  ,  oui  vraiment ,  Seigneur  de  Shrofadel ,  Sbrc- 
35  fadel  eft  mon  nom  :  eft-ce  que  je  ne  fuis  pas  Seir 
35  gneur  de  mon  nom  ? 

le  Vieillard. 

35  Vous  avez  raifon  ,  voyons  vos  articles  ? 

Arlequin. 

33  Primo.  Qu’elle  fera  obligée ,  de  laHTer  manger  à 
33  fon  mari  quatre  cuillerées  de  foupe  avant  elle,  pour 
33  faire  voir  la  préférence  aue  doit  avoir  l’hommfffur 
3>fa  femme  ,  6c  en  coulideration  des  quatre  parties 
33  du  monde,  l'Afie,  l’Afrique,  l’Amérique  &  l  JEu- 
33  rope. 

33  Secundo.  Qu’elle  ne  mangera  point  de  châtaignes 
3>  le  foir  ,  de  peur  de  feandâlifer  ,  pendant  la  nuxç 
33  le  nez  de  fon  mari. 

33  Tertio.  Qu’elle  fera  obligée  de  grater  fon  mari 
33  quand  il  aura  la  gale  ,  &  de  lui  chatouiller  la. 
33  plante  des  pieds ,  jufqu’d  tant  qu’il  foit  endormi. 

as  Quarto.  Qu’elle  fera  obligée  de  me  faire,  fept  en- 
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»  i°.  Que  ma  femme  fera  obligée 
?j  d’ici  à  fix  mois  de  me  faire  trois  enfans  1  ^68* 
»  mâles  tout  d  une  ventrée  pour  en  faire 
«  préfent  à  mes  amis. 

«  2°.Que  lorfque  nous  ferons  à  table, 
s»  il  me  fera  permis  de  manger  vingt 
jj  cuillerées  de  foupe ,  avant  qu’elle  air 
sj  commencé  de  mettre  la  main  au  plat, 
sj  pour  faire  connoître  la  fupériorité 
sj  que  doit  avoir  le  mari  fur  la  femme  y 
»  &c.  j> 


»  fans  mâles ,  tour  d’une  ventrée  ,  pour  en  faire  pré- 
sa  fenc  à  mes  amis. 

ja  Qiiinto.  Qu’elle  me  coupera  les  ongles  rous  les 
aj  mois ,  pour  épargner  l’argent  que  l’on  donneroic 
as  au  maréchal. 

33  Sexto  &  dernier.  Qu’elle  me  lailïcra  fouller  uner 
as  fois  par  jour  ,  8c  quelle  fe  biffera  repafler  une  fois 
53  la  femaine  avec  un  bon  bâton  ,  pour  évacuer  la  bille 
3>  qui  psurroit  m  étouffer,  &  auiii  pour  me  divertir.. 

sj  Hébien  !  que  dites- vous  de  cela  ?  Vous  voyez  que 
53  je  fuis  fort  hcnnêce  ,  8c  qu’il  n’y  a  rien  de  fuperHu. 
sa  Allons  y  qui  m’aime  me  fuive  ,  je  vais  me  mettre  à:. 
33  table,  sa 

Ajoutons  un  couplet  de  la  cbanfon  qui  terminent 
la  piété. 

Pargué,  puifqu’enfîn 
Nous  fommes  à  la  noce 
Honneur  au  négoce 
De  notre  couhn , 

Ce  brave  A  rleqûin  : 

Boutons  bas  la  toque , 

Qui  voudra  s’en  moque  , 

Toque,  choque  , ..toque-. 

Choque  bien 

Ton  grand  varre,  \ 

Piarre , 

Contre  le  mien. 
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LES  MÉTAMORPHOSES 
D’ARLEQUIN* 


Mttamorfojî  cT A rlichi no. 

Comédie  en  trois  A&es  de  M.  Cinthio  j 
représentée  vers  la  fin  du  mois 
de  Mars  1669. 

ARlequin  amoureux  de  Diamanti- 
ne  fille  du  Dodtçur  y  a  pour  rival. 
Scaramouche ,  à  qui  cette  fille  ell  pro- 
mife  par  le  pere ,  8c  par  le  Prince  :  de. 
concert  avec  la  belle  ,  Arlequin  em¬ 
ployé  diverfes  rufes,  &  prend  piufieurs 
figures  ,  pour  dégoûter  Scaramouche , 
8c  parvenir  à  Tes  fins  :  on  peut  ajouter 
que  c’efl:  plus  à  fon  bonheur  ,  8c  à  l’au¬ 
teur  qu’il  doit  fa  réutfite ,  qu’à  la  finefife 
de  fes  ftratagêmes. 

Arlequin  ,  dans  fa  première  fcéne> 
paroîr  revenant  de  la  chafie  :  il  tient  un 
chien  en  le/Te ,  8c  un  autre  dans  une 
cage ,  8c  crie  tayaut }  tayaut.  Il  fe  range 
auprès  du  Prince  ;  le  Doétcur  s’avance. 
Arlequin  feignant  de  le  prendre  pour  un 
ours ,  va  chercher  un  filet ,  avec  lequel 
il  l’enveloppe.  Excufez  ma  méprife, dit- 
il  enfuite ,  mais  votre  phyfionomie  m’a 
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trompé.  Il  veut  encore  enfeigner  ail 
Prince  un  moyen  infaillible  de  prendre  1 6-6?* 
les  ours  :  il  faut  avoir ,  dit-il ,  un  gros 
fromage,  que  Ton  porte  en  guife  de 
bouclier ,  Tours  fe  jette  deffus,  8c  vous 
faiH/Tez  ce  moment  pour  lui  river  les 
ongles  avec  un  petit  marteau ,  &c.  Ces 
plaifanteries  n’empêchent  pas  que  le 
Prince  11e  promette  Diamantine  à  Sca¬ 
ramouche  :  Arlequin  en  eil  au  défefpoir, 
ôc  raconte  fan  malheur  à  Trivelin  :  ce 
dernier  entend  ce  récit  de  travers ,  8c 
répond  toujours,  eh  bien  !  que  m’im¬ 
porte  à  moi  ?  il  raconte  enfuite  qu’il  veut 
le  venger  de  Scaramouche  qui  lui  a 
donné  des  coups.de  bâton.  Arlequin  le 
paye  avec  les  même  lazzi.  Enfin  Tri¬ 
velin  lui  parle  à  l’oreille  ,  8c  ils  fortent 
enfemble  pour  exécuter  ce  qu’ils  ont 
projetté. 

Après  quelques  fcénes  de  peu  d’im¬ 
portance  ,  on  apporte  Arlequin  qui  eft 
travefti  en  horloge.  Scaramouche  veut 
lui  toucher  le  vifage  ,  8c  fe  fent  mordre 
au  doigt.  Il  crie  8c  appelle  l’Horloger* 
Trivelin ,  qui  joue  ce  perfonnage  ,  fou- 
tient  qu’il  faut  qu’il  ait  touché  à  quel¬ 
que  reflort.  Il  fait  fonner  les  heures  * 
ôc  enfuite  apporter  une  table ,  fur  la¬ 
quelle  il  place  l’horloge».  On  met  fur 
la  table  un  panier  de  fruit ,  du  via  Ô£ 


j  j  8  Hifloire  de  V ancien 

"  des  verres.  Arlequin  prend  une  pomme, 

l669-  la  porte  à  fa  bouche  -,  Scaramouche  fe 
retourne  :  l'autre  met  la  main  fur  une 
fécondé  pomme  :  Scaramouche  veut  la 
lui  arracher ,  mais  la  moitié  refte  dans 
la  bouche  d’Arlequin,  qui  le  frappe: 
Trivelin  continue  à  dire  que  c’eft  l'effet 
du  refforr.  Arlequin  prend  la  bouteille, 
boit ,  ôc  fouffle  du  vin  au  nez  de  Scara¬ 
mouche.  Celui-ci  fourre  fa  tête  dans 
le  trou  de  la  boëte  de  la  pendule ,  Ar¬ 
lequin  qui  en  a  retiré  la  fienne,  lui  donne 
un  foüfflet ,  ils  fe  battent  enfemble,  ÔC 
c’efi  ainfi  que  finit  l’aéte. 

Au  commencement  du  fuivant,  Ar¬ 
lequin  feignant  d’être  eftropié  ,  efi  por¬ 
té  fur  une  civiere  :  ôc  fait  une  fcéne  avec 
Scaramouche  :  Il  revient  fous  la  forme 
d’une  baffe  de  violon.  Scaramouche  enr 
joue ,  mais  comme  Arlequin  l’accom¬ 
pagne  ,  étonné  de  ce  prodige ,  il  s’en¬ 
fuit.,  Après  fon  départ ,  Arlequin  paffe' 
fa  tête  ôc  fes  bras  par  des  trous  faits 
exprès  dans  l’inftrument,  ôc  fe  met  à 
danfer.  Scaramouche  rentre  Ôc  deman¬ 
de  qui  efi  là?  je  fuis  répond  Arlequin 
l’harmonie  de  cet  infiniment  :  Scara¬ 
mouche  met  l’épée  à  la  main  :  l’autre 
s’enfuit ,  ôc  revient  avec  une  fereingue 
pleine  d’eau  qu’il  jette  au  nez  de  foi* 
livaL 


i 
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La  derniere  méramorphofe  d’Arle-  . . . 

quin  ed celle  du  fauteuil:  Trivelin  s’y  1669* 
adied  6c  fe  ieve  ;  Scaramouche  veut 
prendre  fa  place,  mais  dans  le  moment 
qu’il  ed  prêt  à  s’affeoir ,  Arlequin,  qui. 
ed  dans  la  machine ,  fe  retire  6c  le  fait  ' 
tomber.  Scaramouche  revient  à  la 
charge ,  6c  reçoit  un  coup  de  poing. 

Alors  foupçonnant  quelque  fourberie, 
il  fe  retire.  Arlequin  fort  du  fauteuil  > 

6c  vient  parler  à  Diamantine  :  mais 
comité  il  entend  du  bruit,  il  veut 
rentrer  dans  fa  machine  :  fa  précipita¬ 
tion  le  fait  tomber  deux  fois  :  Scara¬ 
mouche  le  furprend  dans  cet  embarras, 

&  dit,  voilà  unplaifantfauteuilj  qui  dia¬ 
ble  l’a  fait  faire  ?  c’ed  le  Grand  Mogol  ^ 
répond  Arlequin:  à  ce  mot,  Scara¬ 
mouche  fe  jette  fur  lui ,  le  prend  au 
collet ,  6c  ils  fe  battent  :  la  fourberie  fe 
découvre  ;  mais  Arlequin  obtient  Dia¬ 
mantine  :  Seigneur  ,  dit- il  au  Prince  ,  en 
lui  demandant  fon  confentement  pour 
ce  mariage.  Si  je  vous  prie  de  m’accor¬ 
der  une  femme ,  c’eftpour  votre  utilité^ 
plutôt  que  pour  la  mienne.  Car  étant 
fauteuil  ,  nous  ferons  enfemble  des 
plians  qui  pourront  fervir  aux  bals  ,  6c 
aflemblées  que  votre  Excellence  voudra, 
donner. 

Dans  le  Recueil  de  fcénes  Françoifes 


1 
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du  théâtre  Italien ,  imprimé  à  la  Haye,4 
•  in-ii,  1698.  &  que  nous  avons  cité,  on 
trouve,  page  48,  52.  deux  nouvelles 
métamorphofes  d’ Arlequin  ^  le  premier 
en  hydropique ,  &  l’autre  en  femme 
g  rode.  Il  paroît  par  ces  fragmens  qu’ils 
ont  été  ajoutés  aux  reprifes  de  cette 
pièce  ,  ainli  que  le  perfonnage  de  Mez- 
zetin  qu’on  y  a  introduit  depuis ,  à  la 
place  du  Triveiin.  La  PrincefTe  y  tient 
celle  du  Prince  :  &  c’eft  Colomhine  qui 
joue  le  rolle  de  Diamantine.  Au  dénoue¬ 
ment  ,  Arlequin  enleve  fa  maîtrelfe , 
Sc  force  par-là  le  Doéteur  Sc  la  Prin- 
cefle  à  confentir  à  fon  mariage. 

Les  réprifes  de  cette  comédie  ,  mar¬ 
quent  le  fuccès  qu’elle  a  eu  :  le  fieur 
Robinet  ,  nous  allure  qu’elle  fut  fort 
applaudie  à  fa  nouveauté ,  voici  fes  ter» 
mes. 

Lettre  en  vers  >  du  25  Mars  1669» 

Ceux  qui  hailfent  le  chagrin , 

Sans  en  pouvoir  fouffrir  un  brin  > 

Ceux  qui  défirent  que  la  joye 
Pénétré  leur  rate  &  leur  foye  y 
Ceux  qui  veulent  rire  fans  fin  > 

Aillent  voir  de  Maître  Arlequin  y 
Les  gaillardes  Métamorphofes , 

On  y  voit  cent  gentilles  chofes , 
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Qui  (  Lecteur  ,  je  ne  hable  point  ) 

Les  contentera  fur  ce  point. 

Cinthio  ,  le  fils  d’Aurelie  , 

Charmante  A&rice  d’Italie  , 

En  eft  l’Auteur  fpirituel , 

Et  j’y  trouve  beaucoup  de  Tel. 


LE  SOLDAT  PAR  VENGEANCE, 
o  u 

ARLEQUIN  SOLDAT  EN  CANDIE. 

Il  Soldato  per  vendetta  ,  o  Arlichino 
Soldato  in  Candia . 

Comédie  en  trois  Aéles  de  M.  Cinthio  ,  (i) 
répréfentée  vers  la  fin  du  mois  de  Mai 
1669 . 

VOici  encore  une  pièce  de  M.  Cin¬ 
thio  j  qui  a  faifi  ce  vaudeville 
du  tems,  pour  y  ajouter  des  fcénes 
Italiennes,  qui  s’y  trouvoient propres. 


(1)  Robinet  annonce  cette  pièce,  mais  Cous  le  titre 
que  le  public  luiavoit  donné. 

Lettre  enVers  du  i.  Juin  x  669. 

En  cette  ville  de  Lutéce  , 

Toujours  par  quelque  gaye  pièce, 

Les  comiques  Aufoniens , 

Alias  les  Italiens , 


Hh 
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•— — —  Les  nouveaux  Comédiens  Italiens  ont 
i66y.  employé  ce  canevas  de  en  ont  compofé 
la  pièce  ,  intitulée  FLaminia  veuve  fi - 
dette  ,  &  Sotdat  parvengean.ee  :  en  Ita¬ 
lien,  FLaminia  Soldato  per  vendetta . 
Répréfentée  fur  le  théâtre ,  le  y  Octo¬ 
bre  1716. 

Eularia  ,  pour  fe  venger  de  Cinthio, 
fe  travefiit  en  homme  ,  ainfi  qu’Aurelia 
fon  amie  ,  &  Diamantine  fa  fuivante , 
&fous  ce  déguifement  elle  aflemble  un 
nombre  de  foldats.  Cinthio  de  fon  côté, 
après  avoir  levé  quelques  troupes,  fe 
retire  dans  une  forterefle,  où  Eularia 
veut  l’alïiéger.  Cette  action,  fi  terrible 
en  apparence  ,  eft  cependant  terminée 
par  un  heureux  dénouement.  Arlequin 
n’y  joue  qu’un  rolle  épifodique  ,  mais 
comme  il  eft  à  l’ordinaire  le  plus  plai- 
fanr,  c’eft  celui  auquel  nous  allons 
A  ;  nous  attacher. 

Il  paroît  d’abord  habillé  en  gueux. 


Nous  divertiflenc  à  merveilles  ; 

Id  cji ,  de  façon  non  pareille  , 

Ec  leur  Cinthio  ,  grand  Auteur 
Audi  bien  comme  grand  A&eur, 
Leur  en  fournie  chaque  femaine  , 
Une  neuve ,  fans  nulle  peine  , 

De  qui  les  incidens  joyeux  , 

Font  fans  doute  rire  des  mieux. 
Témoin  eft  fa  pièce  derniere  , 
Qu’on  nomme  la  Femme  Gucrrieie* 
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&  cache  un  de  fes  bras ,  qu’il  dit  avoir 
perdu  à  la  guerre ,  par  un  coup  de  1 
canon.  Scaramouche  à  qui  il  demande 
l’aumône,  ouvre  fa  bourfe,  &  la  refferre: 
Arlequin  pafle  adroitement  fon  bras 
par  deflous  fon  jufle  au-corps ,  ôc  la 
dérobé  :  Ah  !  fourbe  ,  lui  dit  Scaramou¬ 
che  ,  en  le  faififlant  dans  le  moment , 
tu  dis  que  tu  as  perdu  ton  bras  ,  ôc  le 
voilà  !  Ah  !  Seigneur ,  répond  Arlequin, 
que  je  vous  fuis  obligé:de  quoi?demande 
l’autre  :  c’eft  ajoûte  celui-ci,  de  m’avoir 
fait  retrouver  mon  bras,  que  je  croyois 
avoir  perdu.  Mon  ami ,  lui  dit  Scara¬ 
mouche,  lorfque  vous  le  perdites,  vous 
aviez ,  fans  doute ,  cet  habit  :  comment 
le  boulet  de  canon  a  t  il  emporté  le  bras, 
fans  emporter  aufli  la  manche  ?  c’efl:  * 
Monfîeur,  réplique  Arlequin,  qu’il  a 
pafle  par  les  pores  du  drap. 

Dans  une  autre  fcéne ,  Cinthio  fait 
des  foldats  :  c’efl:  Scaramouche  qui  efl:  à 
leur  tête  ,  ôc  qui  bat  la  caifle.  Arlequin 
arrive  en  courant ,  les  cullebute  l’un 
fur  l’autre  ,  ôc  dit  pour  s’exeufer,  qu’il 
croyoit  que  l’on  faifoit  une  fortie,  Ôc 
que  c’efl:  pour  cela  qu’il  s’efl  fi  fort  pré¬ 
cipité.  En  paflant  il  dérobe  au  Doéteur 
fa  patente  de  fergent ,  ôc  fe  retire  en 
éclatant  de  rire. 

Eularia  paroît  enfuite  avec  fa  troupe 
Hhij 
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&  fait  quelques  raifonnemens  fur  la 
i66y  guerre,  &ies  opérations  qu’elle  a  pro¬ 
jette  :  lorfqu’elle  a  quitté  la  fcéne ,  Cin- 
thio  arrive  fuivi  de  fes  foldats.  Scara- 
mouche  dit  à  Arlequin,  qui  veut  s’en- 
roller ,  de  pafler  derrière  Monfieur  le 
Capitaine.  Arlequin  fe  glifie  entre  Cin- 
thio  8c  le  dos  de  fon  fauteuil ,  8c  après 
plufieurs  lazzi ,  lui  préfente  la  patente , 
qu’il  a  dérobé.  Cinthio  lui  demande 
s’il  s’eft  jamais  trouvé  à  un  a  (faut  :  oui. 
Seigneur,  répond  le  nouveau  foldat, 
j’étois  à  l'aflaut  de  Troye.  Votre  Sei¬ 
gneurie,  ajoûte-il,  a  fans  doute  entendu 
parler  du  cheval  de  Troye?  oui,  dit 
Cinthio  :  eh  bien  ,  continue  Arlequin  , 
c’étoit  moi  qui  l’étrillois ,  8c  le  menois 
boire.  Cela  ne  fe  peut  pas ,  réplique 
Cinthio  ,  il  y  a  plus  de  deux  mille  an$ 
que  le  fiégede  Troye  eft  patte.  Quelle 
Troye  entendez-vous  donc?  dit  Ar¬ 
lequin  ,  je  parle  d’une  troye ,  d’une 
laye ,  &  de  fes  petits  marcattins ,  que 
nous  attaquâmes  à  la  chatte,  8c  que  nous 
primes  enfin  avec  bien  de  la  peine.  Cin¬ 
thio  fans  faire  attention  à  ce  difeours , 
lit  la  patente  qu’Arleqnin  lui  a  préfen- 
tée  ,  8c  lui  demande  pourquoi  il  porte 
un  habit  ainû  bigarré  ?  c’eft ,  répond 
Arlequin,  qu’il  eft  compofé  d’échantil¬ 
lons  des  drapeaux  que  j’ai  pris  fur  l’en¬ 
nemi. 
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Dans  une  des  fcénes  fui  vantes  ,  Ar-  — 
lequin  eft  mis  enprifon  pour  quelque  1669. 
étourderie  :  le  hazard  veut  que  pendant 
le  fejour  qu’il  y  ed  obligé  de  faire  ,  il 
entend  Eularia  qui  dit  qu’elle  veut  tuer 
Cinthio  dans  une  fortie.  Un  moment 
après  Scaramouche  entre ,  Ôc  lui  an- 
nonce  qu’il  doit  être  fufillé.  Arlequin 
répond  qu’il  le  veut  bien  :  deux  foldats 
lui  paffent  une  corde  au  col ,  Ôc  après  lui 
avoir  couvert  les  yeux  d’un  mouchoir , 
ils  l’ammenent.  Arlequin  continuant  à 
badiner,  demande  pourquoi  on  le  fait 
jouer  à  Colin  maillard  ,  il  feint  de  fe 
prêter  à  ce  jeu  ,  &  de  tâcher  d’attraper 
quelqu’un  :  il  trouve  Scaramouche  fous 
fa  main  ,  ôc  en  difant ,  ah  je  te  tiens ,  il 
ôte  fon  mouchoir.  Mais  on  lui  réitéré 
que  ce  n’ed  pas  un  jeu,  ôc  qu’il  faut 
qu’il  meure.  Arlequin  fait  plufieurs  lazzi, 
ôc  dit  à  Cinthio ,  que  s’il  veut  lui  don¬ 
ner  la  vie  ,  il  va  lui  découvrir  un  fecret 
d’où  la  fienne  dépend.  Cinthio  paroît 
d’abord  inquiet  ,  Arlequin  s’en  ap- 
perçoit ,  ôc  crie  qu’on  le  peut  faire 
mourir  ,  mais  qu’on  ne  fçaura  rien. 
Cinthio  redouble  fes  indances ,  ôc  en¬ 
fin  lui  promet  la  vie.  Arlequin  décou¬ 
vre  la  confpiration  d’Eularia  :  on  lui' 
pardonne  à  condition  qu’il  fortira  du 
pays,  ôc  dans  le  moment  on  le  dé- 

Hhiij 
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"  lie.  (i)  Après  que  les  adteurs  ont  quitté 
166c).  le  théâtre,  Diamantine  furvient  :  Arle¬ 
quin  8c  elle  fe  reconnoiflent ,  8c  font 
une  fcéne  de  lazzi,  après  laquelle  ils 
fe  retirent. 

Arlequin,  à  qui  on  a  donné  la  liberté 
de  relier  dans  la  place ,  fait  à  Scara- 


(i)  Dans  la  fuite  des  répréfentations  ,  on  fit  en  cet 
endroit  quelques  changemens,  &  on  y  ajouta  la  fcéne 
fuivante.  Arlequin  paroît  devant  le  juge  qui  doit  l’in¬ 
terroger  :  après  le  lazzi  d’attraper  une  puce ,  &  enfuite 
une  araignée,  le  Juge  lui  fait  plufieurs  queltions. 

Le  Juge. 

35  Comment  vous  appeliez-vous  ? 

Arlequin. 

55  Arlequin. 

Le  J  u  c  e. 

oîNetesvous  jamais  venu  enptifon? 

A  R  L  e q  u  in. 

«  Oui ,  Monfieur ,  pour  porter  à  manger  à  un  de 
»  mes  camarades ,  qui  étoit  prifonnier  pour  dettes. 

L  I  J  u  G  E. 

35  N’avez-vous  jamais  rien  fait  contre  l’ordre  de  la 
35  PrincefTe  ? 

Arlequin. 

Oui ,  Monfieur,  je  fuis  forti  de  la  ville  malgré  fou 

ordre. 

Le  Juge. 

s»  Comment  ?  &  par  quel  moyen  êtes-vous  forti  ? 

Arlequin. 

33  11  y  a  quatre  ou  cinq  jours ,  je  voulois  étendre 
33  des  chemifes  fur  la  muraille  ,  elle  s’écroula  fous 
33  moi ,  ôc  je  tombai  dans  les  foliés  avec  mes  che- 
5>  mifes. 

Le  Juge. 

3>  Ne  vous  êtes-vous  jamais  trouvé  à  la  mort  de 
55  quelqu’un  i 
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mouche  le  récit  de  Tes  bravoures j  Eu-  ~ — 
îaria  8c  Aurélia  ,  vêtues  en  hommes ,  1 665?. 
lui  en  font  leur  compliment  ,  il  les 
reçoit  avec  une  extrême  gravité.  Le  Do- 
deur  vient,  fe  plaint  qu’Arlequin  lui 
a*  volé  fa  patente ,  8c  montre  une  feuille 
de  papier  blanc ,  qu’on  lui  a  remife  en 


Arlequin. 

«Oui,  Monfîeur  ,  l’année  derniere  je  me  trouvai 
«  à  la  Greve ,  où  l’on  pendoit  un  homme. 

Le  Juge. 

«  N’avez-vous  jamais  dit  du  mal  du  Gouverneur? 
A  R  l  e  q  u  in. 

«Oui,  Monfîeur,  il  y  a  quelque  tems  qu’il  étoic 
«malade,  fie  tous  ceux  qui  me  demandoienr  de  fes 
«  nouvelles ,  je  difois  ,  il  fe  porte  fort  mal. 

Le  Juge. 

«  Sçavez  -  vous  celui  qui  a  blette  Cinthio  ? 

Arlequin. 

«  Oui ,  Monfîeur  ,  c’eft  vous-même. 

Le  Juge. 

«  Cela  eft  faux  .  .  .  N’avez-vous  jamais  excité  per- 
«  fonne  à  fe  battre  ? 

Arlequin. 

«  Très-fouivent,  Monfîeur  ,  quand  je  vois  des  chiens 
«  nui  fe  querellent ,  je  ne  manque  jamais  de  battre 
«  des  mains ,  &  de  faire  x,  x,  x,  x,  x  ,  &  je  les  excite 
«  à  fe  battre.  &c.  « 

Après  ce  petit  préambule,  Arlequin  dit  que  c’efl 
lui  qui  a  tiré  le  coup  de  moufquer  dont  on  l’ac- 
eufe  ,  pour  fe  faire  mettre  en  prifon  ,  parce  que, 
ajoûte-il  ,  j’ai  un  efprit  familier  qui  m'a  averti  ,  que 
dans  cctre  prifon  ,  je  trouverai  un  tréfor  de  vingt 
mille  piftcles  ,  mais  que  je  n’y  puis  parvenir  qu’en 
m  attociant  avec  un  camarade  ,  dont  le  nom  com¬ 
mence  par  une  S.  Scaramouche  qui  eft  dans  le  cas, 
fe  propofe  pour  cette  opération.  Il  fe  fait  une  fcéne 

H  h  iv 
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J  place.  Arlequin  le  traite  cavalièrement, 
X669.  &  fâit  le  fanfaron  :  &  lorfquele  Doéteur 
veut  mettre  l’épée  à  la  main ,  l’autre 
prend  une  hallebarde  ,  &  fe  fauve ,  en 
difant ,  demi  tour  à  gauche. 

Dans  une  autre  fcéne ,  Scaramouche 
&  Arlequin  rencontrent  un  patiflier  qui 


de  lazzi,  .Arlequin  feint  de  parler  à  l’efprit,  8c  de 
lui  faire  accepter  l’affociation.  Après  quelques  céré¬ 
monies  8t  paroles  hragiques  ,  il  met  un  genouil  en 
terre  ,  &  dit  à  Scaramouche  de  lui  lier  les  mains  dec- 
liere  le  dos,  8c  de  les  attacher  aux  pieds,  Scara¬ 
mouche  lui  obéit.  Arlequin  continuant  de  feindre 
fa  conversation  avec  l’efprit ,  s’arrête  tout-à-coup,  8c 
dit  qu’il  vient  d’apprendre  qu’il  a  manqué  àl’eiTentiel 
de  la  cérémonie  :  qu’il  faut  qu'à  fon  tour  il  lie  fon 
camarade  ,  8c  l'enveloppe  avec  fon  capot.  Scaramou- 
che  fe  laifle  faire,  Arlequin  le  lie,  lui  tourne  le  dos 
à  la  prifon,  8c  lui  couvre  entièrement  Le  vifage  avec  fon 
capuchomen  lui  enjoignant  de  répéter  plufieurs  fois  ces 
mots ,  Gturgiomella  ,  farniguichio ,  coquet  ico^  coquerice. 
ïnfuite  fe  métrant  derrière  Scaramouche  ,  il  lui  donne 
des  coups  de  bâton  :  celui-ci  crie  :  Arlequin  crie  encore 
plus  fort ,  8c  fe  plaint  que  le  Diable  Lalfomme ,  parce 
qu’on  n’a  pas  bien  prononcé  les  paroles  magiques. 
Ce  lazzi  fe  repette  plufieurs  fois  :  enfin  Arlequin  die 
que  voilà  qui  eft  fait  ,  pourvu  que  >  fous  peine  de  la 
vie ,  il  refte  en  cette  potture  fans  prononcer  un  feul 
mot ,  jufqu’à  ce  que  L’efprit  fe  manifefle  ,  8c  montre 
le  tréfot.  Alors  il  prend  la  robe  Sc  le  bonnet  quatre 
du  Juge*,  8c  appelle  le  géolier  ,  qui  vient  recevoir 
fes  ordres  avec  refped  Ce  coquin  a  toutconfeiTé ,  lui 
dit  Arlequin,  qu’on  le  conduife  au  cachot ,  jufqu’à 
ce  qu’il  foit  pendu  ,  8c  que  l’on  m’ouvre  la  porte.  Le 
géolier  ouvre  la  porte  8c  reconduit  Arlequin  très- 
poliment  :  enfuite  les  archers  viennent  fe  faifir  du 
criminel,  Scaramouche  fait  fes  lazzi,  on  le  délié,  il  eft 
reconnu ,  8c  menace  de  faire  pendre  les  archers ,  qui 
fe  fauvent  au  plus  vice. 


Théâtre  Italien .  3  69 

porte  un  pâté  :  Arlequin  lui  donne  le 
croc  en  jambe ,  il  le  fait  tomber ,  8c  1 
lui  dérobé  fa  marchandée  :  Scaramou- 
che  ôc  lui  font  le  lazzi  d’attaquer  le* 
pâté  comme  une  forrereffe  c’eft  Arle¬ 
quin  qui  défend  la  place  :  le  pâtiffier 
veut  fe  mettre  de  la  partie ,  mais  Arle¬ 
quin  lui  rompt  fon  tambour  fur  la  tête , 
ôc  l’oblige  à  quitter  prife. 

Le  Doéteur  pourfuivant  toujours 
Arlequin ,  fe  préfente  avec  lui  devant 
le  Capitaine ,  au  fujet  de  la  patente 
qu’on  lui  a  dérobé.  Arlequin  foûtient 
le  contraire ,  ôc  répond  à  fes  injures. 
Cinthio ,  pour  finir  cette  difpute,  prend 
la  hallebarde  d’Arlequin ,  &  la  mettant 
à  terre ,  il  déclare  qu’il  veut  voir  qui 
des  deux  l’emportera  à  la  pointe  de  l’é¬ 
pée.  Arlequin  refufe  le  parti ,  ôc  dit 
qu’il  n’a  pas  le  tems  ,  qu’il  faut  qu’il 
aille  changer  la  fentinelle  :  il  ajoute , 
pour  s’excufer ,  qu’il  ne  lui  convient 
pas  de  mefurer  fes  armes  avec  un  fimple 
foldat.  Moi,  dit-il,  qui  ai  eu  l’honneur 
de  me  battre  corps  à  corps  contre  les 
premières  fortereffes  de  Flandres.  Cin¬ 
thio  dit  qu’au  moyen  des  queftions  qu’il 
valeur  faire ,  il  connoîtra  bientôt  lequel 
d’eux  efl  plus  ancien  dans  le  fervice. 
Il  demande  enfuite  9  pourquoi  portez- 
yous  le  moufquec  ?  le  Doàeur  répond 
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le  premier  ,  &  Arlequin  après  :  voilà, 
i66p.  dit  ce  dernier ,  une  plaifante  quedion 
à  propofer  :  je  porte,  continue-t-il ,  le 
moufquet ,  parce  qu’il  ne  peut  pas  me 
porter.  Cinthio. 

»  Quelle  eft  la  vie  du  foldat  ? 

Arlequin. 

»  C’eft  la  foupe  une  bonne  bou¬ 
teille  devin. 

Cinthio. 

»  Quelles  a&ions  avez-vous  par  de- 
«  vers  vous  ? 

Le  Docteur. 

»  J’ai  défendu  mon  pays  en  repan- 
»  dant  le  fang  de  nos  ennemis. 

Arlequin. 

«  Et  moi  j’ai  défendu  ma  patrie  plus 
»  glorieufement  :  j’ai  fait  punir  les  enne- 
«  mis,  fans  répandre  une  feule  goûte 
»  de  fang. 

Cinthio. 

»  Eh  comment  as-tu  fait  ? 

Arlequin. 

»  Je  les  ai  pendu  par  leurs  cols. 

Eh  bien  dit  Cinthio  ,  je  donne  la 
hallebarde  à  celui  qui  eft  en  poffelTion 
de  la  patente  de  fergent.  Arlequin  ,  ra- 
maffe  la  hallebarde  ,  &  ajoute ,  portez 
honneur  &  refpeét  au  Capitaine,  ôc  à 
fon  fergent. 

Arlequin  a  encore  une  fcéne  avec 
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Diamantine,  qui  eft  toujours  traveftie 
en  homme.  Ce  jeune  Cavalier ,  dit  Ar- 1  669* 
lequin  en  l’appercevant  reflemble  bien 
à  une  certaine  Diamantine  ma  maîtrefle, 
que  j’ai  laiiïee  à  Paris ,  8c  avec  laquelle 
j’avois  des  engagemenspour  me  marier. 

C’eft  elle ,  ajoûte-t-il ,  qui  eft  caufe  que 
j’ai  pris  le  parti  de  me  faire  foldat,  pour 
affommerce  coquin  de  Trivelin,  mon 
rival.  Diamantine  répond  à  ce  difeours, 

8c  termine  fes  phrafes  en  difant ,  cejl 
ainfi  que parloit  Diamantine .  A  chaque 
fois ,  Arlequin  fait  le  lazzi  de  mettre 
bas  fes  armes.  Cette  fcéne  finit  par  un 
foufflet  que  ce  dernier  reçoit ,  après 
lequel  il  fort  du  théâtre. 

Voici  la  fcéne  d’ Arlequin  en  fenti- 
nelle  ,  il  porte  un  capot ,  un  moufquet, 

8c  une  épée.  Après  quelques  lazzi  de 
frayeur ,  il  prie  le  caporal  qui  le  pofe 
de  revenir  bien-tôt.  Comme  il  fait  nuit. 
Arlequin  témoigne  avoir  peur  des  ef- 
ptits  ,  il  fe  promene  en  tremblant  : 
Trivelin  vient  faire  fes  lazzi  au  tour 
de  lui ,  tire  lecoqueluchon  du  capot  du 
fentinelle  ,  lui  entortille  le  col  avec  la 
meche  de  fon  fultl ,  jette  le  fufil  en  de¬ 
vant  ,  lui  pince  le  nez  8c  les  oreilles. 
Arlequin  ,  faifi  de  crainte  8c  n’ofant 
pas  répondre,  apperçoit  par  hazard 
un  laquais  qui  porte  un  flambeau  :  il 
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■■■  le  prie  de  le  lui  prêter-:  pendant  qu’ils 
1669.  caufent  enfemble  :  Trivelin  reparoît 
fous  la  figure  d’un  fantôme  :  Arlequin 
tombe  par  terrre ,  en  criant ,  caporal , 
à  moi  caporal  \  ôc  fe  fauve  enfin  en  fai- 
fant  plufieurs  cullebutes. 

La  derniere  fcéne  d’ Arlequin  eft  celle 
où  on  l’apporte  caché  dans  un  canon. 
Comme  on  eft  prêt  aie  charger  :  Scara- 
mouche  regarde  ce  qui  peut  y  mettre 
obftacle ,  Arlequin  lui  fait  voler  de  la 
farine  au  vifage,  fort  du  canon ,  &  chaf- 
fe  les  a&eurs  à  coups  de  ceinture. 


1  f 
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LEMONDE  RENVERSÉ. 

O  ü 

ARLEQUIN  JOUET  DE  LA  FORTUNE. 

Il  mondo  à  la  roverfa. 

Comédie  en  trois  ~Aétes.  (2.) 

CEtte  pièce  a  été  traduite  par  Do¬ 
minique  y  fous  le  titre  d’ Arlequin 
Gentilhomme  par  hafard.  Imprimée 
en  1711.  (1) 


(1)  L’ordre  chronologique  du  Scénario  nous  fait 
foupçonner  que  .cette  pièce  pourroit  être  du  (leur 
Cinthio  :  car  le  fîeur  Robinet  dans  fa  lettre  du  10 
Juillet  1669.  annonce  une  nouvelle  comédie  de  cet 
Auteur,  fans  en  donner  le  titre  :  Voici  le  paffage 
fur  lequel  nous  fondons  notre  conjecture. 

L’admirable  troupe  Italique  , 

Dont  le  théâtre  eft  fi  comique  , 

Nous  y  donne  une  nouveauté  , 

Pleine'  de  grâce  &  de  beauté  : 

Le  ferieux  &  le  rifible  , 

Caufent  un  plaifir  indicible  j 

Ils  fe  font  fi  bien  confertés ,  ' 

Que  toutes  les  diversités 

Qui  fourmillent  dans  ce  fpettacle  , 

Qui  eft  un  vrai  petit  miracle  , 

Dont  Cinthio  fécond  a&eur, 

Eft  encor  le  digne  inventeur. 

Et  dans  lequel  toute  la  troupe 
Fait  certe  aulfi  miracles  ,  où  jamais  je  ne  foupe. 

(z)  M.  Le  Sage  femble  avoir  emprunté  quelque 
chofe  de  la  pièce  Italienne  dans  fa  Comédie  de  Crijptn 
Rivai  de  [on  Maître . 
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-  Arlequin  ôc  Trivelin  ouvrent  la  fcé- 

166$, 

ne,  ils  portent  une  valife  qu’ils  vien¬ 
nent  de  trouver.  Ils  l’ouvrent  ôc  tirent 
une  lettre,  dont  Arlequin  lit  ainfida 
fufcription  :  Autre  s-infoUnt  qui  a  mangé 
le  lard,  Trivelin  arrache  la  lettre  ôc  lit  : 
Au  très  excellent  Docteur  Baloard.  Ils 
découvrent  par  cette  lettre  que  Cinthio 
doit  venir  dès  le  jour  même  époufer  Eu- 
laria  fille  du  Doéleur  :  Ôc  comme  ce 
Cinthio  n’eft  point  connu  ,  ils  concer¬ 
tent  enfemMe  qu’ Arlequin  fe  fera  palier 
pour  lui,  époufera  la  fille  ,  ôc  partagera 
la  dot  avec  Trivelin.  Le  Doéteur  arrive, 
Trivelin  lui  préfente  la  lettre  j  ôc  Arle¬ 
quin  reçoit  les  complimens  que  ce 
bon  homme  croit  faire  à  fon  futur  gen¬ 
dre.  On  appelle  Eularia.  Arlequinfait 
devant  elle  fon  perfonnage  ridicule¬ 
ment ,  le  Dodteur  lui  demande  pour¬ 
quoi  il  porte  un  habit  déchiré  :  c’eft , 
répond-il ,  de  peur  d’être  volé  fur  les 
chemins. 

Dans  une  des  fcénes  fuivantes ,  le 
véritable  Cinthio  arrive ,  ôc  efi  fort  fur- 
pris  d’avoir  été  prévenu  par  un  fripon, 
qui  prend  fon  nom  :  le  Doéfeur  fait 
appeller  Arlequin ,  pour  le  confronter 
avec  lui.  Cinthio  lui  fait  plufieurs  quef- 
tions  *,  s’il  connoît  l’Efpagne ,  le  nom 
de  fon  pere ,  &c.  Arlequin  lui  répond 
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qu’il  connoît  Madrid  :  ôc  à  l’egard  de  — — 
l’autre  demande,  il  renvoyé  à  fon  valet,  1 66  y. 
qui  eftTriveiin ,  &  fait  ici  un  imbroglio. 
Cinthio  n’a  pas  beaucoup  de  peine  à 
s’èn  appercevoir  :  il  dit  hautement  que 
c’eft  un  fourbe  ,  ôc  lui  fait  un  défi  pour 
fe  battre;  je  vous  attens,  dit-il  en  s’en 
allant ,  dans  un  tel  endroit  :  oui ,  ré¬ 
pond  Arlequin  tout  bas,  j’irai  par  un 
autre. 

Arlequin  forti  de  ce  premiet  embar¬ 
ras  ,  tombe  dans  un  autre ,  il  rencontre 
Oétave  fon  ancien  maître  ,  ôc  amant 
aimé  d’Eularia.  Après  quelques  lazzi 
d’inquiétude  :  Arlequin  eft  obligé  de 
répondre  à  Oétave  qui  l’arrête  :  tu  es 
un  fourbe ,  Ôc  un  fripon ,  lui  dit  ce 
dernier.  Par  ma  foi ,  répliqué  Arlequin, 
il  faut  que  vous  foyez  un  habile  aftro- 
logue ,  pour  deviner  fi  jufte.  Octave 
lui  demande  d’où  il  vient  ?  des  galeres, 
répond-il.  Dans  le  moment  Cinthio  pa- 
roît  ;  comme  il  eft  fans  épée  ,  il  prie 
Oétave  de  lui  prêter  la  fienne  :  Arlequin 
fupplie  du  contraire.  Eularia  entre , 
ôc  en  apporte  une  :  Arlequin  eft  tranfi 
de  crainte  :  mais  Trivelin  a  le  bonheur 
d  enlever  à  Cinthio  fon  épée  par  adreffej 
Arlequin  qui  s’en  apperçoit ,  tire  alors 
la  fienne ,  Ôc  fait  le  brave.  Cinthio  fe 
retire  :  le  Doéteur  arrive  avec  fa  fille  : 
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Arlequin  lui  préfente  l’épée  de  fon  rival, 
que  Trivelin  lui  a  remis.  Il  ajoute  qu’il 
lui  a  fait  rendre  les  armes,  après  lui 
avoir  fourni  un  grand  coup  d’épée  dans 
le  ventre.  Eularia  lui  demande  s’il  n’eft 
point  blefie  :  comme  Arlequin  feint  de 
l’être  au  bras,  la  belle  lui  donne  un 
ruban  dont  elle  lui  fait  elle-même  une 
écharpe.  Il  fait  fes  lazzi  de  remerci- 
ment ,  &  la  fuit  dans  la  maifon  de  fon 
pere. 

A  l’ouverture  du  fécond  aébe ,  Arle¬ 
quin  fort  de  la  maifon  ,  donnant  la 
main  à  Eularia.  Survient  un  brave ,  qui 
demande  quelle  eft  cette  fille  ?  Elle  fe 
nomme  Eularia,  répond  Arlequin,  mais 
fi  vous  la  voulez,  je  vous  en  fais  pré- 
fent.  Le  brave  met  l’épée  à  la  main , 
Arlequin  eft  prêt  à  fuir  ,  lorfque  le  brave 
fe  retire ,  en  voyant  approcher  le  Doc¬ 
teur  :  alors  mettant  flamberge  au  vent 
il  fe  raflure  ,  6c  dit  qu’il  vient  de  faire 
tête  à  dix  perfonnes  qui  Font  attaqué 
en  même  tems.  Peu  après ,  Cinthio  re¬ 
vient  avec  une  épée  ,  Arlequin  fait  une 
fcéne  de  poltron ,  jufqu’au  moment  que 
Trivelin  fe  glifle  auprès  de  Cinthio  ,  lui 
enleve  fon  épée ,  ôc  fubftitue  à  la  place 
une  feringue.  Alors  il  fait  grand  bruit, 
appelle  le  Dôéteur  ôc  fa  fille ,  ôc  met 
l’épée  à  la  main.  Cinthio  en  en  voulant 

faire 


i 
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faire  autant ,  eft  très-furpris  de  ne  trou-  ' 
ver  à  fon  côté  qu’une  feringue ,  il  s’ef-  166$* 
quive  j  Arlequin  triomphe  &  fe  mo¬ 
quant  de  fon  rival  le  fait  palier  [pour 
infenfé.  C’eft  par  cette  fituation  que 
fe  termine  le  fécond  Aéte. 

Au  troifiéme,  Trivelin  appelle  Ar¬ 
lequin.  Que  je  t’ai  d’obligation,  mon 
cher  ami ,  dit  ce  dernier  -,  ta  feringue 
m’a  fauvé  la  vie.  Ils  concertent  enfuite 
les  moyens  d’enlever  l’écrin  de  diamans, 
ôc  l’argent  de  la  dot.  A  l’égard  du  pre¬ 
mier  article  ,  Arlequin  qui  s’en  eft  nanti, 
fie  manque  pas  à  le  remettre  à  fon  ca¬ 
marade  ,  Ôc  promet  d’en  faire  autant 
de  la  dot ,  aufïï-tôt  qu’il  l’aura  reçue. 

Enfin  ,  lorfqu’on  eft  prêt  à  conclure, 
le  notaire  arrive ,  Arlequin  lui  demande 
s’il  fçait  écrire  ?  Il  voit  venir  Eularia 
Ôc  O&ave ,  ôc  prie  ce  dernier  de  ne  pas 
le  déceler.  Après  plufieurs  lazzi ,  il 
apperçoit  Cinthio  ,  qui  a  une  épée  :  oh-* 
irne ,  s’écrie-t  il,  j’ai  une  colique  effroya¬ 
ble.  Il  veut  'for tir  ,  on  l’en  empêche. 

Tu  porte  fur  ton  vifage  ,  lui  dit  Cin¬ 
thio  ,  en  l’arêtant ,  les  marques  d’un 
infigne  fripon.  Vous  en  avez  menti, 
répond  Arlequin,  je  le  les  porre  fur 
mes  épaules.  Miférable,  ajoute  Cinthio, 
qui  fors  des  galeres,oii  tu  as  été  cinq 
ans  ;  vous  en  avez  encore  menti ,  répli- 

Ii 
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que  l'autre,  je  n’y  ai  fervi  que  pendant 
p»  quarante  ans.  A  chaque  accufation  de 
Cinthio ,  Arlequin  feint  d'être  tour¬ 
menté  d’une  violente  colique  ,  &  veut 
quitter,  mais  on  le  retient  toujours.  En¬ 
fin  il  fe  dépouille ,  de  fes  habits ,  &  refte 
en  chemife:  cependant  on  amene  Tri- 
velin,  avec  les  Diamans  efcamotés:- 
les  deux  fripons  demandent  la  vie  ,  on 
la  leur  accorde ,  en  les  chafïant  honteu- 
fement ,  Ôc  la  pièce  eft  terminée  par 
le  mariage  d’Eularia  ôc  de  fon  amant» 
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1  „  1676. 

LE  GENTILHOMME  CAMPAGNARD , 
o  u 

LES  DÉBAUCHES  D’ARLEQUIN. 

IL  Gentilhommo  Campagnard . 

Comédie  en  trois  aéles ,  du  Doéteur  Lolli, 
répréfentée  le  1.  ou  le  i.  Janvier  1670. 

VOici  de  quelle  maniéré  le  fieur 
Robinet  annonça  cette  pièce  ,  en 
nous  apprenant  en  même  tems  le  nom 
de  r Auteur. 

Lettre  en  vers ,  du  4  Janvier  1670. 

Arlequin ,  ce  charmant  comique , 

Qui  de  bien  divertir  fe  pique , 

Eft  devenu  grand  débauché , 

Mais  bien  loin  qu’on  en  Toit  fâché , 

On  voudroit  qu’il  lui  prît  envie 
De  l’être  ainfi  toute  fa  vie. 

Ce  n’eft  pas  un  vin  de  lion 

Que  le  lien  ,  non  vraiment ,  non  ,  non. 

Mais  un  vin  de  finge  agréable , 

Qui  le  rend  certe  inimitable. 

À  tous  les  fuppôts  de  Bacchus  , 

Qui  font  un  ufage  de  fon  jus. 

Ii  ij 
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On  comprend  bien  comme  je  penfe* 
Que  la  débauche  eft  fâns  ofFenfe  > 
Etqu’ici,  fans  m’équivoquer,. 

Je  parle  ,  s’il  faut  m’expliquer  v 
De  fa  débauche  de  théâtre  j 
Oiicet  A&eur  archifolatre , 

Eft  un  imbriaque  follet  , 

Qui  Ci  fort  aux  deux  fexes  plaît  y 
Qu’une  aimable  &  belle  Comtefte  9. 

Et  qui  même  eft  un  peu  PrincelTet>. 

Le  veut  aller  voir  en  ce  jour 
Comme  les  autres  à.fôn  tour. 

Toute  la  troupe  fait  merveille 
Dans  cette  pièce  de  Bouteille  y. 

Et  de  qui  mêmes  un  Dofteur  (1) 

Je  vous  le  protefte ,  eft  Auteur. 

Le  théâtre  répréfente  une  chambre' 
proprement  parée,  au  fond  de  laquelle 
eft  un  lit  fur  lequel  Arlequin  paroît  dor¬ 
mant.  Trivelin  arrive  pour  lui  parler 
d’une  affaire  de  conféquence ,  mais  le 
valet  de  chambre  ne  veut  pas  le  laiffer 
approcher.  Trivelin  &  lui  fe  battent  > 
&  tombent  fur  le  lit  qu’ils  renverfent 
fur  les  planches  \  Arlequin  reveillé  en 
fur  faut  fans  fçavoir  quel  en  eft  le  fujet  y 


( 1 )  C’eft  lëDo&eijr  de  la  troupe.  (Note  de  Robinet 5.J 
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jfe  trouve  enveloppé  dans  cette  dif  l— ' 

pute  j  ces  trois  perfornes  fe  gourment ,  1670* 
8c  fe  roulent  par  terre  pendant  quelque 
tems.  Enfin  Trivelin  fe  leve ,  8c  dit  à 
Arlequin  qu’il  veut  lui  parler  d’Eularia. 
Amendez,  répond  Arlequin,  que  je  fois 
habillé.  Il  appelle  fes  valets,  qui  l’ha- 
billent  tout  en  l’air.  Ce  jeu  de  théâtre 
eft  accompagné  de  plufîeurs  culbutes  t 
lorfqu’il  eil  fini,  Trivelin  dit  à  l’oreille 
du  maître,  qu’il  a  trouvé  le  moyen  de 
lui  ménager  une  converfation  avec  Eu- 
kria.  Je  te  remercie  ,  dit  Arlequin  :  à 
ces  mots  il  tire  de  fa  botirfe  un  pelo¬ 
ton  de  papier ,  dans  lequel  efï  une 
pierre ,  tiens ,  continue-t-il ,  voilà  une 
pierre  des  Indes  qui  a  la  vertu ,  que  qui¬ 
conque  la  porte. . .  que  quiconque  la 
porte-..  11  n’acheve  pas,  8c  s’enfuie 
laifiant  Trrivelin  bien  confus. 

Eularia  ,  8c  Oétave  fon  amant  font 
une  fcéne  de  tendrefle  :  Arlequin  les  in¬ 
terrompt  ,  par  des  complimens  ridi¬ 
cules.  Oélave  fâché  de  ce  contretelus 
le  rebute ,  8c  rentre  avec  Eularia.  Arle¬ 
quin  veut  les  fuivre  ,  mais  H  efi  arrêté 
par  Trivelin  ,  qui  le  prie  de  lui  expli¬ 
quer  les  vertus  de  la  pierre.  Arlequin 
remet  la  partie  à  une  autrefois  :  en  at¬ 
tendant  Trivelin  lui  propofe  de  jouée 
k  perfonnage  de  Baron  Allemand:  il 
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""  lui  demande  s’il  fçait  quelques  mots  de 
1 670.  cette  langue  :  Arlequin  répond  que  non, 
mais  il  lui  parle  un  jargon  qu’il  compofe 
fur  le  champ ,  ôc  Trivelin  en  eft  con¬ 
tent. 

Arlequin  paroît  en  Baron  Alle¬ 
mand  ;  il  aborde  le  Doéteur  ôc  fes  deux 
filles ,  ôc  leur  parle  fon  jargon ,  Tri¬ 
velin  à  fes  côtés  lui  fert  d’interprête.  On 
apporte  une  table ,  avec  des  rafraîchif- 
femens  >  on  boit ,  ôc  l’on  danfe ,  fur  la 
fin  du  divercifTement ,  qui  finit  le  pre¬ 
mier  aéie ,  Arlequin  qui  eft  yvre ,  prend 
une  bouteille ,  Ôc  la  caffe  fur  la  tête 
du  Doéteur ,  veut  mettre  l’épée  à  la 
main ,  ôc  fait  mille  extravagances. 

Cette  yvrefle  d’Arlequin  continue  à 
l’ouverture  du  fécond  aéte  :  Cinthio  ôc 
Scaramouche  le  trouvent  endormi ,  ôc 
le  reveillenr.  Le  Doéteur  arrive  avec 
Trivelin  :  Arlequin  s’adrefle  au  pre¬ 
mier  ,  Ôc  fans  façon  lui  demande  Eula- 
ria  en  mariage.  Il  eft  refufé  :  vous  avez 
grand  tort ,  dit-il ,  car  j’avois  commandé 
pour  ma  future  un  carroffe  de  porcelai¬ 
ne  ,  avec  des  roues  de  criftal  de  roche  , 
ôc  une  robe  magnifiquement  brodée  de 
petits  pâtés.  Le  Doéteur  méprife  ces 
difeours  ,  dont  il  fent  le  ridicule  *  ôc  lui 
tourne  le  dos  fans  répondre. 

La  fcéne  fuivante  eft  entre  Arlequin 
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8c  Ton  frere  cadet ,  qui  vient  lui  faite  .  * 

des  reproches  fur  fa  débauche,  foni6;©* 
yvrognerie ,  ôc  fa  lâcheté  :  pourquoi 
donc  portez-vous  une  épée  ?  lui  dit-il  : 
parce  qu’elle  ne  peut  pas  me  porter , 
répond  Arlequin.  Le  cadet  peu  fatis- 
fait  de  cette  raifon ,  ajoute  qu’il  eft 
honteux  à  un  Gentilhomme  de  ne  fça- 
voir  pas  fes  exercices ,  monter  à  che¬ 
val  ,  danfer  ôc  faire  des  armes.  Je  fçais 
tout  cela ,  répliqué  Arlequin  :  effayons, 
continue  le  frere ,  &  au  défaut  de  fleu¬ 
rets,  nous  pouvons  faire  des  armes  avec 
nos  épées  :  en  même  tems  il  tire  la  fien- 
ne  ÿ  Arlequin  s’imaginant  qu’on  veut  le 
tuer  fe fauve, ah!  fratricide, s’écrie-t-il, 
je  te  donne  ma  malédiction.  Le  cadet 
le  raflure  ,  ôc  lui  dit  qu’il  n’a  pas  inten¬ 
tion  de  lui  faire  du  mal ,  qu’il  veut  voir 
feulement  s’il  a  retenu  fes  premières  le¬ 
çons.  Mettez  vous  en  garde ,  ajoûte-t-ih 
Arlequin  répond  par  des  coqs  à- fanes  > 
frappe  du  pied,  Ôc  feignant  d’être bldlé, 
il  fe  met  à  pleurer.  Couvrez  -  vous , 
lui  dit  fon  frere  :  il  fe  couvre  le  vifage  , 

&  entend  tout  de  travers.  Le  frere  ca¬ 
det  fait  apporter  le  cheval  de  bois ,  Ôc 
dit  à  Arlequin  de  fe  mettre  dellus  avec 
grâce  ôc  facilité.  Arlequin  prend  une 
chaife ,  Ôc  monte  fur  le  cheval ,  le  vifa¬ 
ge  tourné  vêts  la  croupe.  Le  cadet  le 
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T~  fait  appercevoir  de  fon  ignorance  \  bon, 
lui  répond  Arlequin  ,  on  n’a  qu’à  re¬ 
tourner  la  tête  du  cheval  de  l’autre  coté. 
Lefrere  le  fait  defcendre,  &  pour  lui 
montrer  la  façon  ,  il  faute  en  Telle  :  Ar¬ 
lequin  voulant  l’imiter,  paffe  par  delfus 
le  cheval ,  fait  la  culbute ,  8c  dit ,  que 
l’animal  lui  a  donné  un  coup  de  pied 
à  la  tête.  Il  veut  recommencer ,  8c  tom¬ 
be  par  devant,  endifant  qu’il  vient  de 
caffer  le  col  à  fon  marquifat.  Après  les 
exercices  du  cheval  de  bois,  qu’Arlequin 
fait  toujours  d’un  air  gauche,  lefrere 
s’offre  à  lui  ‘  apprendre  à  faire  le  coup 
de  piftolet.  Il  caracole  autour  de  lui  y 
8c  tire  deux  coups  :  Arlequin  tombe  du 
cheval ,  fe  plaint  qu’il  eff  bleffé ,  8c  s’en¬ 
fuit  en  fe  traînant  fur  les  genoux. 

Au  troifiéme  aâre  Trivelin  propofe 
à  Arlequin  de  remplir  en  même  tems 
le  rolle  d’un  Efpagnol  8c  d’un  François:, 
il  faut,  dit-il,  fous  ce  double  déguifement 
que  tu  obtiennes  abfolumentEularia.  Je 
ferai ,  de  mon  mieux,  répond  Arlequin. 

Il  revient,  après  que  Iques  fcénes,  vêti^ 
d’un  côté  en  Efpagnol  ,  8c  de  1’au.tre 
en  François:  il  eff  envelopé  d’un  long 
manteau  noir  ,  8c  a  deux  chapeaux  l’un 
fur  l’autre.  Il  aborde  le  Doéteur  par  le 
côté  qu’il  paroît  habillé  à  la  Françoife  : 
bon  jour  >  Monfteur  >  lui  dit-il  >  n’êtes- 

vous 
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vous  pas  M.  Balourd  ?  Oui ,  Moniteur, 
répond  celui-ci:  Arlequin,  après  un  i 
compliment  des  plus  ridicule,  parte  de 
l’autre  côté  ,  8c  lui  demande  en  Efpa- 
gnol,  s’il  ert:  le  Do&eur  Baloard  ?  &  moi, 
ajoute  t-il ,  je  fuis  Don  Diego  de  los 
Diego ,  aulïï  noble  que  le  foleil ,  8c 
je  viens  ici  pour  me  marier  avantageu- 
fement  :  enfuite  repartant  de  l’autre  côté, 
il  dit  en  François.  Quel  ert  cet  homme 
qui  vous  parle  ainli  :  8c  à  l’oppofite  en 
Efpagnoljil  continue  fa  converfation 
de  mariage.  Il  prend  le  Doéteur  par  la 
main ,  fe  promene  avec  lui  en  fe  carrant, 
8c  fe  retournant  preftement  *  jarni ,  dit- 
il  en  François,  coqfiin  je  te  couperai  les 
oreilles ,  rt  tu  ne  cefle  tes  façons  imper¬ 
tinentes.  De  cette  façon  8c  en  fe  fervant 
alternativement  des  deux  langues  Efpa- 
gnole  8c  Françoife,  Arlequin  embarraflfe 
le  Doéteur,  au  point  de  ne  fçavoir  à  qui 
répondre  ;  enfin  il  le  culbute  8c  fe  re¬ 
tire.  Pendant  que  ce  bon  homme  fe  re- 
leve  en  pédant  contre  le  François  8c 
l’Efpagnol  :  Oàave  8c  Scaramouche 
arrivent,  Arlequin  revient  fur  la  fcéne  ; 
il  veut  recommencer  fon  lazzi ,  mais  il 
ert;  reconnu ,  on  le  dépouille  8c  on  le 
rofiè  :  c’efl  âinfi  que  finit  la  comédie. 
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ARLEQUIN  ESPRIT  FOLLET. 

Arlechino  Spirito  Follao. 

Comédie  en  trois  A&es,  par  M.  Cinthio. 
Repréfentée  au  commencement  du  mois 
de  Mars  1670. 

Lettre  en  vers  de  Robinet >  du  fatnedi  8. 
Mars  1 670. 

Les  Italiens  fi  follets  , 

Où  par  leurs  comiques  rollets 
Excitent  du  mieux  le  rifible , 

Comme  il  eft  tous  les  jours  vifible , 
Donnent  un  divertilfement , 

Inventé  tout  nouvellement 
Par  le  fécond  Auteur  Cinthio  , 

Ou  fans  celle  il  faut  que  l’on  rie. 

Le  titre  eft  ,  fans  oublier  rien  , 
Arlequin  Efprit  Aérien , 

Pamilier  &  Volet  même  : 

Et  cet  Aéleur.  que  chacun  aime 
Remplit  fi  bien  ce  titre-là , 

Que  de  rire  on  fe  pâme-là. 

Tous  içS  autres  de  cette  troupe , 

Qui  maintenant  ont  vent  en  poupe  , 
Compris  leur  nouveau  Pantalon , 

Rouge  ma  foi  jufqu’au  Talon , 
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Y  font  à  l’envi  des  merveilles , 

Qui  par  les  yeux  &  les  oreilles  T 
Ebaudilfant,  il  eft  certain, 

Tout  le  cher  microfcome  humain. 

Qn  voit  de  plus  dans  cette  pièce  , 

Od  régné  la  feule  liefTe , 

Des  machines ,  des  vols ,  des  tours  , 

Qui  ne  font  pas  de  tous  les  jours , 

Mais  femblent  effets  de  magie. 

Audi  (  s’il  faut  que  tout  je  die  ) 

Une  Magicienne  on  voit-là, 

Et  c’eft  l’aimable  Aularia  (1) 

Laquelle  y  commande  à  baguette , 

Si  bien  que  toute  chofe  eft  faite 
Dès  qu’elle  touche ,  ou  dit  un  mot. 

Mais  c’en  eft  affez  ,  car  il  faut 
Que  dans  ma  légende  je  caufe , 

Sans  doute  de  plus  d’une  chofe. 

QUoi  qu’en  dife  Robinet ,  fi  cette 
pièce  a  eu  un  tel  fuccès ,  il  faut 
l’attribuer  au  jeu  des  aèteurs ,  &  non  à 
l’ouvrage,  qui  n’a  rien  deplaifant,  ni 
de  neuf,  &  dont  nous  ne  croyons  pas 
devoir  préfenter  aucun  extrait. 


(1)  Eularia. 
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LE  COLLIER  DE  PERLE. 


Comédie  en  trois  Actes ,  de  M.  Girardin, 
repréfentée  vers  la  fin  du  mois  de 
Juillet  (1) 

NOus  croyons  devoir  tranfcrire  ici 
le  programme  de  cette  comédie  tel 
qu’il  a  été  imprimé  dans  le  tems  :  c’eft 
un  morceau  extrêmement  rare  ôc  peu 
connu  :  nous  avons  retranché  les  pa¬ 
roles  des  entrées  Ôc  divertiiïemens,  dont 
il  fuflit  de  donner  une  idée  \  ôc  ajouté 
certains  détails  plaifans ,  &  autres  jeux 
de  théâtre ,  'pris  du  Scénario  du  fieur 
Dominique. 


(1)  Ecoutons  le  fieur  Robinet  fur  le  fuccès  de  cette 
pièce.  Voici  ce  qu’il  en  dit  dans  fa  lettre  du  50  Juillet 
167X. 

Nos  Comédiens  Italiques, 

Qui  ne  font  point  mélancholiqu  e 
S'appliquait  à  nous  divertit , 

Dont  je  les  aime  ,  fans  mentir. 

Nous  offrent  le  nouveau  régale 
D’une  avanturc  joviale , 

Ayant  pour  titre  le  Collier, 

Ce  fujet  eft  tout  fingulier 
Et  d’un  bout  à  l’autre  comique. 

De  plus ,  une  bonne  mufîque  , 

Et  de  très  -  beaux  pas  de  ballet 
De  cet  événement  follet , 

Font  l’agréable  petite  oye  , 

Si-bien  qu’on  en  a  pleine  joye. 


/ 
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Sujet  de  la  Comédie  9  intitulée  :  1 

LE  COLLIER  DE  PERLES.1  71' 

Mêlée  de  Ballets  &  de  Mujique. 

Imprimée  à  Paris  chez  Robert  Ballard,  feul 
Imprimeur  du  Roi  pour  la  Mufîque  ,  rue 
Paint  Jean  de  Beauvais ,  au  Mont  Parnafïe, 
x$7r.  /'»-  4°.  pp.  20. 

Noms  des  Acteurs.  (1) 

Octave,  Amant  d’Eularia . 

Eu  l  A  ri  A  ,  Amante  d' Octave. 

Le  Docteur,  Pere  d'Eularia . 

Arlequin  Sbrofadel,  Marquis 
François. 

Diamantine  ,  Servante  d'Eularia. 

Briguelle  ,  Valet  du  Docteur . 

Cinq  ou  Jix  Valets. 

Et  dans  fa  Lettre  du  13  Août  fuivant  il  ajoute. 

Les  Italiens  d’Italie, 

Grands  chafleurs  de  mélancholie  , 

Continuent  pour  eux  de  jouer 
Leur  avanture  du  Collier  , 

Sujet  mélé  de  mainte  entrée , 

.  Qui  beaucoup,  je  vous  jure,  agrée, 

Voire  même  auffi  de  concerts , 

Et  par-ci ,  par- là  de  beaux  airs  , 

Dont  les  paroles  font  Françaifes  , 

Qui  font  les  oreilles  bien  aifes  , 

Le  tout  venant  d’un  bel  efptit  (*) 

Qui  délicatement  écrit , 

Et  d’une  maniéré  facile  , 

Selon  notre  moderne  flile. 

(*)  le  fieur  G irardin. 

( 1 )  Ce  catalogue  des  a&eurs  eft  précédé  d’un  avis, 

Kicfij 
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Acte  I.  Scène  /. 

Le  Docteur  s’entretient  aveeBriguelk 
du  peu  de  pouvoir  qu’il  a  dans  fa  mai- 
fon  ,  où  Eularia  fa  fille  commande  bien 
plus  abfolument  que  lui  :  &  lui  fait  paî  t 
de  la  réfolution  qu’il  a  prife  de  la  ma¬ 
rier  avec  O&ave ,  quoiqu’il  n’ait  aucune 
amitié  pour  lui  j  afin  d’éloigner  de  fa 
maifon  une  fille  dont  il  eft  il  peu  fatis- 
fait. 

Schne  II.  Diamantine  vient  dite  au 
Dodeur  avec  un  emprefiement  plein  de 


oui  eft  affez  inftru&if ,  &  mérité  d’avoir  place  ici. 

cc  Le  fu jet  decetre  comédie  eft  une  avanture  véri- 
33  table  arrivée  depuis  peu  ,  tk  que  l’Auteur  du  Mer- 
■>t>  cure  Galant  a  fort  agréablement  écrite  au  commert- 
33  cernent  de  foû  livre.  Celui  qui  l’a  accommodée 
3>  au  théâtre  ue  l’a  prife  que  dans  ce  recueil  ,  &  il 
33  croit  devoir  avouer  à  ce  charmant  Auteur ,  quel 
33  qu’il  puifTe  êcre  ,  qu’il  n’a  pris  le  deffein  d’en  faire 
33  une  comédie ,  qu’en  le  lifant ,  on  verra  ce  qu’il  y 
33  a  ajouté  pour  remplir ,  &  pour  embellir  la  fcéne. 
:»  Au  refte  il  eft  inutile  de  nommer  celui  qui  a  pris  la 
33  peine  de  compofer  les  airs ,  Sc  les  entrées  de  ballec 
>3  qui  en  font  rour  l’ornement  *,  quoique  cet  illuftre 
33  n'y  ait  employé  que  le  peu  de  momens  que  lui 
33  laiflent  les  divertiflemens  qu’il  '  prépare  pour 
33  le  Roi ,  on  ne  laifle  pas  de  rcconnoître  d’abord  fon 
33  admirable  génie ,  &:  de  juger  que  ce  n’eft  que  de  lui 
33  feul  que  peuvent  partir  des  chofes  fi  furprenantes , 
33  ôc  fi  peu  forcées.  s> 

Aces  éloges  fi  flatteurs  pour  le  Muficien  ,  il  n’eft 
pas  difficile  de  reconnoître  lé  fameux  Lully  j  &  c’cft 
.peut-être  le  feul  mérité  de  l’ouvrage. 
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joye,  qu’un  Marquis  de  France ,  nommé  ? 
Sbrofadcl  (i)  doit  venir  faire  vifit'e 
Eularia  :  cette  nouvelle  augmente 
patience  du  Docteur ,  qui  chaffe  ruder 
inent  Diamantine. 

Scene  III*  Il  continue  dans  fon  cha¬ 
grin  contre  les  vifites  que  reçoit  fa  fille , 


(1)  La  fcene  de  la  toilette  d’Arlequin  eft  ctês-plai- 
fante  ,  l'auteur  du  programme  l’a  oubliée ,  pegptkrç 
auffi  l’a-t-orf  ajouté  dans  la  fuite  des  répréfentations. 
Quoiqu’il  en  foie  la  voici. 

Arlequin  pavoît  enrobe  de  chambre ,  Scaramouche 
(  cet  acteur  n’eil  pas  au  nombre  de  ceux  du  programme) 
lui  réproche  qu’il  dort  trop  ,  il  ajoute  qu’il  ne  fera 
jamais  qu’un  âne,  foit,  répond  Arlequin  *  je  veux 
te  reffembler.  Giaraton  valet  de  chambre  d’Arlequin  * 
vient  lui  annoncer  le  tailleur,  le  chapelier  &  le  per¬ 
ruquier  qui  attendent,  difent-ils, depuis  plus  de  quatre 
heures,  &  s’impatientent.  Arlequin  ordonne  qu’on  les 
faite  entrer.:  Giaraton  &  le  railleur  fe  querellent-  ppuç 
l’habiller:  Anntbal  (  autre  gagi  fie ,  déguifé  en,perrur 
quier  )  dit  qu’il  ne  prétend  pas  ceder  le  pas  au  tailleur. 
Crogne  (  moucheur  de  chandelles)  proteile  queranç 
chapellier ,  il  doit  l’emporter  fur  le  tailleur  &  le  per¬ 
ruquier  ,  &c  qu’aiTiïrement  il  commencera  par  effayer 
le  chapeau  de  Moniteur.  Ils  font  tous  les  quarre  prêts 
âfe  battre  :  pendant  qu’Arlcquin  contefte  avec  euxêc 

Sellicule ,  le  tailleur  lui  paffe  fa  culotte  :  il  veut  lui 
onner  un  fouffict ,  &  foure  fon  bras  dans  une  des 
manches  de  l’habic.  Alors  le  perruquier  lui  met  fa 
perruque  :  il  la  jette  à  cerre  ,  &  en  fait  de  même  du 
chapeau  que  le  chapelier  veut  pofer  fifr  fa  tête.  Il  fc 
fauve ,  &  tourne  au  tour  d’un  fauteuil ,  fur  lequel  il 
s’aified  :  enfin  le  tailleur  &  les  deux  autres  proficent 
des  differentes  poftures  qu’il  fait,  pour  l'habiller  tous 
en  même  tems. 

Dans  le  compliment  qu’il  fait  au  Doffeur;  &dir, 
je  rens  grâces  à  mon  pere  qui  m’a  engendré  pour  être 
le  gendre  de  la  génération  de  votre  progéniture. 

Kkîv 
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"  "  paticuliercment  des  François  ,  dont 
^671-  rhumeur  libre  ôc  galante,  n’eft  pas 
du  goût  de  fon  pays, 

Scene  IV.  Il  apprend  à  O&ave  &  à 
Eularia  le  defîein  qu’il  a  pris  de  les 
marier  enfemble  dans  deux  jours. 

Scene  V.  Ces  deux  amans  fe  témoi¬ 
gnent  l’un  à  l’autre  la  joie  qu’ils  Ten¬ 
tent  à  cette  heureufe  nouvelle. 

Scene  VI.  Le  Marquis  Sbrofadel 
vient  faire  vilîte  à  Eularia  (i)  où  il 


(i)  Arlequin  arrive  habillé  en  Marquis  ridicule. 
11  careire  O&ave ,  5c  lui  demande  quelle  elt  cette 
Dame.  Ce  dernier  répond  qu’elle  fe  nomme  Eularia. 
Holà  !  laquais ,  s’écrie  Arlequin  ,  que  l’on  nous  donne 
des  lièges.  Pour  revenir  à  notre  difcours,  dit-il ,  lorf- 
qu’il  eft  aflis  :  Eularia  l’interrompt  en  le  failant 
fouvenir  qu’il  n’a  pas  encore  entamé  de  converfation. 
Arlequin  répond  de  travers  ,  la  Demoifelle  lui  fait 
des  compliraens  fur  fa  perruque  :  il  l’ôte  de  fa  tête 
5c  la  lui  offre.  Puis  prenant  une  pince  ilfe  tire  le  poil 
du  menton  :1e  Dofteur  lui  demande  quel  eftcetinf- 
trument  :  Arlequin  le  lui  montre,  &  lui  arrache  en 
même  tems  une  partie  de  la  mouftache  :  le  Doéleur 
crie  ,  &  un  moment  après  il  éternue  :  je  crois ,  Mon¬ 
iteur  ,  die  Arlequin  ,  que  vous  avez  éternué  ?  Hola 
Champagne  î  (  alors  F rancifcone  ,  gagifte  de  la  comé¬ 
die  ,  entre  vêru  en  laquais  )  voilà  Monlîeur  le  Doc¬ 
teur  qui  vient  d’éternuer ,  qu’eft-ce  qu’on  doit  lui  dire? 
Le  laquais  fe  tourne  du  côté  du  Doéteur  ,  Dieu  vous 
afïïfte,  Monlîeur ,  répond-il ,  en  faifant  une  profonde 
revérence.  Voilà  qui  eft  bien  ajoute  Arlequin,  va- 
t-enmon  ami.  Mademoifelle  ,  continue-t-il,  s’adref- 
fant  à  Eularia  ,  lorfque  je  fuis  dans  mon  Château  , 
je  me  plais  fort  à  l’agriculture  ,  je  m’amufe  à  fémer. 
Il  y  a  environ  un  mors  que  j’ai  fémé  moi  même  de 
U  graine  de  citrouille  ;  devinez  ,  Mademoifelle ,  ce 
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trouve  O&ave  -,  &  ayant  appris  qu’ils  — — 
ont  deflein  d’ailler  au  bal  la  nuit  fui-  1672.. 
vante ,  il  fe  met  de  la  partie  ,  &  leur 
promet  de  les  y  accompagner  en  habit 
d’Arlequin. 

Scene  VII.  Briguelle  va  avertir  le 
Doéteur  de  cette  partie- 9  mais  le  Doc¬ 
teur  le  renvoyé  fans  l’entendre  ,  parce 
qu’il  eft  occupé  à  faire  la  leçon  à  fes 
écoliers. 


qu’il  y  eft  venu  ?  mais,  Moniteur ,  répond  Eularia  , 
il  ne  peut  y  ê:re  venu  que  des  citrouilles  :  pardon- 
nez-moi ,  Madame  répliqué  Arlequin  ,  il  y  eft  venu 
un  cochon  ,  quia  mangé  toute  la  graine.  Après  cela 
il  change  de  difeours ,  St  demande  à  Eularia  ,  à  quoi 
elle  paile  fon  cems.  Elle  répond  quelle  s’occupe  à  la 
le&ure.  Cela  étant,  dit  Arlequin  ,  je  veux  vous  lire 
quelque  choie  de  ma  compofîtion.  Il  fe  fai:  appor¬ 
ter  un  /«-folio  très-épais  -,  c’eft ,,  ajoûte-t-il  r  l’Hiftoire 
dû  Mondej  elle  fera  lue  dans  un  moment  :  je  l’ai 
divifée  en  trois  parties  :  la  première  eft  en  vers  ,  la 
fécondé  en  profe ,  &.  la  troitiéme  n’eft  ni  vers ,  ni 
profe.  O&ave  interrompt  ce  difeours ,  &  propofe  à 
Eularia  de  la  mener  au  bal.  Arlequin  veut  être  de  la 
partie  ,  ôe  dit  qu’il  veut  pour  cela  elïayer  un  nou¬ 
vel  habit.  J’ai  été  ,  ajoûte-t-il ,  ces  jours  derniers  à  la 
comédie  Italienne,  où  j’ai  vu  un  certain  Arlequin, 
qui  eft  un  petit  drôle  que  j’aime  bien.  C'eft  pour  cette 
raifon  que  j’ai  fait  faire  un  habillement  pareilà  celui 
qu’il  porte.  U  ordonne  en  même  tems  de  l’alfer  cher¬ 
cher.  On  ne  lui  apporte  que  la  culotte.  Il  le  desha¬ 
bille  ,  le  laquais  emporte  fon  habit  ,  ôc  ne  laiflè 
que  l’épée  ,  le  chapeau  &  la  perruque.  Arlequin  s’en 
apperçoit  &  fe  défofpere ,  mais  il  dit  que  cet  incon¬ 
vénient  ne  l’empêchera  pas  d’accompagner  la.Demoi- 
felle  au  bal.  Il  lui  donne  la  main  ,  fie  fort  avec  eiUfc. 
Octave  les  fuit. 
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Première  Entreée. 

Le  Doéfceur  donne  pour  leçon  à  fix 
écoliers ,  de  difputer  fur  la  mort  de 
Lucrèce ,  &  de  lui  rendre  raifon ,  fi  elle 
fit  bien  de  fe  tuer  après  l’accident  qui  lui 
arriva.  Deux  écoliers  difputent  un  pour 
&:  l’autre  contre ,  pendant  que  les  qua¬ 
tre  autres  font  occupés  à  écrire  les  rai- 
fons,  chacun  pour  fon  parti...  Cetre 
difpute  (qui  ell  envers)  efi  agréable¬ 
ment  coupée  par  les  mefures  d’un  air 
que  les  infirumens  jouent  à  chaque 
hémifiiehe.  Dès  qu’il  efi  fini ,  Brigueite 
paroît ,  qui  emmene  le  Doéteur.  Les 
écoliers  le  voyant  éloigné  abandonnent 
leur  difpute ,  &  fe  mettent  à  danfer  : 
mais  ayant  entendu  du  bruit ,  &  croyant 
que  le  Doéteur  revient ,  ils  la  recom¬ 
mencent  avec  une  précipitation  très- 
divertifiante.  Cependant  au  lieu  du  Doc¬ 
teur  ,  iis  ne  voyent  qu’un  autre  Ecolier, 
qui  chante  cette  gavotte. 

Quel  fouci  vous  intéreffe 
Dans  ce  bizarre  entretien  ? 

Et  qu’importe  que  Lucrèce 
En  mourant  fit  mal  ou  bien  ! 

De  cette  vertu  farouche  , 

Tout  le  monde  ici  rira. 
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Ou  fi  cet  exemple  touche , 

Honni  Toit  qui  le  fuivra,  (i) 

Scene  VIII.  Le  Docteur  chagrin  de 
ce  qu’il  vient  d’apprendre  de  Briguclle , 
renvoyé  Tes  écoliers,  ôc  demande  à  Sca¬ 
ramouche,  Apoticaire,  un  breuvage 
qui  endorme  fi  bien  fa  fille,  qu’elle  ne 
puifle  fortir.  LorfqueScaramouche  veut 
aller  le  préparer  : 

Scene  IX.  Cinq  ou  fix  valets  entrent 
extrêmement  allarmés ,  qui ,  voulant 
emmener  Scaramouche  au  fecours  d’un 
malade  qui  expire,  pendant  que  le  Doc¬ 
teur  veut  le  retenir  pour  fon  affaire, 
finiflent  l’aéte  avec  un  défordre  fort 
plaifant. 


Acte  IL 

Scene  I.  Le  Do&eur  apprend  de 
Briguelle  ,  qu’il  a  donné  à  Eularia  le 
breuvage  que  Scaramouche  lui  a  remis. 


(i)  Voici  le  fécond  couplet. 

Dans  ce  fiéde  plus  traitable  , 
Cette  mort  a  le  crédit 
De  quelque  héroïque  fable 
Qui  peut  inftruire  l’efprit. 
Qu’un  habile  Tarquin  vienne  , 
Peut-être  on  s’en  défendra  , 
Mais  enfin  quoiqu’il  obtienne , 
Honni  foit  qui  fe  tuera. 
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Scene  II.  Diamantine  prépare  la 
•  toilette  où  Eularia  doit  fe  parer  pour 
aller  au  Bal. 

Scene  III.  Eülaria  fait  attacher  quel¬ 
ques  nœuds  à  fa  cocffure  -,  8c  fe  fentant 
extrêmement  afïoupie  ,  fait  chanter  à 
une  Demoifelle ,  l’air  fuivat. 

Par  le  deftin  de  mes  rivaux 
Je  eonnois  à  combien  des  maux 
S’expofe  un  cœur  que  l’on  vous  facrifie  : 

Mais  mon  amour  ne  peut  s’en  allarmer  : 

Et  vos  beaux  yeux  m’ont  Ci  bien  fçu  charmer 
Que  j’aime  mieux  ,  belle  Silvie  , 

Vous  aimer  ,  &  perdre  la  vie 
Que  de  vivre  fans  vous  aimer, 

$ 

Malgré  mes  foins  &  mes  langueurs , 
Des  mépris  remplis  de  rigueurs  , 
Seront  le  fruit  de  vous  avoir  fervic  : 

Mais  mon  amour  ,  &c. 

Eularia  s’étant  endormie  fur  la  fin 
du  fécond  couplet,  la  Demoifelle  fe 
retire  *,  8c  le  Marquis  de  Sbrofadel  pa- 
roît  en  habit  d’Arlequin  ,  pour  aller 
au  bal ,  comme  il  l’a  promis  au  premier 
a&e.  Diamantine  voyant  qu’Eularia 
fe  tourne  d’un  côté  de  fa  chaife  à  l’autre 
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croit  qu’elle  eft  reveillée  ,  laifle  entrer 
Sbrofadel ,  &  fe  retire.  1 

Scene  IV.  Sbrofadel  voyant  Eularia 
profondément  endormie ,  (1)  veut  pro¬ 
fiter  de  l’occafion  ,  mais  il  change  la 
réfolution  de  voler  des  faveurs ,  en  celle 
de  voler  fon  collier ,  qu’il  voit  à  demi 
détaché.  Et  pour  mieux  cacher  ce  larcin, 
il  en  avale  les  perles,  jufqu’au  nombre 
de  trente-deux.  Eularia  s’étant  réveil¬ 
lée  &  ne  trouvant  plus  fon  collier, 
croit  que  Sbrofadel  l’a  pris  par  galante¬ 
rie  ,  &  le  fouille. 

Scene  V.  Oétave  qui  voit  fon  a&ion, 
croît  qu’elle  embrafle  Sbrofadel ,  &  ré- 


(1)  Arlequin  fe  trouvant  feul  auprès  d’EuIaria,  qui 
eft  endormie  ,  fait  le  lazzi  de  regarder  de  tous  côtes, 
&c  d’examiner  fi  perfonne  peut  1  appercevoir.  O  ciel  , 
s*écrie-t-il ,  enfuite,  qu'elle  eft  belle  !  le  beau  front! 
c’eft  une  nape  blanche  que  l’honneur  a  mis  fur  la  ta¬ 
ble  de  ce  beauvifage.  Ces  fourcils  font  deux  archets, 
dont  l’amour  fe  fert  pour  jouer  fur  ce  beau  nez  la 
farabande  de  mes  foupirs.  Oh  les  belles  perles ,  donc 
la  blancheur  eft  efiFacée  par  celle  de  fon  col  j  ces  yeux 
fermés  font  deux  petits  fripons  qui  jouent  à  colin 
maillard  ,  pour  attraper  mon  cœur.  Cette  belle  bou¬ 
che  eft  l’image  de  la  porte  d  une  forterefle ,  par  la¬ 
quelle  entrent  les  munitions  &  les  vivres ,  &  ce  joli 
menton  eft  le  pont  levis.  Cet  eftomach  ,  ce  beau 
poitrail  eft  la  place  d’armes ,  &:  ces  perles  qui  font 
autour  du  col  ,  font  les  foldats ,  avec  leurs  armes 
blanches ,  placés  pour  la  défenfe  de  cette  forterefte. 
Mais  comme  perfonne  n’a  plus  d’intérêt  que  moi  de 
veiller  à  fa  fureté  ,  il  eft  jufte  que  j’en  fois  le  com¬ 
mandant  ,  &  que  ces  foldats  exécutent  ponctuellement 
mes  ordres.  Commençons  par  leur  faire  faire  Texer- 
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moigne  une  extrême  jaloufie ,  jufqu’à 
ce  qu’il  ait  fçu  la  vérité.  Il  interroge 
Sbrofadel ,  &  trouvant  fes  réponfes  fort 
timides ,  Ôc  fort  entrecoupées ,  il  tâche 
de  l’arrêter ,  mais  Sbrofadel  s’enfuit. 
Odave  appelle  fes  gens,  pour  le  cher¬ 
cher. 

Seconde.  Entrée . 

Six  laquais  cherchent  Sbrofadel  en 
danfant ,  ôc  vifitent  jufqu’aux  moindres 
endroits,  avec  un  emprefïement  fort 
agréable.  Ils  le  trouvent  plufieurs  fois , 
8c  plufieurs  fois  il  s’échappe  :  Ôc  tous 
ces  jeux  font  fi  naturels,  ôc  fi  bien 


cice,  (  ajoûte-t-il  )  prenez  garde  à  vous.  Haut  la  main. 
(  il  hauüe  la  main  )  Prenez  vos  armes,  (il  décache  le 
collier  )  Demi  tour  à  droite.  (  il  le  porte  à  droite  ) 
Doublez  vos  files.  (  il  le  ployé  en  deux  )  Enfuite  il  fait 
réfléxion ,  que  s’il  mec  le  collier  dans  fa  poche  on 
le  trouvera  :  pour  éviter  cette  confufion  ,  il  prend  le 
parti  d’avaler  les  perles.  Il  les  défile  ,  les  met  dans 
fon  chapeau ,  &  en  difant  Meilleurs  les  foldats  ,  le 
palfage  par  où  il  faut  aller  eft  étroit ,  &  vous  ne 
pouvez  marcher  que  deux  à  deux  ,  il  les  avale  toutes  : 
puis  il  feint  d’en  faire  autant  du  ruban:  Eularia  fe 
reveille ,  elle  s’apperçoic  qu’elle  n’a  plus  fon  collier  î 
&  foupçonnant  Arlequin,  qui  eft  feul  avec  elle  ,  elle 
le  fouille  :  Sc  ne  trouve  rien  :  ce  dernier  dit  qu’il  eft 
preffé  ,  qu’on  l’attend  ,  &  qu’elle  fe  dépêche  :  fur  ces. 
entrefaites  O&ave  arrive  ,  appelle  des  valets  ,  qui 
arrêtent  Arlequin:  il  confefTe  avoir  voléôc  avale  le 
collier.  Oftave  dit  qu’il  faut  lui  faire  prendre  une 
médecine  des  plus  violentes.  Arlequin  efcorté  par  les 
valets  quitte  la  fcéne  en  difant ,  tout  ce  que  je  vais 
rendre  fera  donc  très-précieux. 
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repréfentés ,  qu’il  ne  fe  peut  rien  voir  — ■■ 
de  plus  admirable.  Enfin  les  laquais  le  1672* 
prennent ,  ôc  le  laiiTent  entre  les  mains 
d’Oétave. 

Scene  VI.  Sbrofadel  avoue  tout ,  ôc 
Oétave  commande  qu’on  lui  amene 
Scaramouche.Ce  nom  caufe  des  frayeurs 
très-divertiffantes  à  Arlequin ,  avec  lef- 
quelles  l’a&e  finit. 

A3c  III . 

Scene  I.  Scaramouche  choifit  des 
herbes  pour  faire  une  médecine,  ôc 
raifonne  fur  leur  propriété. 

Scene  II.  Briguelle  vient  lui  recom¬ 
mander  de  faire  la  médecine  bien  forte, 
ôc  Scaramouche  lui  fait  emporter  ce 
qu’il  a  préparé  pour  cela. 

Scene  III.  Le  Doéteur  remercie  Oc¬ 
tave  du  foin  qu’il  prend  pour  faire  ren¬ 
dre  le  collier  à  fa  fille. 

Scene  IV.  Scaramouche  vient  leur 
apprendre  qu’il  a  fait  avaler  la  méde¬ 
cine  à  Sbrofadel. 

Scene  V.  Diamantine  s’écrie  avec 
joye ,  que  la  médecine  a  déjà  fait  ren¬ 
dre  trente  ôc  une  perles.  Scaramouche 
va  préparer  un  nouveau  remede ,  pour 
tirer  la  trente-deuxième. 

Scene  VI.  Sbrofadel  fe  plaint  dans 
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'  "  "  un  lit  de  la  violente  médecine  qu’on 

l<6yz,  iuj  a  fait  prendre,  (i) 

Scene  VI.  Scaramouche  veut  don¬ 
ner  un  lavement  à  Sbrofadel,  pour 
avoir  la  derniere  perle:  mais  Sbrofa¬ 
del  révire ,  &  Scaramouche  par  un  ac¬ 
cident  répand  fon  lavement.  .(2) 
Scene  VIII.  On  arrête  Sbrofadel, 
que  Ton  condamne  à  prendre  une  fé¬ 
condé  médecine.  Pendant  que  Scara¬ 
mouche  va  la  préparer ,  il  fait  fon  tef- 
tament  (5)  6c  croyant  fortement  qu’il 


(1)  Pendant  qu’Arlequin  eft  au  lit,  Oélave  vient 
lui  dire  que  des  uente-deux  perles  du  collier,  il  n’en 
a  rendu  que  trente,  6c  que  pour  reftituet  les  deux 
autres  on  va  lui  apporter  un  lavement  des  plus  vigou¬ 
reux. 

(i)  Scaramouche  en  apotiquaire  arrive  fuivi  d’un 
carçori,  &  tenant  à  la  main  une  feringue.  Arlequin 
la  lui  arrache,  6c  envoyé  le  lavement  au  vifage  du 
garçon. 

(1)  Scaramouche  fort  en  difant  qu’il  va  préparer 
une  médecine  plus  forte  que  la  précédente  :  Arlequin 
alors  fe  défefpere  ,  6c  perfuadé  qu’il  expirera  en  ren¬ 
dant  cette  fécondé  médecine*  il  prie  le  Poéteur  de 
faire  venir  un  Notaire  ,  pour  di&er  fon  teftament. 
Le  Do&eur  fort  6c  revient  avec  un  Notaire  (  c’eft  7V*r- 
t Agita,  qui  remplit  ce  rolle,  &  qui  le  joue  en  bégayant) 
Arlequin  le  contrefaifanc  dit  ,  fervitore  illuifri-tri- 
tri-cri-tri  ,  trilfimi.  Madame,  ajoûte-t-il  ,  c’eft  un 
homme  qui  vient  de  Tripoli  :  c’eit  un  Notaire  de  ce 
pays.  Tartaglia  veut  commencer  par  dater  l’annce 
6c  le  jour  de  l’a&e ,  6c  prononce  :  l’an  -  an ,  an  ,  an  , 
an.  Que  l’on  mène  cet  âne  à  l’éCuiie  ,  s  écrie  Arlequin, 
puis  il  ajoute.  Je  laifîe  cette  maifon  au  Poéleur.  Mais 
dit  ce  dernier,  en  l’interrompant)  elle  eft  à  moi  :  je 
lefçais  bien  ,  réplique  Arlequin,  c’eft  pour  cela  que 

doic 
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Soit  mourir  *  il  prie  qu’on  grave  une  — 
épitaphe,  qu’il  lit,  fur  fon  tombeau.  167  ii- 
Scene  IX.  Scaramouche  fait  prendre 


je  vous  la  laide  :  fi  ellf  n’étoit  pas  à  vous  je  ne  vous 
la  laifleroispas.  Je  larde  ,  continue-t-il ,  mon  cabinec 
à  mon  coufin.  Tartaglia  répété  ,  mon  ca-ca ,  ca-ca  , 
ca-ca,  ca-ca  :  faites  vite  retirer  ce  Notaire  ,  dit  Sbro- 
fadel ,  car  il  va  falir  tous  les  meubles.  Je  laide  ,  conti¬ 
nue-t-il  ,  foixante  &  cinq  arpens  de  drap  d’Angle¬ 
terre  ,  pour  habiller  ma  famille  en  deuil.  Vous  vous 
trompez  ,  reprend  le  Do&eur ,  on  ne  mefure  pas 
de  drap  à  1  arpent.  Morbleu  ,  répond  Arlequin  , 
avec  vivacité  ,  vous  m’interrompez  toujours  mal  à 
propos  :  il  me  femble  que  Ton  peut  mefurer  fon 
bien  de  la  maniéré  que  l’on  le  veut.  .  .  Je  laide  (  pour- 
fuit-il  )  à  l’Allemand  mon  valet  de  chambre  . . .  Un 
lavement  à  mon  valet  de  chambre ,  répété  le  No¬ 
taire.  Je  laifiè  toutes  mes  vieilles  mpes  à  la  fripière 
ma  voifine.  Tartaglia  écrit,  je  laide  toutes  mes  tripes 
à  la  tripière  ma  voifine.  Comme  Tartaglia  bégayé 
extrêmement ,  Arlequin  s’écrie  ,  ohimé  !  il  fe  meurt, 
qu’on  aille  promptement  chercher  un  autre  Notaire  , 
pour  recevoir  le  teftament  de  celui  ci.  Il  faudroit , 
ajoute  -  t  -  il  ,  lui  donner  une  médecine  pareille 
à  la  mienne  ,  pour  lui  faire  évacuer  les  paroles  qui 
ne  peuvent  pas  fortir  -  ••  Je  laide,  continue-t-il, 
vingt  écus  à  mon  cuifinier  ,  à  condition  de  dépendre 
de  mon  frere  cadet.  Tartaglia  éccrit  ainfi  ces  dernieres 
paroles  :  à  condition  de  pendre  mon  frere  cadet.  Ar¬ 
lequin  impatienté,  dit,  enfin 5  je  laide  au  Notaire 
ci  préfent  une  langue  de  porc ,  pour  mettre  à  la  place 
de  la.  fienne.  Tartaglia  fe  fâche  ,  Arlequin  le  culbute 
de  deflùs  fa  chaife  ,  &  l’oblige  à  fe  retirer ,  de  fort 
xnauvaife  humeur. 

EPITAPHE . 

Arrête,  ami  pafiant ,  le  tombeau  que  tu  vois 
Renferme  bbioufadel ,  un  grand  Seigneur  François. 
Ilétoit  beau  ,  bienfait  ,  galant ,  un  peu  folâtre  j 
Pour  la  magnificence  ,  il  n’eut  jamais  d’égal  ; 


40  £  Hijloire  de  U  ancien 

~ — ~*~Ia  fécondé  médecine  à  Sbrofadel  *  qui 
I(V2’  fait  de  fi  grands  cris  que,  (i) 

Scene  derniere.  Éularia ,  qui  les 
entend  d’une  charpbre  prochaine ,  vient 
oc  fe  réfout  à  perdre  cerce  perle ,  plu¬ 
tôt  que  de  le  voir  fouffrir  plus  long- 
tems  :  mais  Sbrofadel  la  rend ,  &  prend 


Et  quoique  l’on  ait  dit  qu’autrefois  Cléopâtre 
Fit  àfon  Marc-Antoine  un  très-riche  regai. 

Il  trouvoit  que  pour  une  Reine  , 

Deux  perles  dans  un  plat  étoient  un  mets  fort  gueux. 
Et  que  ce  n  etoit  pas  la  peine  , 

A  moins  d’en  fervir  ‘trente-deux. 

Bien  qu’il  jafât  tout  feul  autant  que  douze  merles , 
Il  n’éventoit  pas  fes  deffeins , 

Et  quand  il  fut  au  pays  des  Romains , 

Ce  ne  fut  pas  pour  enfiler  des  perles. 

Des  faveurs  du  beau  lexe  ,  il  étoit  fi  jaloux  , 

Qu’il  trouvoit  tout  de  bonne  prife  j 
Et  la  parque  le  vint  accabler  de  fes  coups. 

Parce  qu’en  certaine  entreprife  , 

Tl  faifoit  defon  ventre  une  boete  à  bijoux. 

Adieu  ;  paflant ,  quelque  mal  qui  t’arrive  , 

De  tous  les  Médecins  crains  les  ordres  maudits  » 
Crains  des  perles  fur- tout,  la  vertu  purgative: 
'.'brufadel  n’eft  ici  que  pour  en  avoir  pris. 

(i)  Scaramouche  vient,  aidé  de  Bxunet ,  (  Ere* 
cinello  gagifte  de  la  comédie  )  il  fait  prendre  de 
force  à  Arlequin  cette  fécondé  médecine.  Ce  dernier 
fe  couche  fur  fon  lit ,  &  fait  des  cris  fi  horribles  , 
qtf  Eularia  accourt ,  &  dit  qu’elle  aime  mieux  perdre 
fes  deux  perles ,  que  de  voir  ainfî  fouffrir  ce  mifera-' 
ble.  Ah  î  Madame ,  s’écrie  Arlequin  ,  en  fe  jettantau 
bas  du  lit,  je  veux  vous  rendre  vos  perles,  ou  crever 
à  la  peine  :  &  fçaehez  que  j’aime  mieux  avoir  dans  le 
ventre  une  bonne  fricaffée  de  poulets ,  que  de  pareils 
bijoux.  Ohimé  !  continue ,  les  douleurs  me  preffenr, 
venez  Monficur  le  Docteur  ,  ramaffer  yos  perles ,  s’il 
Vous  plaît. 
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tongé  ,  après  cette  exaéte  reftitution. 

Le  Doéteur  ravi  du  fuccès  qu’ont 
eu  les  foins  d’Oétave ,  termine  en  ce 
moment  le  délai  de  deux  jours  pont 
fon  mariage  ,  &  cet  amant  plein  de 
joye ,  pour  diflîper  l’inquiétude  qu’Eu- 
laria  a  foufferté  pendant  tout  ce  défor- 
dre  ,  lui  propofe  de  voir  chez  elle  utie 
fnafcarade,  qu’il  avoit  fait  préparer  pour 
la  divertir  au  bal,  où  ils  dévoient  aller* 
Eulatia  y  confent. 

Dernicre  Entrée . 

La  feene  ,  qui  pendant  la  plus'  grande 
partie  de  la  pièce  n’a  répréfenté  qu’nhe 
chambre ,  fe  change  en  une  folitbde , 
dans  laquelle  paroît  un  Berger  avec 
Une  Bergere.  Un  Magicien  a  promis  au 
Berger  de  lui  faire  voir  des  merveilles 
de  fon  art ,  mais  Tircis  (  c’eft  le  berger  ) 
qui  n’y  ajoute  point  de  foi  ,  prétend 
non  feulement  de  ne  fë  pas  laifler  éblouir 
à  fes  illufions ,  mais  encore  d’en  dé¬ 
couvrir  tout  le  myftere.  Pendant  une 
charmante  Symphonie  ,  le  Magicien 
fait  les  cérémonies  qu’il  a  coûtumé, 
pour  fe  préparer  à  cette  invocation. 

Jiecate  Strabéel , 

Monftrorurn  T  art  ara  , 

Cocytvs  hyneel, 

Hemonis  Barbara . 

Llij 


404  Hijîoire  de  V ancien 

'  Trois  démons  paroiflent,  tenant  cha.^ 
cun  deux  flambeaux. ..  Enfuite  cinq 
forcieres  forterit,  deux  de  chaque  côté, 
8c  l’autre  d’une  caverne  qui  eft  au 
milieu.  Elles  prennent  les  flambeaux  des 
Démons ,  &  expriment  par  une  danfe 
tout  ce  qu’on  peut  s’imaginer  de  plus 
épouvantable.,  le  Berger  les  interrompt, 
8c  elles  changent  leurs  pas  8c  leurs 
figures ,  qui  deviennent  aufli  burlefques 
qu’elles  ont  paru  horribles  au  com¬ 
mencement.  Mais  Tircis  qui  ne  peut 
plus  fouffrir  ces  jeux ,  les  interrompt 
encore,  8c  arrache  une  faufle  barbe, 
qu’il  a  apperçu  au  Magicien. . .  A  lors 
ce  dernier  quittant  fon  équipage ,  ne 
montre  à  Tirci$  qu’un  payfan  du  village, 
qui  s’efl  voulu  moquer  de  lui.  Les  for¬ 
cieres  quittent  aufli  leurs  habits,  fous 
Iefquelles  étoient  cachés  trois  payfans, 
8c  trois  payfannes. . .  La  bergere  Silvie 
fort  de  l’endroit  où  elle  étoic  cachée  , 
8c  aufli  furprife  que  Tircis ,  elle  chante 
avec  lui. 

Ah  1  tout  n’eft  plein  que  de  déguifement,  &c. 

Cette  penfée  leur  fournit  celle  de 
s’éclaircir  fur  leur  amour  réciproque  : 
c’efl:  ce  qu’ils  expriment  par  les  paroles 
d’un  menuet,  à  la  fin  duquel  ils  fe  ju¬ 
rent  une  fidélité  inviolable.  Le  Di  vert  if- 
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feraient  eft  terminé  par  une  danfe  des 
payfans  ôc  payfannes.  1 


ARLEQUIN  ROI  PAR  HAZARD. 

Arkchino  creato  Re  per  ventura . 

Comédie  Italienne  en  trois  A  des. 

N  peut  conjecturer  que  c’eft  cette 
comédie  que  le  (leur  Robinet  a 
voulu  annoncer  dans  fa  Lettre  du  26* 
Novembre  1672.  en  ces  termes. 

.%  .  '  -  ;  ;  -  .  }  f  |f  •  , 

J’employe  ce  refte  de  place 
En  faveur  des  Italiens  , 

De  ces  facécieux  Chrétiens , 

Qui  mieux  que  Monfieur  Hypocrate > 
Sçavent  guérir  le  mal  de  rate. 

Gomme  ils  s’appliquent  avec  foin 
Aux  plaihrs  qui  nous  font  befoin 
Ils  nous  régalent  d’une  pièce 
(Je  vous  l’apprens  avec  lieffe  ) 

Où  la  mufïque  &  le  ballet  , 

Purgent ,  triez  fur  le  volet , 

Vous  fatisferont  à  merveille  , 

Et  par  les  yeux  ,  &  par  l’oreille* 
Accourez  donc  nombreufemeüt 
A  ce  beau  divertilfement* 
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---■  Arlequin  eft  arrivé  par  naufrage  dans 

1692..  U11e  Ifle.  Il  trouve  fur  le  bord  de  la 
mer  un  lion  endormi ,  &  à  quelques 
pas  de  là  une  ligne  ;  avec  laquelle  il  fait 
le  lazzi  de  vouloir  attirer  l’animal. Celui- 
ci  fe  reveille ,  le  jette'  fur  Arlequin ,  ils 
fe  roulent  ensemble  dans  la  coulifle. 

il  revient  &  *  fe  plaint  que  le  lfon 
l’a  bleffé  :  il  a  les  doigts  d’une  main  en¬ 
veloppés  de  papier.  On  veut  le  panfer , 
mais  il  ne  fe  trouve  aucune  apparence 
de  blefïure  ,  ôcc. 

Au  moment  qu’il  s’y  attend  le  moins, 
il  fe  voit  environné  d’habitans  de  l’Ifle,* 
qui ,  fur  un  Oracle  mal  entendu  ,  vien¬ 
nent  le  proclamer  Roi.  Arlequin  fait 
des  lazzi  de  gravité ,  fort ,  ôc  revient 
enveloppé  d’une  coùverture,  fur  laquel¬ 
le  font  attachés  divers  utenciles  de  cui- 
flne  ,  comme  marmites  ,  poêles ,  ôcc. 
Il  réparoît  dans  une  autre  fcéne  en 
robe  de  chambre  :  le  Do&eur  ôc  Bri- 
guélle  l’accompagnent  ;  deux  valets  vien¬ 
nent  rhabiller  avec  les  lazzi  ordinaires. 
On  lui  préfente  enfuite  le  fceptre  fur 
une  foucoupe  d’argent.  Arlequin par 
habitude  fait  le  lazzi  de  vouloir  l’efca- 
morer  ,  &  lorfqu’on  veut  lui  mettre  la 
couronne  fur  la  tête ,  il  faute  en  bas  du 
trône  ,  fe  fauve;  on  court  après  lu r,v&c. 
Ce  jeu  termine  le  premier  adtf. 
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Arlequin  ouvre  le  fécond  a&e  avec 
Pantalon  &  le  Doéteur,  qui  lui  con- 
feillent  de  prendre  des  maîtres.  On 
lui  en  amene  un  pour  la  danfe ,  8c  pour 
lui  montrer  l’Anglois,  ou  l’Allemand. 
Arlequin  apprend  d’abord  à  danfer,  8c 
enfuite  il  écoute  une  leçon.  Le  maître 
qui  parle  une  langue  qu’Arlequin  n’en¬ 
tend  pas,  lui  donne  des  coups  fur  les 
jambes ,  8c  le  fait  tomber ,  il  fe  releve, 
chafie  le  maître  ,  8c  appelle  le  cuifinier: 
il  embrafle  ce  dernier  ,  8c  lui  dit  de 
mettre  au  plutôt  un  cochon  de  lait  à 
la  broche.  Tu  viendras,  ajoute  t-il , 
m’avertir  dès  qu’il  fera  cuit.  Mais,  Mon- 
feigneur ,  répond  le  cuifinier  ,  on  ne 
voudra  pas  me  laifier  entrer.  Arlequin 
charge  le  Doéfceur  d’avertir  que  qui¬ 
conque  fera  affez  hardi ,  pour  empêcher 
le  cuifinier  d’entrer ,  foit  condamné  à 
être  pendu.  Le  cuifinier  fort,  avec  le 
Docteur. 

Ce  dernier  revient  annoncer  l’Am- 
bafiadeur  Turc.  Arlequin  court  fe  pla¬ 
cer  furfon  trône.  Vers  le  milieu  de  la 
harangue  *  le  cuifinier  furvient ,  8c  dit 
tout  haut,  le  cochon,  Monfeigneur, 
eficuir,  8c  par  bonheur  j’en  ai  trouvé 
un  prêt  à  manger  dans  la  cuifine.  Ar¬ 
lequin  veut  defcendre  du  trône ,  le  Doc¬ 
teur  8c  Pantalon  l’en  empêchent ,  il 
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les  bat ,  6c  fe  défefpere.  L’AmbafTadeur 
•  continue  toujours  fa  harangue.  Le  cui- 
finier  revient,  avec  le  cochon  qu’il 
tient  en  broche ,  6c  s’approchant  d’Ar- 
lequin  ,  Monfeigneur ,  lui  dit-il ,  fi 
vous  ne  venez  à  l’heure  même ,  il  fêta 
tout  froid.  Arlequin  veut  le  fuivre  y 
mais  on  ne  lui  permet  pas  de  quitter  :• 
le  cuifinier  fait  des  fignes  de  loin  .  Ar¬ 
lequin  y  répond ,  6c  fait  fes  lazzi  de 
gourmandife. ‘Enfin  lorfque  l’Ambafia- 
deura  ceiTé  fon  difcours ,  il  ajoûte  ,  Sei¬ 
gneur  ,  que  répondrai  ^je  au  Grand 
Seigneur ,  mon  maître  .J  dites -lui ,  ré^ 
pond  Arlequin  r  que  je  lui  déclare  la 
guerre.  Pour  quelle  raifon  ?  répliqué 
rAmba/Ldeur.C’eft, continue  Arlequin, 
parce  qu’il  eft  caufe  que  je  mangerai 
mon  cochon  tout  froid.  A  la  fuite  de 
quelques  paroles  très-vives  (i)  l’Am- 
bafladeur  fe  fâche,  Arlequin  tire  le  tapis 
fur  lequel  il  eft  ,  6c  le  fait  tomber  fur 


(i)  L’AmbaiTadeur  Turc  fait  apporter  un  grand  fac 
plein  de  châtaignes ,  6c  dit  à  Arlequin  ,  que  s’il  ne  lui 
accorde  pas  ce  qu’il  demande  ,  delà  part  de  fon  maî¬ 
tre  ,  il  aimera  autant  de  fes  fujets ,  qu’il  y  a  de  châtai¬ 
gnes  dans  ce  fac  ,  8c  mettra  tout  à  feu  8c  à  fang.  Je 
crains  peu  le  Grand  Turc,  répond  Arlequin  :  Dites-lui 
de  ma  part  que  je  fuis  homme  à  manger  routes  les  châ¬ 
taignes,  8c  qu’enfuite  je  me  mettrai  à  la  fenêtre  qui 
donne  fur  le  porc ,  8c  de- là  lâcherai  tant  de  vents  fur 
fes  vaiüèaux  ,  que  je  les  fubmergetai  tous. 


k 


Théâtre  Italien .  409 

le  cul ,  il  fe  leve ,  prend  Arlequin  au 
colet  8c  fe  bac  avec  lui  à  coups  de  poing.  1 
Arlequin  délivré  de  cetre  importu¬ 
nité  ,  fe  trouve  engagé  dans  un  plus 
grand  embarras.  Un  courier  parlant  un 
patois  Génois,  entre  8c  vient  refpeétueu- 
fement  lui  préfenter  un  cartel  de  défi,  de 
la  part  de  fon  maître.  Arlequin  déclare 
qu’il  ne  veut  pas  fe  battre,  Cinthio,  pour 
l’encourager,  avoue  qu’il  n’y  a  perfonne 
de  plus  poltron  que  lui,  8c  que  s’il  s’en 
trouvoic  il  iroit  fe  pendre  :  cependant, 
ajoute-t-il ,  fi  j’avois  reçu  un  pareil  défi, 
je  ne  pourrois  me  difpenfet  de  l’accep¬ 
ter.  Eh  bien  !  lui  dit  Arlequin  ,  vous 
pouvez  aller  vous  pendre  ,  car  je  fuis 
encore  plus  poltron  que  vous  ,  puif- 
que  loin  d’avoir  le  courage  de  m’étran¬ 
gler,  je  n’aurois  pas  celui  de  me  faire 
le  moindre  mal.  Seigneur  ,  s’écrie  le 
Docteur  ,  vous  êtes  obligé  de  fuivre 
l’avis  de  votre  Confeil,  qui  a  décidé 
qu’il  faut  que  vous  vous  battiez  avec 
celui  qui  vous  défie.  On  lui  apporte 
fes  armes  :  lorfqu’il  en  elt  revêtu  ,  le 
Doéteur  lui  demande  fi  elles  ne  le  blef- 
fent  pas  ?  je  m’en  rapporte  à  mon  Con¬ 
feil  répond  douloureufement  Arlequin. 
N’ayez  pas  peur  ,  reprend  Cinthio , 
8c  foyez  fur  qu’à  préfent  perfonne  ne 
peut  vous  tuer ,  ni  blefier.  Hé'as  !  repli- 

M  ni 
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—  que  Arlequin,  on  auroit  grand  tort  de 

i,  me  faire  du  mal  ,  moi  qui  n’en  veux 
faire  à  personne,  8c  qui  fuisfiembar- 
raflfé  de  ces  armes  ,  que  je  ne  puis  ni  me 
défendre,  ni  me  remuer. 

Arlequin  revient  armé  de  pied  en 
cap ,  avec  une  très-longue  épée  :  il  eft 
revêtu  par-defïus  fes  armes  d’un  habit 
magnifique.  Deux  valets  marchent  gra¬ 
vement  devant  lui,  l’un  porte  un  gros 
morceau  de  fromage,  8c  l’autre  une  énor¬ 
me  bouteille  de  vin.  Arlequin  voyant 
approcher  fon  ennemi ,  veut  fe  relever 
le  cœur,  8c  mordant  à  même  le  fromage 
boit  enfuite  à  la  bouteille.  Son  adver- 
faire  fe  déboutonne  ,  8c  veut  qu’Ar- 
lequin  en  fille  autant.. Ce  dernier  refufe, 
fous  prétexte  qu’il  craint  de  s’enrhumer. 
On  le  deshabille  malgré  lui ,  8c  l’on 
voit* tomber  à  terre  un  couvercle  de 
marmite,  qu’il  a  fur  l’ertomach ,  de  peur 
d’être  bleffé.  En  cet  état  il  reffent  une 
frayeur  extrême ,  8c  dit  à  l’inconnu , 
d’une  voix 'tremblante ,  je  te  confeiile 
de  te  rendre.  Je  n’en  ferai  rien  ,  répond 
Tautre  avec  affûrance.  Tu  ne  veux  donc 
pas  te  rendre  ?  continue  Arlequin.  Non, 
replique-t-il  fierement.  Eh  bien ,  ajoute 
Arlequin  ,  je  fuis  plus  généreux  ,  8c  je 
me  rends.  On  découvre  que  l’inconnu 
eft  le  légitimé  fouverain  de  lTfle  8c  que 
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l’on  avoit  mal  interprété  l’Oracle.  Ar¬ 
lequin  fe  retire ,  ôc  la  pièce  finit.  1 


LA  SUITE  DU  FESTIN  DE  PIERRE. 

Comédie  en  trois  Aétes  ,  repréfentée  vers 
le  commencement  de  lévrier.  1673. 

NOus  ne  connoifibns  cette  comédie 
que  par  le  paflage  fuivant. 


Robinet  y  Lettre  en  vers  du  4  F évier  1675. 

La  comédie  ,  oii  je  prétens 
M’aller  ébaudir  quelque  tems , 

Eft  ,  fi  l’on  defiroit  s’en  enquerrc  , 

La  fuite  *du  Fejîin  de  Pierre  , 

Que  Meffieurs  les  Aufoniens, 

Alias  ,  les  Italiens  , 

Dont  nous  aimons  le  jeu  folâtre, 
Repréfentent  fur  leur  théâtre. 
L’argument  en  efi: ,  en  deux  mots , 
Certain  fcélerat  de  Héros  , 

Bâtard  ,  &  parfaite  copie  , 

De  ce  Don  Juan  ame  impie  , 

Qu’en  l’autre  tragédie  on  voit 
Périr  ainfi  qu’il  le  devoit  : 

Et  comme  dedans  cette  fuite , 

Meurt  aufli  ,  félon  fon  mérite , 

Mmij 


i<j73- 
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Ce  fils  ,  plus  fcélerat  encor , 

Qui  prent  un  infolent  effor 
Dans  toutes  les  fortes  de  vices , 

Qui  de  fes  gens  font  les  délices. 
Car  l’affaflinat ,  &  le  dol , 
L’enlevement  ,  &  le  viol , 
L’infidélité,  le  blafphême. 

Contre  la  divinité  même  , 

Sont  les  jeux  de  ce  garnement  : 
Lequel  enfin  ,  pour  châtiment , 

Eft  enfoncé  d’un  coup  de  foudre 
Dans  les  enfers  prefques  en  poudre. 
Or  ce  fujet  jufte  de  foi, 

Et  propre  à  donner  de  l'effroi , 

Par  fa  cataftrophe  italique , 

Paroît  néanmoins  fi  comique , 
Qu’on  y  rit  d’un  à  l'autre  bout , 

Et  cela  veut  dire  par  tout , 

Selon  les  charmantes  maniérés 
D’égayer  de  telles  matières , 

Propres  ,  certe  à  ces  feuls  chrétiens  9 
A  ce  s  rates  comédiens , 

Qui  feroient  même  un  Caton  rire, 

(  C’eft  une  chofe  qu’on  peut  dire) 
Dans  les  plus  lugubres  fujets , 
Tournez  dans  leurs  rolles  folets. 
D’ailleurs  ,  dans  cette  tragédie  , 

Ou  plutôt  pure  comédie , 
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Beaucoup  de  Speétacle  l’on  a , 

Mâ'intes  machines  l’on  voie -là  : 

On  a  de  plus ,  bonne  mufique  , 

Donc  Cambertzç.  Scientifique , 

Eft  le  composteur  charmant, 

Et  qu’on  admire  inceflament. 

Illec  une  fireine  aimable. . .  Mlle .  Ma.,, 
Et  dont  la  voix  eft  admirable , 
Chante  à  ravir  deux  ou  trois  airs  , 
Accompagnés  de  deux  concerts. 

Item  un  baladin  y  danfe, 

Deqi^el  eft  un  démon  ,  je  penle  , 

Vu  l’air  dont  il  tourne  Ton  corps  , 

Pour  les  fauts  de  tous  bons  accords. 
Scaramouche  avec  fa  guittare  , 

N’y  fait  rien  vraiment  que  de  rare. 
Arlequin  le  facécieux , 

Autant  qu’autre  part  férieux  , 

S’y  furpalfe  en  fes  gentillefles  , 

Qui  font  nos  plus  cheres  liefies. 

Et  pour  conclure  enfin  ,  leéleurs , 

En  général  tous  les  aefteurs , 

Tant  les  ferieux  que  comiques, 
Plufieurs  en  habits  magnifiques , 

S’y  lignaient  comme  à  l’envi  ; 

Et  certainement  je  le  di  , 

Car  j’ai  déjà  la  pièce  vue  , 

Qui  par  moi  doit  être  revue. 

M  m  iij 
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ARLEQUIN  SOLDAT 
ET  BAGAGE. 


Comçdie  en  un  Aéte ,  répréfentée  vers  le 


mois  de  Juillet  1673. 


Erre  pièce  elt  imprimée  toure  en- 


tiere  dans  le  recueil  qui  a  pour 
titre  ,  Le  Théâtre  Italien  ,  ou  recueil  de 
toutes  les  Scènes  Françoifes  qui  ont  été 
jouées  fur  le  théâtre  Italien  de  L'Hôtel 
de  Bourgogne .  La  Haye  1698.  EJleyeft 
intitulée  ,  Arlequin  Soldat  &  Bagage  , 
ou  l'Hôte  &  L'Hôtellerie  9  comédie  Ita¬ 
lienne  traduite  en  vers  François  9  de  huit 
fyllabes. 

L’ouvrage  comprend  en  tout  douze 
fcénes ,  la  vérification  elt  des  plus  mau- 
vaifes  ,  8c  à  peu  près  dans  le  goût 
de  celle  des  farces  que  les  lieurs  de 
Viîliers,  . Chevalier  ôc  autres,  ont  don¬ 
né  aux  théâtres  François  de  l’Hôtel  de 
Bourgogne  ,  8c  du  Marais.  Voici  quel 
en  eft  le  lu  jet. 

Gorgibus  maître  d’Hôtellerie  ,  veut 
marier  fa  fille  Ifabelîe  avec  Bagolin  (1) 
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fon  premier  garçon.  libelle  qui  aime  ■■■  ■  « 
fecretement  Léandre ,  feint  de  fe  rendie  1 67  5* 
aux  volontés  de  fon  pere,  tandis  qu'à 
l’infçu  de  ce  dernier  ,  elle  fait  avertir 
fon  amant  du  danger  où  elle  eft ,  tk  des 
moyens  qu’il  doit  prendre  pour  1  en 
tirer.  Ergafte  valet  de  Léandre  vient  dé- 
guifé  en  payfan ,  Sc  fait  femblant  de 
vouloir  acheter  du  vin.  Bagolin  lui  en 
préfente  de  piufieurs  ,  Ergafte  les  goûte 
tous  *  &  fe  détermine  enfin  à  demander 
un  demi  feptier  de  vin  à  cinq  fols ,  qu’il 
ne  paye  encore  pas.  Bagolin  veut  fe  fâ¬ 
cher  ,  Ergafte  lui  donne  un  foufflet , 

8c  s’enfuit  après  avoir  reçu ,  fans  que 
l’autre  s’en  apperçoive,  deux  lettres 
d’Ifabelle  ,  que  Paquette  fuivante  de 
cette  fille  lui  remet.  Lorfque  Bagolin 
eft  forti,  Ergafte  revient,  &  comme 
il  eftyvre  ,  il  s’endort  :  Léandre  qui  le 
cherche  par-tout,  le  trouvant  en  cet  état 
veut  le  reveiller  ;  ce  n’eft  qu’à  force  de 
coups  ,  qu’il  en  peut  tirer  quelques 
paroles  ;  nouvel  embarras  pour  le  valet, 
lorfqu’il  eft  queftion  de  chercher  les  let¬ 
tres  d’Ifabelle,  ils  les  trouve  enfin; 
Léandre  apprend  par  la  derniere  que 
fa  maîtreffe  le  prie  de  l’enlever ,  pour 
prévenir  fon  mariage  avec  Bagolin.  Il 
fort  avec  Ergafte  pour  concerter  les 
moyens  d’exécuter  cette  entreprife.  Ba- 
M  m  iv 
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■"  —  golin  craignant  qu’Ifabelle  ne  lui  échap- 

1^75.  de,  prend  le  parti  de  faire  fentinelle 
devant  fa  porte  \  avec  l’équipage  d’un 
foldat ,  il  porte  autour  de  lui  celui  d’un 
hôtelier ,  les  utenfiles  de  cuiflne ,  le 
vin  ,  les  viandes ,  &c.  Léandre  8c  Er- 
gafte  fe  préfentent ,  8c  demandent  une 
auberge.  C’eft  moi ,  dit  Bagoîin  qui  fuis 
l’hôre  8c  le  logis ,  8c  qui  ,  fans  fortir  de 
cette  place  ,  m’offre  à  vous  fournir  tout 
ce  que  vous  me  demandez.  Effective- 
xneîir,  il  leur  préfente  une  fontaine 
pour  fe  laver  les  mains  ,  8c  enfuite  un 
fa  u  ci  (Ton ,  un  chapon ,  (  qui  de  fon  vi¬ 
vant  a  pondu  un  bon  nombre  d’œufs) 
line  falade ,  un  pâté  de  lapin  ,  8c  une 
omelette  ,  qu’il  fait  dans  le  moment. 
Ergafte  ne  fçachant  que  faire  pour  obli¬ 
ger  Bagolin  à  quitter  la  porte ,  dit  qu’il 
abefoin  d’un  lavement,  8c  d’une  chaife 
percée-,  mais  on  le  fatisfait  fur  le  champ. 
Enfin  Léandre  dit  tout  bas  à  fon  valet 
de  s’écarter  ,  pendant  qu’il  va  amufer 
l’hôte  :  à  qui  il  demande  delà  limonade, 
Ôc  de  quoi  s’occuper  à  quelque  jeu.  Ba¬ 
golin  rire  du  fond  d’un  havrefac ,  des 
pipes  ,  du  tabac  ,  des  cartes ,  des  palet¬ 
tes  ,  un  villeton  8c  des  boules  :  en  fe 
retournant  ils’apperçoit  que  Léandre  a 
difparu ,  il  fe  défefpere ,  8c  ne  doute 
point  qu’il  ne  foit  trompé.  Ergafte 
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revient  l’en  affurer,  &  ajoute  qu’Ifabelle  ■ m 
ôc  Paquettene  font  plus  en  efclavage.  1675* 
Gorgibus  arrive,  Bagolin  lui  fait  fes 
plaintes,  mais  comme  l’affaire  eft  fans 
remede ,  Léandre  fe  préfente ,  ôc  ob¬ 
tient  le  confcntement  du  pere  moyen¬ 
nant  cent  louis  ,  qu’il  donne  à  Bagolin 
pour  le  dédommager. 

Cette  pièce  n’elt  point  dans  le  Scé¬ 
nario  de  Dominique  :  on  y  trouve  feu¬ 
lement  quelques  fcénes  ajoutées ,  dont 
on  va  rendre  compte  ,  quoiqu’elles  ne 
paroi  fient  pas  avoir  beaucoup  de  rap¬ 
port  à  la  comédie  dont  on  vient  deparler. 

Arlequin  arrive  avec  Trivelin  Ôc  Spez- 
zafer.  Trivelin  lui  demande  s’il  con- 
noît  ce  dernier.  Oui  ,  répond-il ,  je  l’ai 
vu  à  Marfeille ,  fur  la  même  galere  où 
étoit  Jean  Dève.  (i)  Cela  étant ,  conti¬ 
nue  Trivelin,  il  faut  que  tu  lui  obéiffe 
en  tout  ce  qu’il  te  commandera.  Après 
que  Trivelin  eft  forti ,  Spezzafer  ap¬ 
pelle  Arlequin,  en  faifant  des  grima¬ 
ces  effrayantes  :  Arlequin  tremblant , 
promet  d’exécuter  fidèlement  fes  ordres, 
Spezzafer  fe  radoucit ,  careffe  Arlequin, 
ôc  l’engage  à  jouer  le  perfonnage  de  ra- 


(1)  L’arrêt  qui  condamna  Jean  Déve  à  l’amende  ho¬ 
norable  ,  &  aux  galeres ,  pour  banqueroute  frauduleu- 
fe  ,eft  du  mois  de  Juin  1675  :  il  fut  exécuté  le  7  du  mê¬ 
me  mois.  Cette  date  fixe  à -peu-pi  cs  celle  de  la  pièce. 
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Ll  moneur.  Lorfque  tu  auras  ,  dit-il ,  crié 

1^73*  haut  à  bas ,  la  fille  du  Doéteur  mettra 
la  tête  à  la  fenêtre  ,  tirera  le  loquet  de 
la  porte,  qui  s’ouvrira,  en  faifant  blou, 
blou  ,  blou  :  tu  entreras ,  de  fi  tu  exé¬ 
cute  bien  ma  commifïion  ,  je  te  don¬ 
nerai  de  l’argent.  En  difant  ces  mots , 
il  fait  le  lazzi  d'en  compter ,  &  fort  de 
la  fcéne.  Arlequin  répété  fa  leçon  en 
s’en  allant  ,  il  tombe  Ôc  crie ,  haut  à 
bas  y  &c. 

Dans  une  autre  endroit ,  il  paroît  en 
Gentilhomme  ,  Ôc  fait  le  même  lazzi 
employé  dans  la  pièce,  intitulée  le  Ré¬ 
gal  des  Dames  (i) ,  où  il  introduit  un 
aveugle  qu’il  fait  chanter ,  ôc  qu’il  em¬ 
porte  à  la  fin  avec  la  chaife  fur  laquelle 
il  eft  aftis. 

Arlequin  joue  auffi  le  rolle  du  fol- 
dat  eflropié.  Il  dit  que  ce  font  là  les  fruits 
delà  guerre,  ôc  qu’avec  les  bleflures 
dont  il  eft  couvert,  il  a  encore  deux 
balles  dans  le  ventre.  On  lui  demande 
fi  elles  proviennent  d’un  coup  de  fufil* 
Non ,  répond-il  ,  mais  un  jour  qu’étant 
aflîégés  dans  une  place  ,  nous  finies  une 
fortie  de  fix  cent  hommes  ,  chacun 
balle  en  bouche  i  comme  je  ne  marchois 
pas  allez  vire ,  un  brutal  de  fergent 


(O  Voyez ci-dellus cette  pièce. 
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me  donna  un  fi  furieux  coup  de  poing 
dans  le  dos ,  que  les  deux  balles  que  1 
pavois  dans  la  bouche  me  gliflerenc 
dans  le  corps ,  ôc  voilà  mon  accident. 
Vous  avez  fans  doute  ,  lui  demande- 
t-on  ,  quelques  belles  a&dons  pardevers 
vous.  Oui,  répliqué  Arlequin.  Je  me 
fouviens  qu’à  un  certain  fiége ,  nous 
étions  fort  incommodés  d’une  batterie, 
qui  rafoit  notre  boulevard ,  je  fortis 
avec  quatre  cens  hommes ,  armés  de 
marteaux  ôc  de  clouds ,  ôc  j’allai  en- 
clouer  trois  chevaux  d’une  charrette  des 
ennemis  ,  qui  étoit  embourbée.  Arle¬ 
quin  ajoute  qu’il  a  laide  en  Flandres  un 
brave  garçon,  nommé  Valérie  Baloardi* 
C’eil  mon  fils ,  dit  le  Doéleur ,  ôc  je  vous 
prie  de  me  faire  le  plaifir  de  m’en  ap¬ 
prendre  des  nouvelles.  Arlequin  ne 
fachant  que  dire ,  en  compofe  de  ridi¬ 
cules  ,  &c. 

Lorfqu’il  fait  la  fonction  de  Juge  , 
il  condamne  le  Doéleur  à  être  pendu  : 
trois  raifons  m’y  engagent ,  dit-il;  la 
première  c’eft  que  j’ai  une  grande  in¬ 
clination  à  vous  faire  brancher  :  la  fé¬ 
condé,  que  quantité  de  perfonnes  de 
qualité  ont  loué  des  fenêtres  à  la  Greve 
pour  voir  cette  exécution ,  ôc  qui ,  fans 
cela  feroient  privées  de  ce  divertiîTe- 
ment  :  ôc  la  troiûéme  que  le  charpen- 
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tier  a  fait  une  potence  toute  neuve  , 
4*  qu’elle  elt  dreflee ,  &  qu’il  ne  voudroit 
plus  la  reprendre.  J’oublie,  ajoûte-t  il, 
que  la  charette  attend  depuis  une  heure, 
8c  que  tout  le  monde  feroit  feandalifé  , 
fi  on  la  voyoit  repafler  à  vuide. 


LE  BARON  DE  F  (EN  ESTE. 

Comédie  en  cinq  Aéles,  répréfentée  vers  le 
io  Janvier  1674. 

ON  ne  peut  pas  douter  que  la  co¬ 
médie  qui  fait  le  fujet  de  cet  ar¬ 
ticle  ,  n’ait  eu  beaucoup  de  fuccès  , 
après  les  témoignages  réitérés  par  le 
fieur  Robinet  dans  trois  de  fes  lettres 
en  vers. 

Lettre  du  6.  Janvier  1674» 

Les  grands  A&eurs  Italiens 
Aimés  de  tous  joyeux  Chrétiens, 

Par  leur  jeu  plaifant  &  folâtre  , 
Donnent  fur  le  même  théâtre  , 

La  femaine  qui  vient ,  je  croi , 

XJn  grand  fpedacle  ,  en  bonne  foi. 
Défunt  Héraclite  en  perlonne  : 

Y  vivoit ,  Dieu  me  le  pardonne  : 
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Et  Démocrite  y  creveroic 
De  rire  tant  il  y  riroit. 

Sans  m’étendre  fur  tout  le  refte , 

C’eft  le  franc  Baron  de  Vœnefte , 

Qui  pour  paroître  faifoit  tout. 

Et  qu’ Arlequin  de  bout  en  bout 
Répréfentera  dans  la  pièce , 

Ce  fera  donc  pleine  allegrellc. 

Et  dans  celle  du  10  Février  fuivant. 

Un  billet  obligeant  m’apprend 
Qu’aux  italiens  on  m’attend  , 

Pour  voir  le  Baron  de  Bœnefie , 

Qui  j  félon  qu’un  chacun  l’attefte, 

Eft  un  fpeétacle  allez  charmant , 

Et  niême  où  l’on  rit  pleinement. 

Il  termine  ainfi  fa  lettre  du  7  Avril 
de  la  meme  année. 

Je  vais  finir  par  un  avis 
Dont  bien  des  gens  feront  ravis  , 

C’eft  que  le  Baron  de  Bœnefie  , 

Qui  loin  d’avoir  rien  de  funefte , 

Eft  tout  rifible  ,  &  tout  plaifant , 
Remontre  fa  trogne  à  préfent  : 

Et  que  pour  nous  faire  connoître 
Qu’il  veut  de  plus  en  plus  paroître  , 
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1 — “  Il  accroît  Ton  train  d’un  bouffon  , 

1^74*  Qui  par  tout  eft  de  grand  renom  , 

Sçavoir  le  fameux  Scaramouche , 

Qui  fi  bien  le  rifible  touche. 

Le  fond  de  cette  comédie  a  été  pré- 
fenté  plufieurs  fois  fur  la  fcéne  Italienne*, 
c’eft  Arlequin  que  Ton  traveftit  en  Sei¬ 
gneur,  qui  s’introduit  en  cette  qualité 
dans  une  maifon ,  recherche  la  fille  du 
maître ,  8c  joue  fon  perfonnage  fi  ridi¬ 
culement  qu’on  le  demafque  ,  8c  on  le 
chaffe  au  dénouement.  Tout  ce  qui  en 
fait  le  mérite  ,  8c  qui  a  pu  contribue!: 
à  fon  fuccès ,  c’eft  que  les  détails  en  font 
neufs ,  8c  allez  plaifans. 

Arlequin  paroît  à  l’ouverture  de  la 
fcéne,  il  eft  dans  uneBaignoire  où  il  agite 
fes  bras,  comme  s’il  nageoit,  appelle 
au  fecours  ,  8c  dit  qu’il  fe  noyé  Oélave 
TaHute  qu’il  ne  court  aucun  danger.  Je 
ne  me  fie  point  à  ce  difeours  ,  répond 
Arlequin  ,  car  j’ai  fouvent  ouï  dire, 
qu’il  y  a  des  gens  fi  malheureux  qu’ils 
fe  noyeroient  dans  leur  crachat.  Il  ajou¬ 
te  qu’il  s’ennuye,  8c  qu’il  veut,  pour 
s’amufer ,  qu’on  lui  donne  une  ligne 
avec  laquelle  il  va  pêcher  quelque  bro¬ 
cher  ,  ou  quelque  carpe.  Enfuire  il  de¬ 
mande  à  O&ave ,  pourquoi  il  eft  fi  bien 
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vêtu  :  c’eft,  repond-il ,  pour  vous  faire 
honneur ,  6c  vous  faire paroître.  Mais  1 
je  veux  auiïi paroître,  répliqué  Arlequin, 
6c  je  vous  prie  de  m’en  enfeigner  le 
moyen.  Oétave  ,  après  lui  en  avoir  rap¬ 
porté  plufieurs  maniérés,  ajoute,  il  faut 
que  vous  régaliez  de  tems  en  tems  votre 
maîtrefle  ,  tantôt  d’un  bel  habit ,  une 
autrefois  d’un  collier  de  perles ,  ou 
d’une  magnifique  garniture  de  tête,  Scc, 
Mais,  dit  Arlequin,  fi  je  lui  donne  de 
fi  belles  chofes ,  ce  fera  elle  qui paroîtrai 
6c  non  pas  moi.  On  appelle  le  Baigneur 
6c  fes  garçons  ,  pour  tirer  Monfieur  de 
la  baignoire.  Ils  l’enveloppent  d’un  drap, 
6c  lui  demandent  comment  il  a  trouvé 
le  bain:  un  peu  humide,  répond-il. 
Ils  le  mettent  au  lit,  6c  ferment  les  ri- 
daux.  Arlequin  faute  au  bas  du  lit  ,  en 
les  appellant  traîtres  6c  afialTins.  Ils  s’in¬ 
forment  du  fujet  de  fa  colere  :  coquins, 
répond-il ,  je  dépenfe  tout  mon  bien 
pour  paroître  ,  6c  vous  fermez  les  ri¬ 
deaux  de  mon  lit?  comment  voulez-vous 
donc  que  je  paroiffe  ?  alors  on  apporte 
un  rechaud ,  6c  les  fers  à  frifer  :  les  gar¬ 
çons  lui  développent  la  tête  :  6c  l’un 
d’eux  au  lieu  de  pafier  au  fer  une  pa¬ 
pillote  ,  feint  de  vouloir  lui  pincer  l’o¬ 
reille.  Ah!  malheureux!  s’écrie  Arle¬ 
quin,  tu  m’as  brûlé  l’oreille.  Un  autre 
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garçon  arrive  avec  un  fer  rouge  j  Ar- 
*674»  lequin  fe  fait  petit  \  ils  font  le  lazzi  de 
lui  arracher  les  papillotes  avec  force  : 
lui  crie  encore  plus  fort,  8c  fe  fauve 
de  leurs  mains  \  ils  courent  après  lui ,  le 
peignent  en  courant ,  ôc  lui  prcfentent 
un  flaccon  de  fenteur ,  qu’Arlequinfait 
le  lazzi  de  répandre  fur  fes  pieds.  On 
lui  met  de  la  poudre  de  Chypre  fur  les 
cheveux  ,  8c  on  lui  en  couvre  le  vifa- 
ge.  Enfuite  on  lui  donne  à  laver  les 
mains  fur  le  balfin  qu’on  lui  fert ,  il 
apperçoit  un  petit  pain  de  Savon  ,  qu’il 
met  à  fa  bouche.  Vous  moquez-vous, 
Monfieur ,  dit  un  garçon  baigneur , 
c’eit  de  la  pâte  pour  les  mains:  je  croyois, 
répond  Arlequin  que  c’étoit  un  fro¬ 
mage  apprêté  pour  mon  déjeuné.  Les 
valets  lui  ôtent  fa  robe  de  chambre ,  8c 
l’habillent  en  Baron  :  peu  de  rems  après, 
on  entend  un  bruit  fubit  :  Arlequin  s’en¬ 
fuit  de  frayeur ,  8c  en  courant  il  tombe 
tout  habillé  dans  la  baignoire. 

A  été  fécond.  Arlequin  arrive  en 
chaife  :  Oétave  lui  donne  la  main  pour 
en  forrir  :  alors  apperçevant  Eularia  ,  il 
veut  faire  la  révérence,  8c  s’embarraf- 
fant  dans  fon  baudrier  ,  il  laide  tom¬ 
ber  fon  chapeau  ,  fes  gants  ,  8cc.  qu’il 
ramaffe;  Mademoifelle  ,  dit-il  enfuire, 
voilà  le  Baron  de  Fœneite  ,  qui  vous 

ayant 


Théâtre  Italien .  41 J 

ayant  va  à  la  fenêtre  ,  s’efl:  fenti  frappé  ■■■» 
de  vos  yeux  funeftes ,  qui  on  fait  une  1674» 
autre  fenêtre  au  cabinet  de  fon  cœur. 

Je  fuis ,  Madame,  pour  vous,  une  mer 
agitée  par  la  tempête ,  l’étant  en  effet 
par  les  vents  de  mes  foupirs  ,  qui  me 
Tourmentent.  A11  refte  ,  fi  la  mer  a  fon 
flux  &  reflux ,  j’ai  pour  vous  ,  Madame, 
un  flux  de  ventre  ,  qui  me  dure  depuis 
plufieurs  jours.  E11  un  mot  j’aime  ôc 
j’adore  votre  perfonne  :  Ôc  fi  Quint- 
Curce  dans  fes  réfléxions. . .  Que  dit 
Madame ,  à  propos  de  cela  fur  mon 
train  ?  n’eft-ilpas  beau ,  ôc  bien  aflorti? 
comment  trouvez-vous  mes  gens  ?  le¬ 
quel  d’eux  ne  feroit  pas  en  admiration 
de  l’énormité  de  vos  charmes  ?  des  aftres 
de  vos  appas?  Ah  !  fortez  vous  autres. 

(  Ici  tous  les  domeftiques  fe  retirent  à 
l’exception  d’un  des  porteurs  de  chai- 
fes.  )  Moniteur  ,  dit  alors  Eularia ,  vous 
avez-làde  fort  beaux  rubans.  Madame, 
répond-il,  ce  font  des  rubans  à  la  mode, 
des  rubans  peints  ,  Sc  remplis  de  figu¬ 
res,  fur  lefquelles  j’ai  fait  graver  l’hif- 
toire  de  ma  vie.  Celui-ci  repréfente  ma 
naiflance,  lorfque  ma  mere  accoucha 
de  moi  fous  un  arbte  en  pleine  cam¬ 
pagne  :  celui-ci  ma  nourrice  qui  me 
donne  de  la  bouillie  ,  Sc  l’autre  ma 
gouvernante  me  donnant  le  fouet  3 

Nn 
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pour  avoir  fait  pipi  ail  dodo.  Pendait 
1  ^74*  cette  converfation ,  Eularia  feignant  d’y 
répondre ,  regarde  Oétave ,  qui  l’em- 
braffe  fans  qu’ Arlequin  l’apperçoive.  Il 
croit  au  contraire  que  les  difcours  de  la 
Demoi Telle  s’adreffent  à  lui.  Oétave  fe 
mêle  dans  l’entretien ,  &  fous  prétexte 
qu'il  parle  au  nom  du  Baron  ,  il  dit  des 
chofcs  fort  tendres.  Enfin  Arlequin  ne 
fçachant  quel  difcours  tenir ,  dit  à  Eu- 
laria  qu’il  a  fait  faire  un  petit  fort  dans 
fon  Jardin,  ôc  qu’il  veut  lui  donner 
le  divertiffement  de  l’attaquer  ,  &  de  le 
prendre.  Il  la  prie  d’entrer  dans  fa  chai- 
fe ,  où  il  veut  fe  placer  auffi  fur  fes 
genoux,  I’afTurant  qu’il  ne  l’incommo¬ 
dera  pas  :  mais  O&ave  le  tire  dehors  * 
Arlequin  appelle  le  fécond  porteur  > 
ôc  voyant  qu’il  n’y  efl  pas ,  il  fe  met  en 
colere ,  ôc  enfin  prend  les  bâtons  de  la, 
chaife  par  un  bout,  &  porte  Eularia  aidé 
de  l’autre  porteur. 

La  fcéne  change  ôc  reptéfente  le 
fort  dont  on  doit  faire  le  fiége.  Eularia 
arrive  fuivie  d’ Arlequin  Ôc  d’O&ave. 
Celui-ci  dit  au  premier  qu’il  faut  com¬ 
mencer  par  reconnoître  la  place.  On 
apporte  une  lunette  d’approche ,  Ar¬ 
lequin  fait  le  lazzi  de  regarder,  ôc 
dé  defUner  enfuite  la  place  avec  un 
crayon.  Il  rentre  pour  s’armer ,  &  en 
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revenant  il  falue  Eularia  de  la  pique  : 
Madame  ,  lui  dit  il  *  en  s’approchant  1 67 4* 
d’elle  ,  comme  vous  êtes  parfaite  dans 
tous  les  arts,  6c  que  vous  n’ignorez 
aucune  des  maniérés  de  présenter  les 
armes,  je  ne  doute  point  que  vous 
n’ayez  le  talent  néceffaire  pour  fçavoir 
attaquer  6c  prendre  cette  place.  Mon¬ 
sieur  ,  répond  Eularia  ,  j’avoue  que  je 
n’en  ai  jamais  prife.  Ah  I  Madame, 
s’écrie  Arlequin,  n’avez-vous  pas  em¬ 
porté  d’emblée  l’ouvrage  à  cornes  de 
mon  cœur?  L’ingénieur  interrompt  ce 
difcours ,  Ôc  avertit  le  Baron  de  Fœ- 
nefte,  de  venir  reconnoître  la  place.  Il 
le  fuit  en  tremblant  :  l’ingénieur  fe  met 
à  terre ,  Arlequin  en  fait  de  même.  Un 
des  gens  de  la  place  demande  ,  qui  va- 
là  ?  perfonne,  répond  Arlequin  :  l’in¬ 
génieur  lui  fait  ligne  de  ne  point  parler  ^ 
puis  s’approchant,  il  faut ,  lui  dit-il  tout 
bas ,  tâcher  de  prendre  le  fort  par 
furprife.  N’y  a-t-il  aucun  danger,  ré¬ 
pond  Arlequin,  non,  répliqué  l’ingé¬ 
nieur  ,  on  peut  feulement  effuyer  quel¬ 
ques  coups  de  fufil  dans  la  tête ,  mais 
quoiqu’il  arrive,  il  ne  faut  pas  parler, 

6c  aller  toujours  en  avant  :  en  même 
tems  il  le  pouffe  devant  lui.  Eularia 
prononce  quelques  mots  :  Arlequin  fe 
retourne  ,  paix  donc  ,  Madame ,  lui 

Nnij 
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1  "  '  dit-il,  voulez-vous  me  faire  ruer?  La 

1674. 

porte  du  fort  s’ouvre  alors ,  ôc  les  afïïé- 
g és  font  une  fortie  :  -Arlequin  veut  s’en¬ 
fuir  ,  Ôc  lorfqu’on  ceffe  de  tirer  de  la 
place  ,  il  fe  retire  dans  un  coin  ,  avec 
peine ,  comme  un  homme  prêt  à  expi¬ 
rer.  Qu’avez-vous  donc ,  Monfieur ,  dit 
Eularia ,  vous  tremblez ,  n’êtes-vous 
point  bleffé  ?  pardonnez-moi ,  Mada¬ 
me,  répond-il,  c’efl  un  tranfport  de 
bravoure  qui  me  met  en  cet  état.  L’in¬ 
génieur  fait  enteneke  que  les  ennemis 
s’affoibliïTent ,  ôc  qu’il  faut  tenir  un  con- 
feil  de  guerre.  On  demande  l’avis  du 
Baron  ,  il  opine  à  JaifTer  les  afîiégés  en 
repos  :  je  n’aime  pas,  ajoute-t-il  à  défo- 
bliger  perfonne.  Malgré  cela ,  la  réso¬ 
lution  du  Confeil ,  efl  de  faire  les  at¬ 
taques  :  Arlequin  obligé  d’y  être  préfent, 
prend  Crogne  (  1)  ôc  le  met  devant  lui: 
c’efl,  dit  il,  parce  que  tues  détaillé 
à  me  Servir  de  parapet ,  ôc  que  tu  rem¬ 
pliras  mieux  les  fofTez.  Enfin  on  com¬ 
mence  l’attaque  :  les  ennemis  font  feu: 
alors  Arlequin  fe  cache  fous  la  jupe  d’Eu- 
laria ,  ôc  entre  ainfi  dans  la  place. 

Au  tr.oifiéme  aéle  ,  Oélave  vient  ap¬ 
prendre  au  Baron  que  Cinthio  efl  fon 


(  1  )  C’eft  le  nom  d’un  Gagifte  de  la  comédie  qui  écoie 
fort  gros. 
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rival.  J’en étois déjà  informé,  répond- il,— 
mais  voici  un  cartel  que  j’ai  drtffé  ,  8c  1 674. 
que  je  vous  charge  de  lui  porter.  Oétave 
le  prend ,  8c  l’inflruit  de  quelle  façon 
des  cavaliers  d’honneur  doivent  en 
ufer  en  pareil  cas. 

La  ferme  s’ouvre,  on  voit  plufieurs 
foldats  ,  qui  paffent  devant  Arlequin. 

Le  Capitaine  lui  dit  qu’il  vient  de  la 
part  du  Roi  d’Yvetot,  pour  le  faire 
chevalier.  En  vérité,  Monfieur,  répond 
Arlequin,  c’efl  une  vérité  très-vérita¬ 
ble  ,  que  je  fuis  très-véritablement  obli¬ 
gé  à  mon  véritable  coufin  ,  le  très-vé- 
ritabie  Roi  d’Yvetot.  Le  Capitaine  le 
fait  afleoir  dans  un  fauteuil  ,  8c  veut 
lui  chauffer  les  epérons.  Ah  1  Monfieur, 
s’écrie  le  Baron  ,  je  ne  fouflftirai  pas 
que  vous  me  rendiez  ce  fervice,  8c  j’ai 
un  laquais  qui  me  les  mettra.  Non, 
Monfieur ,  répliqué  le  Capitaine  ,  car 
cela  efl  effentiel  à  la  cérémonie.  On  lui 
met  le  manteau  ,  8c  enfuire  le  Capitaine 
lui  dit  de  jurer.  Arlequin  répond  qu’il 
ne  jure  jamais:  8c  lorfqu’on  veut  lui 
donner  le  coup  de  plat  de  l’épée  fur 
l’épaule ,  il  tombe  de  frayeur  ,  8c  frit 
tomber  tous  ceux  qui  font  autour  de 
lui.  Enfin  on  lui  met  le  bonnet  à  deux 
cornes  :  Madame  ,  dit-il  ,  en  fe  tour¬ 
nant  vers  Eularia ,  fi  je  prens  ce  bon- 
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•——ncr,  j’efpere  que  dans  la  fuite  vous 

1674.  m’en  fournirez  un  autre.  Le  Capitaine 
en  lui  paffant  le  collier  de  l’ordre  *  l’a¬ 
vertir  qu’il  ne  faut  jamais  l’ôter.  Oh  je 
fçais  bien  ,  répond  Arlequin  >  que  qui¬ 
conque  porte  une  fois  cet  ordre ,  le 
porte  toute  fa  vie. 

Arlequin  arrive  au  quatrième  aéfe  , 
en  habit  de  chaffe  ,  &  ceint  d’une  échar¬ 
pe.  On  annonce  le  cordonnier  ,  qui 
apporte  une  paire  de  bottes  ,  Le  Baron 
court  s’affeoir  dans  un  fauteuil  >  en  lui 
chauffant  une  botte ,  le  cordonnier  le 
renverfe.  Cette  botte  eft  trop  étroite  > 
dit  le  Baron:  non  ,  Moniteur,  répond 
Parti  fan  ,  c’eft  votre  jambe  qui  eff  trop 
groffe.  Pour  le  débotter ,  il  le  traîne  à 
écorche  cul  :  Arlequin  fe  leve  &  fe 
remet  fur  fon  fiége.  Alors  le  Cordon¬ 
nier  lui  tire  fa  botte  avec  tant  de  force  9 
qu’il  en  donne  un  coup  dans  l’eftomach 
de  Crogne  &  le  culbutte.  Quel  eff  donc 
ce  petit  mignon  là ,  dit  Arlequin,  Mon¬ 
fieur  ,  répond  l’autre  ,  c’eft  mon  ap- 
prentif.  Après  ce  jeu  de  théâtre  ,  on 
achevé  d’habiller  le  Baron  ôc  il  fort. 

A  la  fuite  de  quelques  fcénes ,  ii 
reparoît  en  équipage  de  chaffeur.  Ma¬ 
dame  ,  dit  il  à  Eularia ,  en  voulant 
vous  offrir  du  gibier,  un  autre  vous 
auroit  préfenté  des  perdrix  >  des  becaf- 
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fe$  *  des  cailles,  &c.  mais  comme  ce 
font  de  trop  petits  animaux  ,  &  trop  1 6 
communs  pour  une  il  grande  Dame  que 
vous ,  j’ai  cru  que  vous  aimeriez  mieux 
un  petit  cochon  bien  blanc ,  bien  gras* 
bien  dodu,  bien  potelé,  bien  peigné  * 
bien  poudré  *  bien  appris  &  bien  plein 
de  rubans.  Le  voici,  continue-t-il* 
j’ignore  s’il  eft  mâle  ou  femelle,  cochon* 
cochonne  ,  truye,  fanglier,  fangliere  * 
vous  y  regarderez ,  Madame  ,  quand? 
on  le  déshabillera  pour  le  mettre  au  lit. 

En  difant  cela  ,  il  veut  lui  faire  baifer 
le  cochon  de  lait  :  cet  animal  crie  *  8c 
s’échappe  :  Arlequin  court  après*  il  crie* 
Madame  *  dit-il  *  du  plaifir  qu’il  a  de 
vous  voir  :  vous  le  pouvez  élever  com¬ 
me  un  petit  chien  de  Bologne. 

Arlequin  reparoît  au  cinquième  adre 
fous  fon  habillement  ordinaire.  Il  don¬ 
ne  la  main  à  Eularia ,  qui  eft  mafquée. 

Il  dit  qu’il  a  choili  cet  habit  ,  pour  fe 
réjouir ,  &  commande  qu’on  laide  en¬ 
trer  tous  les  mafques.  Deux  Pages  ap¬ 
portent  par  fon  ordre  une  grande  cor¬ 
beille  ,  d’où  il  tire  un  très-gros  bouquet 
de  rofes.  Madame ,  dit-il ,  en  le  p:  éîen- 
tant  à  Eularia  ,  d’une  rofe  à  une  fille  * 
il  n’y  a  pas  grande  différence.  Au  lieu 
du  compliment  qu’il  a  préparé ,  il  fait 
un  imbroglio,  Heureufement  les  ma£- 
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'  ques  entrent ,  &  interrompent  la  con- 
l(?74.  verfation,  La  Montagne  (gagifte)  vêtu 
en  Polichinelle  ,  danfe  avec  le  Fevre, 
(autre  gagifte  )  habillé  en  nourrice  ce 
dernier  vient  prendre  le  Baron  ,  8c 
danfe  avec  lui  une  bourrée.  Le  Baron 
prend  Diamantine,  8c  éxécute  unecha- 
conne  avec  elle.  Enfuite  on  fert  la  col¬ 
lation  :  Arlequin  fait  remarquer  qu’elle 
eft  compofé  d’un  agréable  mélange  , 
qui  doit  contenter  tout  le  monde.  De 
pommes ,  pour  les  Normands ,  de  pain 
en  faveur  des  Limoufins,  &c. 

Au  moment  qu’on  ne  fonge  qu’à 
fe  divertir ,  Spezzafer  entre ,  recon- 
noît  Arlequin  ,  8c  veut  le  faire  arrêter 
comme  un  voleur.  Arlequin  fe  fauve, 
8c  prend  la  place  d’un  des  valets  qui  fer¬ 
vent  la  collation  :  8c  pendant  que  Spez¬ 
zafer  eft  occupé  à  parler  avec  Oétave  , 
il  lui  décharge  un  coup  fur  la  tête }  Spez¬ 
zafer  retourne  la  tête ,  reconnoît  Arle¬ 
quin  fous  ce  fécond  déguifement ,  8c  le 
faifit  au  colet.  Arlequin  avoue  lui  avoir 
dérobé  mille  écus,  8c  promet  de  refti- 
tuer  tout ,  à  la  referve  ,  dit-il ,  d’une  pe¬ 
tite  bagatelle  qu’il  a  dépenfée.  Spezzafer 
fatisfait ,  demande  combien  il  lui  refte 
encore  de  cet  argent,  une  pièce  de  quin¬ 
ze  fols  ,  Monfieur ,  répond  Arlequin. 
.Alors,  Spezzafer  fe  défefpere ,  mais 

comme 
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Comme  la  chofe  eft  fans  remede ,  il  ■ 
lui  pardonne  ,  de  la  comédie  finit.  1/>74* 

Le  fieur  Robinet  dans  fa  lettre  en 
vers  du  7  Avril  1674,  de  dont  on  4 
rapporté  le  pafiage  au  commencement 
de  cet  article ,  fait  entendre  clairement 
que  la  pièce  qui  en  fait  le  fujetfut  fuf- 
pendue  pendant  quelques  jours ,  de 
qu’elle  fut  reprife  alors  avec  quelques 
augmentations ,  où  Scaramouche  pa- 
roifloit.  Voici  en  quoiconfifte  cette  ad¬ 
dition. 

Arlequin  ,  fait  donner  un  concert 
d’inftrumens,  mêlé  de  voix,  à  Eula- 
ria  :  il  dit  au  joueur  d’inftrument  ,  qu’- 
Amphitrion ,  (  il  veut  dire  Amphion  ) 
n’a  jamais  fi  bien  fait  :  de  lorfque  le 
muficien  chante,  il  fait  le  lazzi  de  tom¬ 
ber  en  foiblefle  par  excès  de  plaifir. 

Il  veut  faire  un  compliment  galant  à 
Eularia ,  de  s’écrie  v  ah  !  que  Madame 
eft  belle  !  fes  dents  font  blanches  com¬ 
me  du  corail.  Lorfque  Scaramouche 
arrive,  après  les  premières  politefies  il 
s’aftied  à  côté  de  lui ,  de  ils  converfent 
enfemble.  Scaramouche  vante  fort  fes 
richefies.  Arlequin  l’interrompt  :  ah  i 
Seigneur  !  oferois  je  vous  dire  que  vous 
êtes  très- pauvre  en  comparaifon  de  moij 
J’ai  nombre  de  villes  qui  m’appartien¬ 
nent  en  propre ,  dans  les  déferts  d’A- 

Oo 
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-  1  ”■  frique.  Scaramouche  foûrient  qu’il  n’y  a 

i/?74.  aucune  ville  dans  ces  déferts.  Avec  toute 
la  civilité  poiïible  ,  vous  en  avez  menti, 
répond  Arlequin.  Ah  !  Monfieur ,  ré¬ 
pliqué  Scaramouche ,  permettez-moi , 
s’il  vous  plaît  de  vous  donner  un  Souf¬ 
flet  pour  ce  démenti.  Monfieur ,  ajoûte 
Arlequin ,  trouvez  bon  que  je  vous  en 
donne  un  autre.  Monfieur,  réprend 
Scaramouche  ,  je  vous  remercie  de 
votre  politefle  :  &  moi ,  dit  Arlequin , 
de  votre  civilité.  J’ai,  continue- t-il , 
en  parlant  à  Euiaria ,  fix  Marquifats , 
6c  quatre  Duchez  dans  les  terres  incon¬ 
nues.  Oétave  fe  met  à  rire  de  cette  ex¬ 
travagance.  Oui  ,  Monfieur  ,  ajoûte 
Arlequin ,  &  pour  vous  prouver  que 
vous  n’êtes  qu’un  ignorant,  cherchez 
une  carte  géographique ,  &  vous  verrez 
qu’on  y  trouvera  les  terres  inconnues. 
Puis  s’adreffant  ^  la  Demoifelle  :  je  pof- 
fede  encore  une  forterefie  dans  le  dé¬ 
troit  de  Gilbraltar  ,  qui  me  produit 
beaucoup,  par  rapport  au  péage  des 
carrofies&  voitures  qui  paflent  par-là. 
Enfin,  continue- t-il,  je  veux.  Madame, 
vous  donner  un  ameublement  de  cou¬ 
leur  de  vent  :  cette  couleur  eft  jj  fort 
rare ,  puifqu’on  n’en  a  jamais  vu  un  : 
6c  je  vous  fais  préfent  d’un  Marqui¬ 
sat  confidérable  ,  que  j’ai  au  Japon. 
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Eularia  lui  fait  des  complimens  fur . — 

ce  qu’il  a  un  habit  très-galant  :  oh  !  Ma-  1 674. 
dame ,  dit  Arlequin  ,  j’en  avois  un 
bien  plus  beau  -,  j’avois  ordonné  à  mon 
tailleur  de  me  le  garnir  de  rubans  cou¬ 
leur  de  paille ,  fuivant  la  mode  :  Ôc  il 
étoit  tellement  couvert  de  nompareil- 
les  ,  qu’on  ne  voyoit  pas  l’étoffe ,  mais 
par  malheur  ,  en  entrant  dans  mon 
écurie  pour  voir  mes  chevaux ,  com¬ 
me  le  cocher  avoit  oublié  de  leur  don¬ 
ner  leur  avoine ,  ces  pauvres  animaux 
qui  mourroient  de  faim ,  me  prenant 
pour  une  botte  de  paille ,  mirent  mon 
habit  en  pièces,  ôc  penferent  me  dé¬ 
vorer. 
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LE  TRIOMPHE  DE  LA 
MÉDECINE. 

Comédie  en  trois  A&es  répréfentée  le  lundi 
14  Mai  1674. 

Lettre  en  vers  du  famedi  1 1  Mai  1 67 4. 

Lundi  chez  les  Italiens  , 

Ces  très-facécieux  Chrétiens , 

Vous  aurez  une  comédie, 

Où  (  quoiqu’autre  part  on  en  die  ) 

La  Médecine  enfin  vaincra , 

Et  même  un  beau  triomphe  aura. 

La  comédie  efl  curieufe , 

Et ,  je  crois ,  l’affi  fiance  y  fera  fort  nom- 
breufe. 

Lettre  du  famedi  11  Mars . 

De  mes  yeux  j’ai  vu  la  viéloire  , 

J’ai  vu  le  triomphe  &  la  gloire , 

De  la  Médecine  5  &  vraiment 
On  l’y  chatouille  pleinement. 

Outre  le  temple  d’Efculape  , 

Qui  par  fa  pompe  les  yeux  frappe  , 
Mademoifelle  Aurélia 
Dit  d’elle  mirabilia. 
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Arlequin  de  peindre  l’acheve  , 

Et  prefque  de  rire  l’on  creve 
A  ce  plaifant  triomphe  là. 

Ah  !  tout  Paris  doit  voir  cela. 

IL  eft  très-facile  d’apoercevoir  que 
le  fond  du  fujet  de  œte  comédie, 
eft  une  copie  du  Malade  Imaginaire 
Scaramouche  riche  bourg£)is  ,  fe  croit 
indifpofé ,  8c  eft  perpétuellement  vifité 
par  fon  Médecin  ,  fon  Chirurgien , 
8c  fon  Apotiquaire ,  dont  il  s’imagine 
lie  pouvoir  fe  pafler.  Cinthio  amant 
d’Aurélia  fille  de  Scaramouche,  de  con¬ 
cert  avec  elle ,  employé  divers  ftrata- 
gêmes  pour  la  voir  ,  8c  enfin  profitant 
de  la  foibleiïe  d’efprit  du  pere ,  que  l’on 
feint  de  recevoir  Do&eur  en  Médecine , 
ces  amans  obtiennent  fon  confentement 
pour  leur  mariage.  La  fin  de  cette  pièce 
eft  à  peu  près  celle  du  Malade  Imagi¬ 
naire  ,  mais  on  y  a  ajouté  la  cérémo¬ 
nie  de  la  baftonade ,  qui  eft  prife  de  la 
comédie  du  Bourgeois  Gentilhomme . 
En  donnant  cet  extrait ,  de  peur  d’ufer 
de  répétitions  ,  nous  ne  remarquons 
que  les  fcénes  qui  n’ont  pas  été  em¬ 
ployées  dans  les  pièces  précédentes. 

Arlequin  valet  de  Scaramouche  ou¬ 
vre  la  fcéne  :  il  eft  couvert  d’un  long 
manteau ,  a  fous  fon  bras  deux  chan- 
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n  — 1  deliers  d’argent ,  Ôc  un  bâton  fur  l*é- 

167  4-  paille,  au  bout  duquel  font  fufpendues 
des  bouteilles  de  vin.  C’eft  un  préfent 
que  fon  maître  l’a  chargé  de  préfen- 
ter  au  Doâcur  fon  Médecin ,  ôc  de  lui 
faire  un  compliment.  Quoique  ce  der¬ 
nier  article ,  ne  foit  pas  fort  néceflaire , 
dit-Arlequin  ,  il  faut  pourtant  que  j’ef- 
faye  comment  (1)  je  m’y  prendrai.  En 
difant  cela ,  il  plante  fon  bâton  fur  le 
théâtre,  jette  fon  manteau  deflus ,  ôc 
fon  chapeau  enfuite.  Après  une  pro¬ 
fonde  revérence ,  Monfieur ,  dit-il ,  fei¬ 
gnant  de  parler  au  Doéteur,  le  Seigneur, 
Seigneur  Scaramouche  ,  mon  maître  , 
vous  prie  d’accepter  ce  petit  préfent , 
de  ma  part.  Spezzafer  qui  eft  derriè¬ 
re  lui ,  ôc  qu’il  ne  voit  pas ,  répond  , 
je  fuis  infiniment  obligé  au  Seigneur 
Scaramouche.  Arlequin  étonné  de  cette 
réponfe ,  ôc  ne  fçachant  d’où  elle  part, 
fécoue  le  chapeau  ôc  le  manteau ,  ôc 
continuant  fon  difcours  :  mon  maître , 
craignoit  ,  Monfieur  ,  que  vous  ne 
fiffiez  difficulté  de  recevoir  cette  baga¬ 
telle.  Votre  maître ,  répliqué  Spezza- 


(1)  C’eft  ici  une  foible  copie  de  la  première  fcéne 
de  l’ Amphitryon ,011  Sofie  prononce  devant  fa  lanterne, 
le  compliment  qu’il  eft  chargé  de  faite  à  Alcmène. 
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fer ,  toujours  fans  être  apperçu ,  avoit  — 
tort ,  mais  ,  mon  ami ,  voilà  un  écu  que  167 4. 
je  vous  donne  pour  boire.  A  ces  mots, 
la  frayeur  faifit  Arlequin,  il  fécoue  en¬ 
core  le  chapeau ,  &  le  manteau  :  Pen¬ 
dant  ce  tems-là ,  Spezzafer  efcamote 
une  bouteille ,  8c  boit  à  même.  L’autre 
l’apperçoit,  le  pourfuit,  8c  l’oblige  à 
fe  fauver.  Lorfqu’il  eft  revenu ,  il  pofe 
les  bouteilles ,  8c  les  chandeliers  fur  le 
pas  de  la  porte  du  Doéteur  ,  8c  après 
les  avoir  couverts  avec  le  manteau,  il 
frappe.  Scaramouche  mon  maître ,  lui 
dit-il ,  m’a  chargé  pour  vous  d’un  pré- 
fent  fort  honnête ,  dont  j’efpete  que 
vous  ferez  content.  Pendant  ce  moment 
de  converfation,  Spezzafer  emporte  les 
chandeliers  ,  8c  fubftitue  à  leur  place 
une  paire  de  cornes ,  qu’Arlequin  fans 
y  faire  attention ,  donne  au  Doéteur  : 
celui-ci  fe  fâche ,  mais  Spezzafer  rap¬ 
portant  les  chandeliers ,  il  les  accepte 
avec  joye,  8c  dit  à  Arlequin  de  l’atten¬ 
dre  ,  parce  qu’il  veut  lui  faire  un  petit 
régal.  Il  revient  avec  un  portefeuille, 
d’où  tirant  un  papier  ,  voilà  ,  ajoute- 
t-il  ,  un  excellent  Aphorifme  d’Hippo¬ 
crate  qui  enfeigne  ,  que  qui  vent  fe  bien 
porter,  doit  fouper  fobrement.  J’ai- 
merois  bien  mieux  ,  répond  Arlequin  , 
que  vous  m’en  donniez  un  qui  m’ordon- 

Ooiv 
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— —  nât  de  foupei*  trois  ou  quatre  fois  par 

1674.  jour. 

Arlequin  revient  rendre  compte  de 
fa  commilîion  à  Scaramouche ,  Mon- 
lieur  le  Dodleur  eft ,  dit-il ,  fi  fatisfait 
de  votre  préfent ,  que  par  reconnoifian- 
ce  il  vous  ordonne  de  vous  faire  tirer 
‘  du  fang  :  8c  comme  ,  ajoûte-t-il ,  votre 
Chirurgien  ordinaire  eil  malade,  mon 
avis  efi:  d’en  aller  promptement  chercher 
lin  autre.  Scaramouche  répond  qu’il  fent 
qu’il  a  befoin  de  fe  fortifier  ,  &  non  de 
s’affoiblir.  Diamanrine,  qui  efi  préfente, 
va  lui  chercher  un  bifcuit  ,  8c  un  verre 
de  vin  d’Efpagne.  Qu’allez-vous  faire? 
s’écrie  Arlequin  ,  en  arrachant  le  bif¬ 
cuit  8c  le  verre  des  mains  de  lafuivante, 
avez-vous  envie  de  vous  faire  crever  ? 
Alors  il  avale  le  bifcuit  8c  le  vin ,  8c 
donne  en  place  l’aphorifme  qu’il  a  reçu 
du  Do&eur.  Scaramouche  croit  qu’il 
feroit  bien  de  prendre  un  clyfiére  : 
Diamantine  approuve  fa  penfée  ,  8c  dit 
qu’elle  lui  apportera  enfuite  un  excel¬ 
lent  confomme  ,  dans  lequel  font  en¬ 
trés  un  fort  chapon  ,  un  bon  morceau 
de  veau  ,  8c  un  gros  gigot  de  mouton. 
La  pefie  ,  répond  Arlequin  ,  cela  doit 
être  bien  fucculent.  En  attendant,  Sca¬ 
ramouche  fe  jette  fur  fon  lit  ,  8c  té¬ 
moigne  avoir  envie  de  dormir.  Arlequin 
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tire  les  rideaux,  fe  met  dans  un  fauteuil,  — — 
où  il  s’occupe  des  réflexions  quelagour- 
mandife  lui  fuggere,  un  chapon  gras, 
dit  il ,  du  veau  ,  8c  un  gigot  de  mou¬ 
ton  !  ces  trois  animaux  doivent  bienref- 
taurer  un  malade.  Hélas  I  continue- t-il, 
lorfqu’un  pauvre  valet  efl:  en  cet  état , 
loin  de  le  traiter  ainfi  ,  on  l’envoye  à 
l’hôpital. 

Diamantine  arrive ,  tenant  une  fe- 
ringue  :  mon  maître  ,  dit  Arlequin  , 
m’a  ordonné  de  recevoir  la  feringue , 

&  de  te  dire  d’aller  chercher  le  bouil¬ 
lon.  Diamantine  fort ,  le  valet  met  la 
feringue  à  terre ,  8c  continue  ainfl  fes 
raifonnemens.  Un  chapon  ,  un  gigot, 

8c  un  jarret  de  veau  !  comment  ces  trois 
animaux-là  peuvent  ils  s’accorder  dans 
le  ventre  d’un  malade  ?  Diamantine 
l’interrompant  apporte  le  bouillon.  Tu 
peux  t’en  retourner ,  dit  Arlequin ,  car 
mon  maître  ne  veut  le  prendre  que  de 
ma  main.  La  fuivante  lui  rerrîet  l’écuelle, 
mais  comme  elle  le  foupçonne  de  quel¬ 
que  tromperie,  elle  fe  cache  pour  l’ob- 
ferver.  Alors  Arlequin  prend  le  bouil¬ 
lon  ,  qu’il  compare  à  l’Océan  :  Quel 
fumet ,  dit  il ,  me  prend  au  nez  ,  8c  me 
réjouit  le  cerveau?  il  me  femble  que 
ce  foient  les  vapeurs  que  le  foleil  de  ma 
gourmandife  attire  de  l’Océan  de  ce 
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»■■■■■  bouillon:  cette  graiffe,  qui  fumage j 
167 4-  me  paroît  être  une  flotte  de  vaiffeaux, 
qui  font  fortis  du  port  de  la  fubftance 
de  ce  chapon  :  8c  pour  achever  la  eom- 
paraifon ,  de  même  que  l’Océan  pafle 
le  détroit  de  gilbraltar ,  8c  entre  dans 
la  méditerrannée ,  allons  Monfieur  l’O¬ 
céan  ,  paflez  le  détroit  de  mon  gozier , 
&  entrez  dans  la  méditerrannée  de 
mon  ventre  :  en  même  tems  il  boit  le 
bouillon,  8c  crie  ,  ohimé  I  voilà  un 
écueil  qui  a  penfé  m’étrangler.  Scara- 
mouche  demande  fon  bouillon  -,  peflc 
foit  de  la  comparaifon  de  l’Océan  8c  du 
bouillon,  qui  m’a  fait  faire  unefotife, 
dit  Arlequin  dans  un  à  parte .  Pour  la 
reparer,  il  prend  la  feringue  ^  lavuide 
dans  l’écuelle  :  au  furplus  ,  continue- 
t’il,  qu’importe  qu’il  entre  par  la  porte 
de  devant,  ou  par  celle  de  derrière? 
il  préfente  l’écuelle  à  Scaramouche  ,  qui 
après  en  avoir  avalé  une  gorgée ,  la 
rejette  en  faifant  beaucoup  de  grima¬ 
ces.  Diamanrine  qui  a  vu  le  tout ,  inf- 
truit  le  maître  de  la  fourberie.  Celui-ci 
faute  en  bas  du  lit,  8c  pourfuit  Arle¬ 
quin  ,  qui  fe  fauve  fous  le  lit ,  8c  de-là 
dans  la  chaife  percée.  La  colere  8c  l’agi¬ 
tation  où  je  fuis,  dit  Scaramouche ,  m’o¬ 
bligent  à  aller  à  la  Celle.  Il  leve  en  difant 
cela  le  defliis  de  la  chaife  percée  j  Arle- 
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quin  s’écrie  ,  ohimé  !  Scaramouche  — 
étonné ,  demande,  qui  eft  là  ?  c’eft  moi,  1 674* 
répond  Arlequin  ,  en  paffant  la  tête  par 
la  lunette  de  iachaife  :  Scaramouche  dé¬ 
tache  fa  ceinture ,  &  fe  met  en  devoir  de 
l'étriller,  lorfqu’Arlequin  le  prévient, 
ôc  fuit ,  emportant  la  chaife  percée. 

Dans  l’aéte  fuivant.  Arlequin  témoi¬ 
gne  fes  regrets  d’être  chaffé  de  la  mai- 
fon  de  Scaramouche.  Spezzafer  lui 
demande  H  cela  eft  bien  vrai.  Oui ,  très- 
vrai  ,  répond  Arlequin  ,  ôc  le  pis ,  c’eft 
que  je  11e  fçais  où  trouver  de  quoi  man¬ 
ger.  T11  plaifante,  répliqué  Spezzafer: 
Arlequin  l’afliire  que  non  ,  mais  pour 
toute  réponfe  ,  l’autre  s’écrie ,  ouf  :  ce 
lazzi  fe  repette  à  chaque  lamentation 
que  fait  Arlequin  :  enfuite  Spezzafer  lui 
dit  que  Cinthio  a  befoin  de  lui ,  pour 
un  fervice  eflentiel.  Cinthio  a  befoin  de 
moi ,  répond  Arlequin ,  oui ,  vraiment , 
répliqué  Spezzafer  ,  &  il  ne  peut  fe  paf- 
fer  de  toi.  Ouf,  s’écrie  Arlequin  à  fon 
tour,  en  répétant  le  même  lazzi  du 
capitan.  Mais ,  ajoute  ce  dernier ,  fonge 
que  ft  tu  rens  fervice  à  Cinthio ,  il  pren¬ 
dra  fa  bourfe,  ôc  te  donnera  de  l’argent. 

En  même  tems,  avec  la  bouche ,  il  imite 
le  fon  de  l’argent ,  que  l’on  jette  dans 
un  chapeau.  Diable ,  dit  Arlequin  ,  le 
profit  fera  grand,  li  ce  font  des  écus  d’or. 
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*'  ""  Spezzafer  lui  explique  ce  dont  il  s’agit, 

j  (?7q.  8c  lui  met  Ton  bonnet  fur  la  tête ,  &  fon 
manteau  fur  le  dos  :  marche  gravement 
à  préfent ,  lui  dit-il.  Arlequin  marche , 
8c  s’enfuit  j  le  Capitan  court  après  : 
doucement,  s’écrie-t  il ,  mon  manteau 
que  vous  emportez  me  coûte  huit  écus  : 
eh  bien  I  répond  Arlequin ,  je  veux 
Tacheter  ,  &  te  le  payer  comptant.  Il 
prend  la  main  de  Spezzafer ,  8c  lui  com¬ 
pte  de  l’argent  avec  la  bouche ,  com¬ 
me  l’autre  vient  de  faire.  Soit ,  répliqué 
le  Capitan  ,  pourvu  que  tu  veuilles 
jouer  adroitement  le  perfonnage  de  chi¬ 
rurgien.  Scais-  tu  tirer  du  fang ,  conti¬ 
nuer  il.  Oui ,  répond  Arlequin.  Spez* 
zafer  perfuadé  que  ce  valet  a  demeuré 
chez  quelque  chirurgien,  ne  doute  point 
qu’il  ne  remplifle  bien  ce  rolle ,  8c  le 
fait  entrer  pour  le  traveftir. 

Arlequin,  revient  vêtu  en  Chirur¬ 
gien  ,  8c  trouvant  le  Do&eur  en  con¬ 
vention  avec  Scaramouche  ,  il  fe  fâche 
8c  dit  qu’il  eft  envoyé  par  le  chirur¬ 
gien  ordinaire  de  ce  dernier  ,  pour  faire 
une  diflcdion  de  fon  corps.  Scaramou¬ 
che  très-étonné  lui  demande  fon  nom. 
Arlequin  répond  qu’il  s’appelle  la  Vio¬ 
lette (i)  8c  interroge  le  prétendu  malade 


►  (O  Pour  entendre  c.’tte  plaifanterie  ,  il  faurfçavoji 
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far  la  quantité  de  livres  de  fang  quJil  . . ■« 

faut  lui  tirer.  Au  lieu  de  lui  attacher  la  1 674. 
bande  au  bras ,  il  k  lui  pafle  au  col , 

Ôc  lui  met  fa  pantoufle  dans  la  main  , 
en  lui  ordonnant  de  la  rouler  pour 
faire  venir  le  fang.  Scaramouche  la 
tourne  deux  fois  de  fuite  du  même  côté  , 
à  la  fécondé  fois ,  Arlequin  lui  appli¬ 
que  un  fouffletj  ôc  tirant  une  flame  ,  ôc 
marteau  de  maréchal ,  il  lui  en  donne 
brufquement  un  coup  :  Scaramouche 
crie  :  Arlequin  effrayé  ,  culbute  le 
Doéteur  ,  tombe  avec  lui ,  fe  releve  9 
ôc  s’en  va. 

11  reparoît ,  ôc  raconte  à  Spezzafer 
Pavahture  qui  lui  efl:  arrivée  :  heureu- 
fement ,  dit  il  ,  à  Cinthio  ,  j’ai  exé¬ 
cuté  ma  com million ,  ôc  m’enfuyant 
j’ai  donné  votre  lettre  à  Aurélia ,  qui 
doit  fe  trouver  au  rendez-vous .  Cinthio 
lui  ordonne  de  faire  fentinelle  pendant 


qu'il  y  avoir  en  ce  tems-là  un  fameux  Chirurgien  nom¬ 
mé  Duchme  ,  qui  ayant  bû  jufqu  a s’ennivrer  ,  ^enrôla. 
Le  Sergent  lui  donna  le  nom  de  LaViolette.  Attendu  fou 
âge  &  fa  réputation  Duchêne  crut  pouvoir  regarder  cet 
enrôlement  comme  une  badinerie,  mais  le  Sergent  étant 
venu  à  fa  porte  avec  un  tambour  ,  qu’il  fit  battre ,  l’ap- 
pella  ,  &  lui  dit ,  marche  à  moi  la  Violette.  J’ai  vu  uil 
jetton  de  cuivre  de  ce  tems  -  là  où  cet  événement 
écoit  repréfenté  avec  ces  mots  :  Marche  à  moi  la  Vio¬ 
lette.  Il  lui  en  coûta  considérablement  pour  avoir  fon 
congé.  (  No/e  mant* faite  de  M.  GaealUtte.) 
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■  —  leur  converfation  ,  de  peur  que  Scara- 

1674.  mouche  ne  les  furprenne.  Arlequin  le 
retire ,  ôc  rentre  peu  de  temps  après , 
couvert  d’un  grand  manteau ,  &  avec 
une  toque  pareille  à  celle  de  Scara- 
mouche  -,  il  monte  fur  une  chaife  pour 
paroître  plus  grand,  ôc  contrefait  fa 
voix  :  Cinthio  Ôc  Aurélia  fe  lauvent  , 
Arlequin  fe  met  à  rire  de  leur  erreur  , 
ôc  quitte  la  fcéne. 

Lorfque  Scaramouche  a  confenti  au 
mariage  de  fa  fille  avec  Cinthio  à  con¬ 
dition  qu’on  le  fera  recevoir  Do&eur  en 
médecine  ,  on  en  fait  la  cérémonie ,  de 
la  manière  qu’on  Ta  expliqué  au  com 
mencement  de  cet  article  :  c’efi:  Spez- 
zafer  qui  joue  le  perfonnage  du  Prœfest 
Sc  Arlequin  lui  porte  la  queue ,  ôc c. 


CA*> 
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A  FOURBE  FOURBE  ET  DEMI. 

Comédie  en  trois  Actes ,  de  M.  Cinthio  , 
repréfentée  vers  le  1 8  Oétobre 

1^74-  (O 

SCaramouche  &  Cinthio  ,  amans 
d’Aurélia  &  d’Eularia  filles  du  Doc¬ 
teur  ,  fe  fervent  de  diverfes  rufes,  pour 
lui  parler  ,  ôc  obliger  le  pere  de  con- 
fentir  à  leur  mariage.  Malheureufemenr, 
Arlequin  qui  eft  chargé  d’exécuter  ces 
differens  ftratagêmes  ,  le  fait  avec  tant 
de  maladrdfe  ,  que  fes  perpétuelles  ba- 
lourdifes  ,  obligent  de  recourir  à  un 


(i)  Des  chers  comiques  d’Italie, 

La  troupe  ici  bien  établie  , 

Depuis  très -peu  joue  unfujet, 
riaifant  &  moral  tout  à  fait , 

Et  qui  concerne  bien  du  monde. 

En  tel  monde  le  fiécle  abonde  , 

Jugcz-en  le&eur  mon  ami , 

C’eft  A  Tourbe  ,  Fourbe  &  demi. 

Or  qui  n’a  pas  ce  cara&ere  : 

Mais  quoi  ?  l’on  ne  fçauroit  qu’y  faire. 
C’eft  Cinthio  qui  l’a  traité. 

Et  fur  le  théâtre  ajufté  -, 

Et  qui  l’a  manié  de  forte  , 

Qu’argent  &  loz  il  en  emporte. 

Monfieur  &  Madame  l’ont  vu  , 

Et  digne  de  rire  l’ont  cru. 

Lettre  de  Robinet ,  du  famedi  za  Octobre  16-4. 
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-  '  —  nouveau  moyen,  donc  le  dernier  ne  doit 

*674*  fa  réuflite  qu’à  la  nécefiité  de  finir  la 
pièce. 

Dès  la  première  fcéne  les  deux  amou¬ 
reux  ont  trouvé  le  fecret  de  dérober  la 
valife  du  Dcéfceur  :  Arlequin  qui  s’eft 
chargé  de  la  clef  ,  l’a  égarée  :  au  refte 
cette  valife  n’eft  employée  qu’au  fécond 
a6te.  A  propos  ,  dit  Cinthio  au  valet , 
depuis  que  tu  es  à  mon  fervice ,  je  n’ai 
pas  penfé  de  te  demander  ton  nom  ? 
On  me  nomme  répond-il ,  Arlequin 
Sbroufadel.  A  ce  furnom  de  Sbroufa- 
del ,  Cinthio  fe  met  à  rire.  Ne  préten¬ 
dez  pas  railler  ,  répliqué  Arlequin,  mes 
ancêtres  étoient  gens  de  conséquence. 
Sbroufadel  premier  du  nom,  étoit  Chair- 
cutier  de  fon  métier  ,  mais  fi  fupérieur 
dans  fa  profelïïon,  qu’il  préfenta  un 
jour  une  demi  douzaines  de  faucifles 
à  Néron,  Empereur  Romain,  qui  les 
trouva  d’un  goût  fi  exquis ,  que  pour 
l’en  recompenfer,  il  le  fit  Sénateur 
Romain.  De  ce  Sbroufadel ,  ajoûte-t-il, 
naquit  Fregocola ,  grand  Capitaine  ,  le¬ 
quel  dans  les  guerres  des  Carthaginois, 
contre  les  Romains ,  fit  paroître  tant 
de  valeur ,  que  le  Sénat  le  fit  tambour 
major  de  la  Republique.  Ce  Fregocola 
époufa  Mademoifelle  Châtaigne ,  la¬ 
quelle  étoit  d’un  fi  grande  vivacité,  qu’au 

lieu 
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lieu  que  les  autres  Dames  Romaines—— 
mettaient  neuf  mois  à  faire  un  enfant,  1674.1 
elle  fut  à  peine  mariée  ,  que  fon  impa¬ 
tience  ôc  fa  promptitude  la  firent  ac¬ 
coucher  de  moi.  Mon  pere  en  fut  trans¬ 
porté  de  joye  j  mais  cette  joye  ne  dura 
pas  long- teins  ,  parce  que  le  même  jour 
que  je  naquis  ,  on  lui  chercha  une  que¬ 
relle,  fondée  fur  ce  qu’il  étoit  civil. 

Voici,  continue  Arlequin,  dequoi  il 
s’agifloit.  Lorfque  mon  pere  rencon- 
troit  de  jour  quelque  honnête  homme 
fur  le  grand  chemin  ,  il  ne  manquoit 
jamais  de  lui  ôter  fon  chapeau ,  Ôc  û 
c’étoit  de  nuit ,  il  lui  ôtoit  fon  chapeau 
ôc  fon  manteau.  La  juftice  (  ôc  cela  par 
envie)  trouve  à  redire  à  cet  excès  de 
civilité ,  Ôc  ordonna  à  un  exempt  de 
l’arrêter.  Mon  pere  qui  en  fut  averti , 
me  prit  dans  mon  maillot ,  ôc  m’ayant 
mis  dans  un  chaudron ,  ôc  le  refte  de 
fon  petit  meuble  dans  un  panier ,  il 
chargea  le  tout  fur  un  âne,  ôc  fortit 
de  la  ville.  Pour  faire  plus  de  diligence, 
ilfrappoit  le  pauvre  animal  ,  en  difanc 
frequement,  ar  ,  ar  9  qui  en  langage 
afinique ,  fignifie  marcha .  En  doublant 
ainfi  le  pas,  il  apperçut  derrière  lui  un 
homme  qui  le  fuivoit.  Cet  homme 
voyant  que  mon  pere  le  regardoit  avec 
attention ,  fe  cacha  derrière  un  buifïon  , 

pP 
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1  ■  où  ( fi mejje  chin)  il  s'accroupir.  Mon 

1674.  pere ,  qui  le  prit  pour  l'exempt,, croyant 
qu'il  fe  mettoit  en  cette  poflure  pouf 
le  mieux  furprendre ,  frappa  alors  plus 
fortement  fon  âne  ,  criant  Ar-k-chin , 
qui  veut  dire  ,  marche  U  eji  accroupi » 
Quand  il  fut  arrivé  à  la  ville  ,  -il  fçut 
que  cer  homme  qui  lui  avoir  caufé  tant 
de  frayeur ,  étoit  un  firnple  payfan  , 
qui ,  pour  avoir  trop  mangé  de  raifin  , 
avoit  un  cours  de  ventre,  qui  l'avoit 
obligé  à  fe  mettre  à  fon  aife  :  de  forte  y 
continue  toujours  Arlequin,  que  com¬ 
me  je  n’avois  point  encore  de  nom,  mon 
pere  ,  fe  reftou venant  de  la  peur  qu'il 
avoir  eue,  6c  des  paroles  qu'il  avoit  ft 
fouvent  répétées  Ar-le-chin ,  me  nom¬ 
ma  ,  Arlechino ,  Arlequin.  C'eft  fort 
bien  ,  répond  Cinthio  ,  tiens ,  ajoute- 
t-il  ,  voilà  une  lettre  que  tu  tâcheras  de 
remettre  à  Eularia.  Arlequin  prend  la 
lettre ,  6c  après  avoir  fait  le  fignal  con¬ 
venu,  il  voit  la  Demoifelle  qui  met  la 
tète  à  la  fenêtre^  mais  comme  le  Doéfeur 
furvient ,  Arlequin  fe  retire  de  côté, 
6c  crie  la  galette ,  la  galette.  Le  Doc¬ 
teur  s'approche  pour  l'achetter,  mais 
comme  on  lui  dit  qu’elle  eft  en  Fran¬ 
çois  ,  il  prie  le  prétendu  gazetier  de  la 
lire  ,  &  de  la  lui  expliquer  en  Italien. 
Après  quelques  lazzis  fur  la  diificaké~ 
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qu’il  y  a  à  être  bon  interprête,  Arlequin 
fe  retourne  du  côre  de  la  fenêtre  où  efl  1 
Eularia ,  ôc  lit. 

«  Mefdames ,  je  fuis  envoyé  par  tos 
»  amoureux,  &  je  le  fuis  moi-même  (  1  ) 

»  autant  qu’on  le  peut  être  ,  mais  la 
«  rencontre  de  ce  vieux  rodrigue  aconf- 
0»  tipé  toutes  mes  fonctions  naturelles. 

Le  Doéteur  lui  dit  de  traduire  cela 
en  Italien  :  Arlequin  feint  de  lire  ce  qui 
fuit. 

De  Perfe  le  5 7  Août. 

«Le  Grand  Sophi,  revenant  de  la 
»  chafle ,  ôc  ayant  chaud ,  but  de  l’eau 
«  froide ,  qui  lui  caufa  une  grande  co- 
«  lique  :  une  heure  après  il  accoucha 
«dïm  jeune  Prince,  qui  fe  porte  fore 
«  bien. 

Le  Docteur. 

»  Le  Sophi  accoucher  d’un  jeune 
«  Prince  1 

Arlequin* 

»  Oui ,  tous  les  Sophis  de  Perfe  ont 
ce  privilège.  (  Il  continue  de  lire  ,  en  fe 
tournant  du  coté  dl  Eularia.  ) 

«  Les  galans  qui  vous  prétendent  en 
»  mariage,  m’ont  envoyé  pour  vous 
»  rendre  un  billet  :  mais  à  moins  que 


(1)  Arlequin  eft  amoureux  dé  Diamantine,  fuivante 
des  deux  hiles  du  Do&eur» 
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1  »  le  diable  n'emporte  d’ici  ce  gros  anî- 
1 674.  ,,  mal  de  votre  Papa  mignon ,  il  n’y 
«  aura  pas  moyen  de  vous  le  faire  tenir. 

•Le  Dodteur  demande  l’explication  de 
cet  article:  Arlequin  feint  de  lire  en 
Italien. 

De  Milan. 

»  On  a  eu  avis  que  dans  l’Archipel 
wfixgaleres  d’Alger,  üc  quatre  petits 
«  vaiiïeaux  de  Tunis,  ont  pris  quatre 
»  efcadrons  de  cavalerie ,  qui  alloienr 
»  en  courfe  fur  cette  mer. 

LeDoéleur  lui  arrache  alors  la  ga¬ 
zette  ,  &  difant  qu’il  veut  eflayer  s’il  ne 
comprendra  pas  quelque  choSe  à  ce 
François-là ,  il  lit  ,  ou  feint  de  lire. 

«  lied:  arrivé  dans  cette  ville  un  fripon, 
»  qui  fait  femblant  d’être  gazetier ,  pour 
sj  apporter  des  lettres  d’amour  à  deux 
«  filles,  lesquelles  font  exa&ement  ren- 
»  fermées  dans  leur  maifon:  mais  le 
wpere  s’en  étant  apperçu,  va  lui  faire 
»  donner  cent  coups  de  bâton. 

Monfieur,  répond  Arlequin,  n’a- 
joûtez  point  de  foi  aux  gazettes  ,  elles 
ne  difent  pas  toujours  vrai.  Le  Doéteur 
fans  l’écouter  davantage,  prend  un  bâ¬ 
ton,  le  pourfuit ,  ôc  l’oblige  à  Se  Sau¬ 
ver. 

Il  revient  dans  une  autre  Scène  en 
Géant ,  &  comme  en  cec  état  il  trouve 
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la  porte  trop  baffe  ,  il  s’en  plaint  au  ■■■  — 
Docteur,  qui  répond  qu'il  n’y  a  point  1 674, 
de  remede.  Eh  bien  ,  dit  Arlequin  ,  je 
vais  me  féparer  en  deux  parties  ,  donc 
l’une  entrera  dans  la  maifon ,  tandis  que 
l’autre  demeurera  déhors.  En  même 
tems  il  fait  le  lazzi  de  fe  couper  en 
deux  avec  fon  fabre ,  8c  fautant  au  bas 
de  l’échaffe ,  mon  haut  de  chauffe ,  dit- 
t-il,  entrez  dans  l’appartement,  8c  venez 
me  reprendre  dans  une  heure.  Le  Doc¬ 
teur  rit  de  la  folie  d’Arlequin ,  8c  fe 
retire  :  ce  dernier  veut  le  fuivre ,  mais 
fon  empreffement  ne  fert  qu’à  le  faire 
connoître ,  il  s’enfuit,  ainfi  finit  le  pre¬ 
mier  aéte. 

A  l’ouverture  du  fécond ,  Arlequin 
eft  apporté  dans  la  valife  qui  a  été  dé¬ 
robée  dès  la  première  fcéne.  On  place 
cette  valife  entre  les  jambes  du  Doc¬ 
teur  qui  la  repouffe  ;  il  fe  baiffe  pour 
ramaffer  fon  chapeau.  Arlequin  le  lui 
vole ,  8c  après  plufieurs  lazzi  le  rejette, 

8c  donne  un  coup  de  fa  batte  fur  le  der¬ 
rière  du  Doéfceur ,  qui  fe  retourne  ,  8c 
demande  qui  eft-là  ?  c’eft  le  diable ,  ré¬ 
pliqué  Arlequin ,  à  ce  mat  le  Doéteur 
s’enfuit  très-effrayé. 

Nous  paffons  queques  traveftiffemens 
moins  confidérables ,  &  fous  lcfquels 
Arlequin  eft  toujours  reconnu  par  fa 
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. .  faute  ,  pour  venir  à  la  fcéne  du  miroir^ 

1674.  qUi  refTemble  au  fond,  à  celle  que  Ton 
a  vu  ,  aéte  3e.  de  la  comédie  intitulée 
U  Ramât  à  tous  maux ,  mais  dont  les 
détails  font  très- different.  Ici  Arlequin 
placé  dans  le  quadre  du  miroir ,  paroît 
pardevant  vêtu  en  Doéteur ,  &  de  l'au¬ 
tre  côté,  comme  diamantine.  Scara^- 
mouche  ouvre  le  rideau  qui  cache  le 
miroir  :  le  Doéteur  croyant  y  apperce- 
voir  fa  figure ,  ôte  fon  chapeau ,  Ar¬ 
lequin  en  fait  de  même  :  il  levelepied 
ôc  l’autre  auflî  :  on  ferme  le  rideau,  le 
Doéteur  appelle  Diamantine  ,  ôc  après 
une  courte  fcéne  ,  on  tire  le  rideau 
pour  la  fécondé  fois.  Arlequin  s’y  pré¬ 
fente  du  côté  qu’il  efl  vêtu  comme  Dia¬ 
mantine,  ôc  ne  manque  pas  d’imiter 
cette  derniere  ,  fuit  qu’elle  danfe  , 
qu’elle  faffe  des  reverences  ,•  &c.  Lorf- 
que  Diamantine  s’eft  retirée ,  le  Doc¬ 
teur  veut  encore  une  fois  jetter  les  yeux 
fur  le  miroir  j  il  ouvre  le  rideau ,  ÔC 
Arlequin  y  paroît  en  même  tems  fous 
l’habit  de  Doéteur.  Ce  dernier  leve  le 
bras ,  feint  de  pouffer  une  botte  :  Ar¬ 
lequin  répond  par  les  mêmes  geftes-  Le 
Doéteur  éternue  ,  Arlequin  éternue 
aulfi  ;  le  Docteur  ôte  ôc  remet  fon  cha¬ 
peau  avec  tant  de  promptitude  qu’il  le 
laiffe  tomber.  Arlequin  après  avoir  imité 
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Tes  mouvemens  ,  fort  de  la  bordure  du  ■ 
miroir,  pour  ramafler  le  chapeau  du  1  ^74» 
Docteur ,  qu’il  lui  préfente  enfuite  très- 
poliment.  Mais  s’apperçevant  de  fon 
indifcretion ,  il  veut  regagner  fa  bor¬ 
dure.  Cela  ne  peut  pas  s’exécuter  fans 
que  le  Doéleur  ne  reconnoifie  la  four¬ 
berie  ,  il  rode  Arlequin  ,  8c  le  pour- 
fuit  hors  du  théâtre  à  coup  de  bâtons* 

Au  troifiéme  aéte  Scaramouche  fait 
une  verte  réprimandé  à  Arlequin  fur 
fes  balourdifes.  Enfin  pour  trancher 
tout  embarras ,  les  deux  amans  pren¬ 
nent  la  réfolution  d’enlever  leurs  m^î- 
treffes  ,  8c  c’elt  par  cette  aétion  que  la. 
pièce  ünir. 
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APPROBATION. 


J’Ai  lû ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chan¬ 
celier  ,  un  Manufcrit  qui  a  pour  titre  : 
Hijlohe  de  l'Ancien  Théâtre  Italien  depuis  fon 
origine  en  Trance  ,  jufquà  fa  fupprejfion  ,  en  l'an¬ 
née  1697.  &  je  n  ai  rien  trouvé  qui  puifTc  en 
empêcher  l'impreflion.  A  Paris  ce  11  Juillet  175  r. 

Signé y  PiCQUET  • 


PRIVILEGE  DU  RO  L 

LOurs,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  Franc: 

de  Navarre:A  nos  amés  &  féaux  Confeillers 
les  Genstenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand 
Confeil,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  , 
leurs  Lieutenans  Civils  ,  &  autres  nos  Jufticiers 
qu’il  appartiendra  ,  Salut.  Notre  bien  amé 
Michel  Lambert,  Libraire  à  Paris;  Nous  ayant 
fait  expofer  qu’il  defireroit  faire  imprimer ,  8c 
donner  au  Public  l’ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Hif- 
toire  de  l'Ancien  Théâtre  Italien  depuis  fon  origine 
en  Trancc;jufqu'à  fa  fupprejfion  en  1697.  s’il' Nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour 
ce  néceflaires  ;  A  ces  causes  voulant  traitter 
favorablement  l’Expofant  ,  Nous  lui  avons  per¬ 
mis  &  permettons  par  ces  Préfentes  ,  de  faire 
imprimer  ledit  Ouvrage  en  un  ou  plufieurs  voli*- 
jnes*  &  autant  de  fois  que  bon  lui  fembkiatfc 


de  Te  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  partout  no¬ 
tre  Royaume  ,  pendant  le  tems  de  fîx  années 
confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des 
Préfentes  :  Faifons  défenfesà  tous  Imprimeurs  , 
Libraires  &  autres  perfonnes  de  quelque  qualité 
&  condition  quelles  foient ,  d’en  introduire 
d’impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéilfance  ;  comme  auffi  d’imprimer  ,  faire  im¬ 
primer  ,  vendre,  faire  vendre,  débiterai  contre¬ 
faire  ledit  Ouvrage  ,  ni  d’en  faire  aucun  ex¬ 
trait  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  d’aug¬ 
mentation  ,  corre&ion,  changement  ,  ou  autre, 
fans  la  permiffion  expreffe  &  par  écrit  dudit 
Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui , 
à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contre¬ 
faits  ,  de  trois  mille  livres  d’amende  contre  cha¬ 
cun  des  contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un 
tiers  à  l’Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  l’autre  tiers  audit 
Expofant ,  ou  à  celui  qui  tiendra  de  lui  ;  &  de 
tous  dépens ,  dommages  &  intérêts  ;  à  la  charge 
que  ces  Préfcntes'feront  enregiftrées  tout  au  long 
lur  le  Pvégiftre  de  la  Communauté  des  Impri¬ 
meurs  &  Libraires  de  Paris ,  dans  trois  mois  de 
la  date  d’icelles  ;  que  l’impreflion  dudit  Ouvrage 
fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs  5 
en  bon  papier  &  beaux  caraéteres,  conformement 
à  là  feuille  imprimée  &  attachée  pour  modèle 
fous  le  eontrefeel  des  préfentes  ,  que  l’impétrant 
fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la 
librairie ,  &  notammeut  à  celui  du  dix  Avril 
1715.  qu’avant  que  de  les  èxpofer  en  vente  ,  le 
Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l’impreflion 
dudit  Ouvrage  fera  remis  dans  le  même  état  011 
1’  Approbation  y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de 
notre  très- cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de 


France,  le  Sïeur  Delamoignon,  8c  qu’ifen 
fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre 
Bibliothèque  publique ,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre  ,  8c  un  dans  celle  de  notredit 
très-cher  8c  féal  Chevalier  Chancelier  de  France,, 
le  Sieur  Delamoignon,  8c  un  dans  celle  de 
notre  très-cher  8c  féal  Che  /alier ,  Garde-des- 
Sceaux  de  France,  le  Sieur  De  Machault,  Com¬ 
mandeur  de  nos  ordres  5  le  tout  à  peine  de  nul¬ 
lité  des  Prélèntes  5  du  contenu  defquelles  Vous 
mandons  8c  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Ex- 
pofant  ou  fes  ayant  caufe  ,  pleinement  8c  paifi- 
blement  ,  fans  foufifrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  Copie 
des  Prefentes  ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  an 
commencement  ou  à  Ja  fin  dudit  Ouvrage  foit 
tenue  pour  duement  lignifiée ,  8c  qu’aux  Copies 
collationnées  par  l’un  de  nos  amés  8c  féaux  Con- 
feillers  8c  Sécrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme  k 
l’Original:  Commandons  au  premier  notre  Huif» 
fier  ou  Sergent  fur  ce  requis  de  faire  pour  l’exé¬ 
cution  d’icelles  ,  tous  aétes  requis  8c  néceiTaires, 
fans  demander  autre  permifiion  ,  8c  nonubftane 
clameur  de  Haro,  Chartre  Normande  ,  8c  Lettres 
à  ce  contraires. Car  tel  eft  notre  plaifir* Donné. 
à  Verfailles  le  neuvième  jour  du  mois  de  Dé¬ 
cembre,  l’an  de  grâce  mil  fept  cens  cinquante- 
deux.  Et  de  notre  Régné  le  trente-huitième.  Par 
le  Roi  en  Ion  Confeil. 

Signé y  SAINSON.. 

Régi  fi  ré  fur  le  RegiJlreXl.  de  la  Chambre  Royale* 
des  Libraires  &  Imprimeurs  de  P ari s  ,  No.  izS*. 
fol.  99.  conformément  aux  anciens  Règlement  ^ 
confirmés  par  celui  du  z8.  février  1723».  A  P  ariry) 
le  2.Mtfni7£3vSigné  ,  J.  HERISSANT,  Adjoint». 
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Mémoires  fur  l'Amérique '&  fur  l’ A  Afrique ,  donnés  avi 
moisd’Avril  175  z.  ir.-aft. 

Mémoires  deVerforand  ,  in- tx.  4  voî. 

Metamorphofes  d’Ovide,  trad.  par  Banier,  in-  H.  3  v.  fig, 
——  Id.  par  Duryer ,  *'»-  i  z.  4  vol.  fig. 

Jflotwelle  Méthode  contenant  tous  ks  principes  de  lalaii* 

'  gue  Italienne  ,  par  Bertera  ,  in-ix. 

Obfervations  fur  les  Romains ,  par  M .  l’A  bbé  de  Mabty^ 
in-11.  Z  vol. 

Du  même  Obfervations  fur  lés  Crées,  in-ïx.  , 

Ombre  du  'Grand  Colbert ,  Dialogue  avec  des  réflexions 
fur  les  caufes  de  l’état  préfent  de  la  Peinture  en  France,' 
nouvelle  édition ,  augmentée. 
le  s  Ouvres  de  Virgile ,  trad.  en  François ,  le  texte  vis-à-vij 
la  tradu&ion ,  avec  des  Remarques ,  par  M.  l’Abbé  Dô» 
fontaines ,  in  8®.  4’vol. 

-  Id.  tout  François  ,  in-ix.  3  vol. 

Œuvres  d’Horace,avec  lâ  trad.  par  M.  le  Bateux}  in-in  z'yi 
Œuvres  d'Horace,  traduites  envers,  in-ix.  y  vol. 

Œuvres  de  Bayle  ,  in-fol.  4  vol. 

■  Œuvres  de  l’Abbé  de*S.  Real ,  in- 1  z.  6  vol. 

--  -  Id.  in- 4®  3  Voî. 

Œuvres  de  Maître  François  Rabelais,  mifes  à  là  portée  &££ 
Le&euvs,  in-ix.  8  vol.  p.  p. 

Œuvres  choifles  de  Rabelais ,  i«-iz.  3  vol.  p.  p. 

*Œimcs  dé  S.  Evfemont ,  avec  la  vie  de  l’Auteur  ,  pair  M|  ' 
sttj'Mai\eaHXf  in- iz.  iz  vol. 


Œuvres  de  Scarron  ,  in- j  i.  1 z  voL  p.  p. 

Œuvres  de  M.  de  Voltaire,  ih-w.  iç  vol.  p.  p. 

Œuvres  de  Deshoul  eres  ,  n;-n.  rvol.  p.  p. 

Œuvres  de  Boileau,  in- iz.  z  vol. 

— -  Id.  in- 1 z  j  vol.  p.  p. 

Œuvres  de  Pavillon  ,  i«-»z.  z  vol.  p.  p. 

Œuvres  de  Regnier ,  in-ix.  %  vol.  p.  p. 

Œuvres  de  Vergier,  in  ,z.  z  vol.  p.  p. 

Œuvres  de  Regnard  ,  777-1 2  4  vel,  p.  p. 

Œuvres  de  Rouffeau,  in-  iz.  4  vol  p.  p. 

Œuvres  choifies.  de  Rouffeau  ,  m- m  vol  p  p. 

Œuvres  de  Lamotte,  in-  iz.  izyoL 
Œuvres  de  Boindm,  in  iz.  z  vol. 

Œuvres  de  Danchec  ,  iw  8°.  4  vol. 

Œuvres  de  Greffer  9  in-  i  z.  z  vol.  p.  p. 

Œuvres  de  Moncrif,  in  xz.  j.  vol.  p.  pï 
Œuvres  de  Racine  de  l'Academie  Royale  des  Infcriptions 
&  Belles- Lettres. ,  in- iz.  6  vol.  p.  p. 

Œuvres  de  M.  Rémond  de  S.  Mard  ,  iw-ii.  f  vol  p.  p. 
Œuvres  diverfes  de  M.  Darnauld  ,  tn-ii.  5  vol.  p.  p. 
3Opufcules  -  de  M.  Bolluet ,  Ev-  de  Meaux ,  iz.  f  vol. 
Oraifons  Funèbres  prononcées  par  M.  Flechier ,  in- n, 

-  par  M.  Bofluet. 

-  par  "'M..  ^Mafcaron. 

-  par  M.  Maboul. 

'Traité  de  /‘Orthographe  Françoife,  imp.  à  Poitiers,  iti-8*. 
OvenLEpigrammata ,  irt-x 4. 

Penfées  de'  Seneque  ,  recueillies  par  M.  de  la  Beaumeltey 
in- ii.  z  vcxl. 

Penfée-s  ingenieufes,  tirées  des  Anciens  Poeces  Latins./ 
avec  la  Traduction  en  vers  François ,  in- iz.  p  p. 
Penfées  du  Comte  d’Oxenftirn ,  ni- ix.  z  vol. 

Pe trône  ,  trad.  par  M.  de  Bcifpreaux  ,  in- 8°. 
Introduction  à  la  Philofophie,  contenant  la  MetaphiflquÉ 
Sc  la  Logique,  par  s'Gravefande ,  in- 11. 
tenons  de  Phyflque  ,  par  M..  l’Abbé  Nollet,  in-  IZ.4  V0L 
Elemers  de  U  Poëfie  Françoife,  in- iz.  3  vol. 

'  Hiciidî  d  s  plus  belles  pièces  des  Poëtes  François ,  depuis 
Villon  jufqua  Benferadc  ,  in- il.  6  fol.  p.  p. 

Preuves  de  la  Religion  Chrétienne  ,  par  l’Abbe  le  François  j 
it- 11.  4  vol. 

JProCe  &.  Rime  Délia  Cafa  ,  8*. 

’Tfeaurrics  en  vers,  in+ix. 

Reflexions  de  l’Empereur  Matc-Aurere-Atïtonin,  in-  it» 
Remarques  fur  la  langue  .Françoife  par  le  P.  Bonheurs , 
jn-tx.  z  voL 
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Z*  Rhétorique  ou  les  réglés  de  l’éloquence  ,  parM .Gibert, 
in-  n.  1 

Rhétorique  Françoife  à  Pufage  des  jeunes  Demoifeiles  9 
in-  il. 

L a  Religion  &  la  Grâce,  Poemes  par  M  Racine,  ir.-\  z  p.p. 
Révolutions  Romaines  ,  par  M,  de  R'ertot ,  $  vol. 

— —  de  Portugal,  1  vol, 

— —  de  Suede  ,  z  vol. 

- -  d’Angleterre ,  par  le  P.  âéOrlcans  ,  in-\z.  4.  vol. 

-  ■■■■■  de  Fiance  ,  par  la  Hoclde,  ;:-iz.  4.  vol. 

Rime  dé  piu  illufhi  Poëti  Italïaiu  fcclce  dall’Abbate  An* 
totiini ,  m-iz.  z  vol. 

Sermons  de  Bourdaloue  >jr-iz.  it  vol. 

Sermons  de  Mafiîllon,  in  n,  15  vol. 

— —  Les  mêmes  1  4  vol.  p.  p. 

Sermons  de  Segaud  ,  in- iu  6  vol. 

Sermons  de  Cheminais,  in- iz.  f  vol. 

Sermons  de  Saurin  >  in-iz.  11-vol. 

Siecle  de  Louis  XIV.  in  iz.  4vol.  g.  p. 
le  meme  ,  in- iz.  4vol.  p.  p.  pour  fervir  de  fuite  aux  (Eu* 
vies  de  M.  de  Voltaire  ,  11  vol.  in- 1 1.  p.  p. 

Zej  Sinonimes  François,  p..L*  M.  l’Abbé  Girard, 
le  Speftateur,  ouïe  Socrare  moderne,  par  Steele  >  tradi 
de  PAnglois,  in- 11. 
ta  Spe&arrice in- vu  z  vol. 

Traité  Analytique  des  Serions  Coniques ,  par  le  MarqnU 
de  l'Hôpital ,  in  40. 

Traité  de  la  Sphere  par  M.  Rivard ,  in-2°. 
jlbregé  de  la  Sphère  ,  8c  du  Calendrier  à  Pufage  de  ceur 
qui  ne  Içavent  pas  de  Géométrie  ,  par  M.  Riva*d ,  in-i  z • 
le  Soldat  parvenu  ,  in- iz.  z  vol. 

Jiifloire  du  Théâtre  François,  par  MM.  Parfait ,  i»-n* 
14  vol.  les  volumes  fuiv.  font  fous  prefTe. 

Theatre  François ,  ou  Recueil  des  meilleures  pièces  d« 
théâtre  ,  in-it.  11  vol. 

Théâtre  de  Pierre  6c. Thomas  Curneille  ,  in- u, 

*Th.  de  Racine,  in- 11.  }  vol.  p.  p. 

Th.de  Molière,  in- jz.  8  vol.  p.  p. 

Th.-deCrebillom,  in- iz.  4.  vol.  p.  p. 

Th.  de  Campiftion,  in-iz.  j  vol.  p.  p# 

Th,.  de  MonHeury,i»-n.  ?  vol, 

Th.  de  Baron ,  ir.-,z.  z  vol. 

Th.  de  PoiÆon  pere,  in- 1  r.  1  vol,. 

Th.  dePoiflon  hls  ,  in-iz.  z  vok 
Th.  de  le  Grand  ,  in- ir.  4.V0I. 

Th.  de  Quinauk,  in-  jz.  5  voL 


Théâtre  de  Deflouches ,  tn-n.  8  vol. 

Th.de  Boilfy,  9  vol. 

fiiftvirede  l'ancien  Théâtre  Italien ,  par  M M.Parfait,  in- ii% 
Th.  Italien  de  Gherardi ,  in-  n.  6  vol. 

Th.  Anglois  ,  in-it.  8  vol: 

Th.  des  Grecs  du  P.  Brumoy  ,  in- 11.  g  vol. 

Tablettes  dramatiques ,  par  M.  lé  Chev.  de  Mouhy ,  in- 8*. 
If  répertoire  de  tontes  les  pièces  rejlées  an  Théâtre  François, 
par  le  même,  /«-il. 

Tcftament  politique  dû  Cardinal  de  Richelieu  ,  i»-i a* 

—  du  Cardinal  Mazarin ,  in-il*- 
—  du  Duc  de  Lorraine. 

».  —  de  M.  de  Colbert. 

■ .  du  Cardinal  Alberoni. 

T.  Livii  Patavini  hiftoriarum  ab  utbe  condita  libri  q«î 
fuperfunt  xxxv.  Recenfuit  8c  notis  illuftraVit  J.  B.  L. 
Creviex*  in- il.  6  vol. 

Tables  des  Sinus ,  par  M.  Rivard  ,  in-8*. 

Trigonométrie  re&iligne  8c  fpherique,par  M.  Rivard,  in- 8. 
Traité  de  la  Vérité  de  la  Religion  Chrétienne ,  Abbadie  9 
in- 11.  4  vol. 

Vies  des  Saints ,  iw-40.  1.  vol.  *»-iz.  1  vol. 

Vies  des  Peres  du  Dcfert,  in-ix.  f  vol.  fig. 

Vie  de  S.  François  de  Sales,  par  Marfollier ,  in- n.  iyt 
Vie  de  M.  Rolïilion  de  Berûcx ,  Evêque  ôc  Prince  de  Ge¬ 
nève,  in- ii.  fig. 

Vie  de  Caftruccio  Caftracani ,  trad.de  l’Italien  de  Machia» 
vel ,  8«. 

Vie  de  Marianne ,  par  M.  de  Marivaux  ,  ia-ia.  tx  part. 
Vie  de  l’Empereur  Julien,  par  M .  l’Abbé  de  la  Bleterie,in-\  1, 
T)tt  meme  y  Vie  de  l’Empereur  J ovien  >  in- 11.  z.  vol. 

Vie  de  Grotius,  avec  l’hiftoite  de  fes  ouvrages,  par  M» 
de  Burigny  ,  in- li.-zvol. 

Vie  des  Anciens  Philôfophes ,  in- U.  p.  p. 

Vie  de  Socrate  ,*«-n  p.  p. 

Traité  du  Vrai  mérité,  par  M.  le  Maitre  de  Cl  avilie  , 
in- xi.  z.  vol. 

Recueil  de  Voyages  au  Nord,  in- iz.  n  vol. 

Journal  du  Voyage  fait  à  lequatcur  ,  par  M.  de  la  Con • 
damine ,  in -4P. 

Relation  Abrégée  d'un  Voyage  fait  dam  l’interieur  de  1  A* 
merique  Méridionale  ,  par  M.c^e  la  Condamine,  in-89. 
Voyage  Pitorefque  de  Paris  ,  in  iz.' 

On  trouve  cbe\  le  meme  Libraire  tous  les  Livres  nouveaux ,  & 
un  ajjortiment  de  Mujïque  &  de  pièces  de  Théâtre  epi  Jk 
vendent  feparéntent. 
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